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INTRODUCTION. 


JLj'Orateur, dont nous publions ici la traduction , 
est , de tous les ouvrages de Cicéron sur Fart oratoire, 
celui qui réunît le plus de sufiFrages, et qui passe 
pour son chef-d'œuvre. Dans tous les autres Traités, 
Cicéron s*^est contenté de donner des préceptes a après 
Jes maximes des aùciens rhéteurs; ici il parle d'après 
lui-même ; et c'est sur le beau idéal, dont il s'est 
formé le modèle , qu'il établit ses principes. 

Cicéron a conçu son plan d^une manière très- 

« 

élevée. Il trace le portrait d'un orateur parfait. ÏI ne 
va point le chercher dans les orateurs jgrecs et ro- 
mains, il ïe prend en lui-même. II examine avec soin 
ce qui constitue le véritable orateur; et il ne le trouve 
ni dans l'invention, ni dans la disposition, ni même 
dans l'action : toutes ces parties peuvent se renconlrcï* 
séparément dans des orateurs très-médiocres; aussi, 
passant légèrement sur ces articles , il réunît toutes 
les lumières de àon génie sur l'élocution , qui cons- 
tkue le véritable orateur. En effet, on peut imaginer 
un sujet , on peut en ordonner convenablement 
toutes ïes parties , on peut même, jusqu'à un certain 
point, faire illusion par un débit heureux, unepro- 
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noncialiop douce, agréable et facile , des gestes ani- 
més ; mais on ne réussira jamais sans l'élocution y 
c'est-à-dire, sans donner au discours cette justesse, 
cette onction, ce coloris, sans lesquels on ne peut 
ni plaire, ni convaincre, ni émouvoir. L'élocution 
est, de toutes les parties de la Rhétorique, celle qui 
produit l'effet le plus sûr et le plus durable; et c'est 
à cette partie que s'attache principalement Cicéron 
dans ce discours. 

Dans son ouvrage, l'auteur parle d'abord de chaque 
genre de style. Il les définit d'une manière très-exacte, 
il touche quelque chose des connaissances que l'ora- 
teur doit posséder; il descend dans des détails plus 
étendus sur l'arrangement des mots , sur la cons- 
truction des périodes. 11 traite ensuite de l'harmonie, 
du son des mots qui flattent l'oreille ou qui la cho- 
quent par leur rudesse, des figures qui ont pour 
elles le nombre et la cadence; en un mot, de Fhar- 
monie oratoire. Il s'étend beaucoup sur le nombre, 
ou rhylhme qui convient à la prose; et il a bien soin 
de marquer la différence qu'il y a , et qu'il doit y 
avoir entre la mesure et la cadence des vers et le 
nombre dans la prose. Il s'arrête fort long-temps sur 
cette partie, qui , suivant lui , est la base principale 
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dn grandharl de la parole^ et il conclut que c'est celle 
partie surtout qui constitue le véritable orateur; car 
l'éloquence a pour but l'approbation de la multitude 
et le plaisir de l'oreille; et l'art de parler ne produit- 
d'effet qu« lorsqu'il plaît. Le véritable orateur est 
donc celui dont le langage harmonieux parvient à* 
séduire et à plaire suivant les circonstances : soit* 
qu'il s'agisse d'attirer l'auditeur par un langage sim-^ 
pie et doux, de l'entraîner par la force et les foudres 
de l'éloquence , ou de le <x)nvaincre par la persua- 
sion et la force des raisons. Celui qui réunirait au* 
suprême degré ces trois conditions, serait le véritable 
orateur, dont Cicéron a tracé le modelé, et dont i! 
a donné l'idée dans ce traité. 

Le discours est adressé à Brutus qui avait demandé 
des éclair cissemens sur ce point essentiel. Notre ora-« 
leur avait alors soixante-un ans , et ne s'occupait dans 
sa retraite que de Traités philosophiques. Il crut 
devoir répondre à son ami y et il lui adressa cet ou- 
vrage qui est très-soigné ; car il avait affaire à un 
liomme extrêmement difficile et délicat en matière 
de goût. Aussi nous a-t-il donné tout ce que se» 
études particulières et ses connaissances générales lui 
fournissaient' de plus exquis et de plus certain. 
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Après avoir fait coosaitre rorigÎDal> il nous reste 
à parler de la Iradiiction. L'aixbé Colin qui^ le pre-*. 
mier^ a traduit ce morceau^ a réussi jusqu'à un cer- 
tain point. Sa traduction est fidèle y quoi qu^en dise 
Desmeuniers ; elle a même une sorte d'abondance y 
je dis même d'élégance y qui justifie Testime que le 
public lui a accordée jusqu'à présent. Il s'en faut 
beaucoup que celle de Desmeuniers ^ 8on successeur^ 
ait le même mérite. 11 n'est guère possible de tra- 
duire plus mal Gicéron qu'il ne Ta fait. Imâgin^ un 
sitjle haché ^ décousu^ tronqua ^ rude et désagréable 
à Foreille; figurez -vous le plus beau Traité de 
Gicéron sur la Rhétorique traduit de cette miinière^ 
et vous aurez une idée de l'ouYrage de Desmeunievs. 
Ge n'est donc pets sans raison que M. Fournier a 
préféré la traduction de 1-abbé GoHs. Mais cette tra<- 
duction n'est pas sans défaut. Oa lui reproche avec 
raison des phrases longues et traînantes ^ des répéti- 
tions fatigantes^ des qui et. des que employés jusqu'à 
satiété^ des conjonctions mal placées^ de& tôuvnureii 
vicieuses^ des expressions triviales. Dans eue col-, 
lection ou l'on se propose de donner des morceaux . 
approchant de la perfection, il fallait nécessai- 
rement retoucher la traduction de l'abbé Golin. 
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Nous nous sommes charges de ce trayail ^ qui 
n'était pas ssBâ*diffîçult£s, purisqu^il s'agissait de cor* 
riger un auteui^ estiioiv Nous avons donc dû prei»3re 
les pIuÀ grandes précautions pour le faire y de manière 
à ne pas mécontenter les personnes qui pourraient 
prendre le parti de F'auteur mort contre Fauteur vi- 
vant. C'e^ ce qi^e nous avons fait* Nous avons suivi 
pas à pas l'autelu* et le traducteur : tout ce qui y dans 
le traducteur^ était ndroJ^rcUx^ cadencé^ conforme au 
géni« dct k langue fi^ançaise ^ au style de Cicéron y 
nous Fsavbns conservé |niai^ notîs avens retranché^ 
cteingé et corrigé tout ce que nous avons trouvé de dé-* 
fectueux et de contraire à la beauté du langage. Aux 
expressions triviales et surannées en français ^ nous 
avons substitué des expressions plus nobles et plus 
récentes; aux tournures emba'r passées et traînantes^ 
des tournures plus dégagées et plus vives j aux con- 
jonctions mal employées , des conjonctions plus 
conformes à la suite du discours et à l'enchaînement 
des propositions. Nous avons sauvé les répétitions 
trop fréquentes des gui et des fjue par des tournures 
différentes; enfin , nous avons procédé de manière 
à ne défigurer, comme l'a fait Desmeuniers, ni l'ori- 
ginal, ni la copie. On pourrait croire que notre travail 


X INTRODUCTION. 

serait une nouvelle traduction; on se tromperait : les 
changemensque nous avons faits ^ quelque nombreux 
qu'ils soient y se bornent à quelques lignes par page , 
et ne détruisent en rien le mérite de la traduction de 
Tabbé Colin. Nous nous féliciterons d'un travail in- 
grat par lui-même y et sans gloire pour l'auteur, s'il 
contribue en quelque chose à la perfection d'une 
entreprise conçue sous des auspices très- favorables y 
très -utile pour le public^ fort honorable pour 
M. Fournier, qui en a conçu et dirigé le plan, ek 
pour les hommes de lettres qui y ont concouru de 
tous leurs moyens. 


L'ORATEUR, 


TRADUCTION DE COLIN, 


REVUE PAR N. L. ACHAINTRC 


M. T. CICERONIS, 


ÀD M. BRUTUM 


O RAT OR. 


I. Utrum difficilius aut majus esset ncgare libi 
sœpius idem rogsmtiy au efficere id^.quod rogares^ 
diu muUumque^ Brute, dubitavl- Nam etnegare ei, 
quem unice diligerem, cuique me carissimuiu esse 
seutirem , prsesertim et justa petenti , et praeclara 
cupienti , durum admodum mihi yidebatur : et sus- 
cipere tantafti rem , quantam non modo facultate 
consequi difficile esset , sed etiam cogitatione com- 
plecli ; vix arbitrabar esse ejus, qui vereretur repre- 
hensionem doctorum atque prudentium. Quid enim 
est majus, quam , cum tanta sit inter ora tores bonos 
dissimilitudo , judicare, quae sit optima species, et 
quasi figura dicendi ? Quod , quoniam me sœpius 
rogas, aggrediar , non tam perficiendi spe, quam 
experiundi voluntate. Malo enim, cum studio tuo 
sim obsecutus, desiderari a te prudentiam meam, 
quam, si id non fecerim, benivolentiam. Quaerls 
igitur, idque jam sœpius, quod eloquentiœ genus 
probem maxime , et quale mihi videatur illud , cui 
tiihil addi possit, quod ego summum et perfectiçsi- 


L'ORATEUR 


DEM.T.CICÉRON, 


ADRESSÉ A M. BRUTUS \ 


I.u'ai long-temps balancé y mon cher Bnitus, k prendre mon 
parti sur la prière que vous m'avez faite, et que vous avez 
tant de fois réitérée : je ne savais lequel me serait le plus dif- 
ficile ou le plus avantageux, de vous refuser, ou de faire ce 
que vous me demandiez. D'un côté, j^éprouvais une peine 
extrême à ne me pas rendre aux pressantes sollicitations d'un 
ami intime , qui m'adressait une demande raisonnable , et qui 
me proposait une belle entreprise : de l'autre, je faisais ré- 
flexion qu'un homme qui respecte la critique des personnes 
sages et éclairées, ne doit point s'engager a traiter un sujet qui 
parait être non-seulement au-dessus de ses forces, mais même 
de ses idées. Quoi de plus difficile , en effet , que de pro- 
noncer sur le meilleur genre, et, pour ainsi dire, sur la plus 
excellente forme d'éloquence, surtout dans cette diversité de 
caractères qui se trouvent parmi les bons orateurs? » Mais, 
puisque vous insistez, je vais l'entreprendre, moins dans l'es- 
péfanoede réussir, que 'dans le dessein de faire un essai de 
mes forces. D'ailleurs , j'aime mieux manquer aux règles de 
la prudence , en cherchant a vous satisfaire , qu'aux devoirs de 
l'amitié , en me rdfusant a ce que vous souhaitez de moi. Vous 
iBe demandez donc , et toujours aviec de nouvelles instances, 
quel est le genre d'éloquence qui me plaît le plus -, vous vou- 
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nium judicem. In quo vereor, ne, si id, quod vis^ 
efFecero, eumque oratorem, quem quaeris, expres- 
sero y tardem studia multorum , qui despëraiioue 
debilitati, experiri id noient, quod se assequi posse 
diflidant. Sed par est omnes omnia experiri, qui res 
magnas et magno opère expetendas concupiverunt. 
Quod si quem aut natura sua , aut illa prœstantis in- 
genii vis forte deficiet, aut minus instructus erit mag- 
narum artium disciplinîs : teneat tamen eum cursum, 
quem poterit. Prima enim sequentem, honestum est 
in secundis tertiisque consistere. Nam in poëtis, non 
Homero soli locus est (ut de Grœcis loquar), aut 
Archilocho, aut Sophocli, aut Pindaro : sed horum 
vel secundis , vel etiam infra secundos. Nec vero 
Aristoteleni in philosophia detèrruit a sCribeodo 
amplitudo Platonis : nec ipse Aristoteles admirabili 
- quadam scientia, et copia, ceterorum studia restinxit 


IL Nec solum ab optimis studiis excellentes vîri de- 
territi non sunt, sed ne opifices quidem se artibus suis 
removerunt, qui aut Jalysi, quem Rhodi vidimus , 
non potuerunt, autCope Venerispulchritudinem imL- 
tari. Nec simulacro Jovis Olympii, aut Doryphori 
statua deterriti, reliqui minus experti sunt, quid 
cflâcere, aut quo progredi possent : quorum tan ta 
xnultitudo fuit, tanta in suo cujusque génère làus, 
ut, cum summa miraremur, inferiora tamen proba^ 
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lez que je 'détermine quel est, selon mai, ce beau, ce parfait , 
.auquel on ne peut rien ajouter. Mais je crains bien, si je rem- 
plis votre objet , et si je parviens k exprimer toutes les qualités 
requises dans l'orateur , de rebuter nombre de personnes qui , 
.découragées a la vue des perfections que j'exige , pourraient 
abandonner leurs études , quoique la raison exige de quiconque 
aspire aux grandes choses , qu'il mette tout en usage pour j^ 
parvenir. Quand même on n'aurait point cet heureux naturel , 
cette force de génie et ces hautes connaissances qm concourent 
a former le parfait orateur , il faut toujoiurs continuer sa route , 
et aller aussi loin que Ton peut ; car il est encore beau , quand 
on a fait ses efforts pour atteindre aux premières places, d'oc- 
cuper les secondes, ou même les troisièmes. Homère, Archi- 
loque, Sophocle, Pindare ^ , pour ne parler que des Grecs, 
occupent, chacun dans son genre, le premier rang; cependant 
on peut, avec honneur, remplir, après eux, le second et même 
le troisième. Parmi les philosophes, Platon ^, quelque sublime 
et majestueux qu'il soit, a-t-il découragé Aristote ? lui a-t-il 
fait tomber la plume des mains ? Aristote lui-même , si distin- 
gué par la merveilleuse variété et par l'étendue de ses connais- 
sauces , a-t-il ralenti l'ardeur de ceux qui sont venus après lui ? 
II. Cette courageuse émulation , qui a soutenu les grands 
hommes dans la carrière des sciences, ne s'est pas bornée aux 
gens de lettres ; elle s'est étendue jusqu'aux statuaires et aux 
peintres. Ceux qui n'ont pu produire des ouvrages aussi parfaits 
que la Vénus ^ de Co , ou la statue de Jupiter olympien ^^ ou 
celle du Doryphore 7, ou l'Ialyse que nous avons vu a Rhodes *, 
Ti'ont point pour cela renoncé a leur profession. La vue de ces 
^hefe-d'œuvre leur a inspiré le désir d'essayer jusqu'à qud 
degré de perfection ils pourraient atteindre ; et parmi eux , il 
s'en est trouvé un si grand nombre qui se sont signalés , cha- 
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remus. In oratoribus vero, Graecis quidem^ admira^ 
bile est^ quantum inter omnes unus excellât. Attamen^ 
cum esset Demosthenes , multi ofatore» magni et 
clari fuerunt^ et antea fuerant^ necpostea defecek*unt. 
Quare non est^ cur eorum, qui se studio eloquentiœ 
dediderunt , spes infringatur , aut languescat indus- 
tria. Nam neque illud ipsum y quod est optimum ^ 
desperandum est : et in prœstantibus rébus , magna 
sunt ea^ quae sunt optimis proxima. Atque ego in 
summo oratore fingendo talem informabo^ qualis 
fortasse nemo fuit. Non enim quaero, quis fuerit , sed 
quid sit illud, quo nihil possit esse praestantius : 
quod in perpetuitate dicendi non ssepe, atque haud 
scio an umquam y in aliqua autem parte ' elucet ali* 
quando, idem apud alios den^ius, apud alios fortasse 
rarius. Sed ego sic statuo , nihil esse in uUo génère 
tam pulchrum, quo non pulchriuâ id sit^ unde illud ^ 
ut ex ore aliquo, quasi imago , exprimatur, quod 
neque oculis, neque auribus, neqtie uUo sensu per^ 
cipi potest : cogitatione tantum y et mente complec-» 
timur. Itaque et Phidiae simulacris, quibus nihil in 
illo génère perfectius videmus, et his picturis, quas 
nominavi , cogitare tamen possumus pulchriora. Nec 
vero illeartifex, cumfaceret Jovisformam, autMiner- 
:vae^ contemplabatur aliquem, equo similitudinem du* 
çeret; sed ipsiusin mente insidebat species pulchritudi- 
nis eximia quidam y quam intuens y in eaque defîxus j^ 
ad illius similitudinem artem et manum dirigebat. 
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tun en leur genre , que , réservant notre admiration pour les 
madtres du premier ordre j nous ne pourrons refuser notre ap- 
probation a ceux du second. Si nous passons aux orateurs , 
nous serons étonnés de voir combien un seul l'emporte sur 
tous les autres. Néanmoins , quoique , dans la Grèce , il y eût 
un Démostbènes , on ne laissa pas d'y voir, de son temps , 
plusieurs grands et illustres orateurs ; il en avait existé avant 
lui , il n^en manqua pas même après lui. Il ne faut donc pas que 
ceux qui s'attachent k l'éloquence se découragent , et laissent 
ralentir leur application. On ne doit jamais désespérer de s'é- 
lever a la perfection ; tout ce qui en approche , dans les grandes 
entreprises , est toujours précieux. On n'a peut-être pas encore 
vu un orateur aussi accompli que celui dont je vais donner 
l'idée ^ mais je n'examine point s'il y en a eu de tel ; je cherche 
seulement quelle est cette éloquence parfaite qui ne se montre 
pas souvent, et qui même ne s'est peut-être jamais rencontrée 
dans un discours considéré dans son entier , quoique dans quel- 
ques-unes de ses parties , on ait pu en voir des traits plus ou 
moins fréquens, selon la cajpacité des orateurs. Je posé d'à-* 
bord pour principe ^ ^ qu'il n'y a rien de si beau , en aucun 
genre , qui ne soit fort au-dessous de cette beauté originale , 
inaccessible a nos sens, beauté visible seulement aux yeux de 
l'esprit , et sur laquelle chaque trait particulier est copié , 
comme ceux d'un portrait tiré d'après nature. Aussi , quoique 
nous noyons rien vu de plus achevé que les ouvrages de pein* 
ture et de sculpture dont je viens de parler , nous pouvons 
pourtant imaginer encore quelque chose de plus parfait, ^t 
ne croyons pas que Phidias eût devant les yeux un modèle ma^ 
tériel , lorsqu'il créa son Jupiter olympien ou sa Minerve ; non, 
aucun objet sensible ne lui servait de règle *, il travaillait d'à* 
près l'idée de la beauté parfaite qu'il s'était fo^inéerlui-méms ; 
IV. a 
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suntvestigia: sed et hujus et aliorum philosophorum 
disputa lionibus et exagitatus maxime orator est ^ et 
adjutus. Omnis enim ubertas, et quasi silva dicendi, 
ducta ab illis est, nec satis tamen instructa ad fo- 
reuses causas : quas y ut illi ipsi dicere solebant , 
agrestioribus musis reliquerunt. Sic eloquentia haec 
forensis, spreta a philosophis, et repudiata, multis 
quidem illa adjumentis maguisque caruit; sed tamen 
oruata verbis atque sententiis, jactationem habuit in 
populo 9 i^ec paucorum judicium reprehensionemque 
pertimuit. Ita et doctis eloquentia popularis y et di- 
sertis elegans doclrina defuit. 


IV. Positum sit igitur in primis (quod post magis 
intelligetur) , sine philosopliia non posse effici , quem 
quœrimus, eloquentem : non ut in ea tamen omnia 
sint^ sed ut sic adjuvet^ ut palœstra histrionem : parva 
enim magnis saepe rectissime conferuntur. Nam nec 
latins^ nec copiosius de magnis variisque rébus sine 
philosophia potest quisquam dicere. Siquidem etiam 
in Phaedro Platonis hoc Periclem praestitisse céleris 
dicit oratoribus Socrates y quod is Anaxagorae ph y- 
sici fuerit auditor : a quo censet^ eum, cum alia 
prseclara qusedam^ et magnifica didicisset^ uberem 
et fœcundum fuisse 9 gnarumqu^e (quod eisteloquen- 
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^l'aux secours de la philosophie académicienne >>. En effet, 
c'est dans ces disputes philosophiques, si capables d'aiguiser 
l'esprit y et dans ces nobles exercices , dont Platon a le premier 
puTert la carrière , que l'orateur s'est formé, et qu'il a puisé 
ce fonds de connaissances dont il tiire de si grands avantages^ 
De cette source abondante sont sorties toutes les richesses de 
l'éloquence ; c'est de la qu'elle tire ses matériaux , quoiqu'il^ 
soient peu propres a entrer dans les discours du barreau , que 
les philosophes abandonnent, pour me servir de leurs termes, 
a des muses plus grossières et moins élevées. L'éloquence du 
barreau , rejetée ainsi par les philosophes , a été privée de^ 
lumières et des grands siscours qu'elle en aurait pu recevoir. 
Soutenue pourtant par le choix des pensées et par les grâces 
de Pélocution, elle s'est attiré l'admiration des peuples; con-* 
tente de ce succès , elle ne s'est point embarrassée de la censure 
de quelques savans. Aussi les philosophes ont-ils été privés 
de cette éloquence qui est au goût du peuple, et les orateurs, 
des belles connaissances qu'apporte la philosophie. 
. lY . Etablissons donc , avant tout , ce principe , dont on' 
connaîtra dans la suite encore mieux la vérité : Sans la phi- 
losophie y çn ne saurait former V orateur que nous cher- 
chons : non pas que la philosophie puisse fournir a l'orateur 
tout ce qui hii est nécessaire , mais elle contribue à le former ,, 
comme la g^nastique sert à formei: le comédien ; car il cou.-^ 
vient souvent de comparer les petites choses avec les grandes. 
Sans le secours de la philosophie , pourrait-on traiter avec 
l'étendue et l'abondance convenables tant de sujets si diffé- 
rens et si impk)rtans ? Isocrate , dans te Phèdre de Platon , 
attribue la supériorité de Périclès sur les autres orateurs a l'a- 
vantage qu'il eut d'être disciple d'Anaxagore '•.Ce philo- 
sophe^ non content de lui avoir communiqué les connaissances 
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tiae maximum ) quibus oralionis modis quœque ani-^ 
morum partes pellerentur. Quod idem deDemosthene 
existimari potest : eu jus ex epistoiis intélligi licet^ 
quam frequens fuerit Platonis auditor. Nec Tèro sine 
philosophorum disciplina, genus et speciem cujusque 
rei cernere, neque eam definiendo expticare, nec 
tribuere in partes possumus : nec judicare^ quse vera^ 
quae falsa sint, neque cernere consequentia , repu-* 
gnantia yidere, ambigua distinguere. Quiddicamde 
natura rerum, cujus cognitio magnam orationis sup^ 
peditat copiam? de vita, de officiis^ de virtute, de 
moribus? sine multa earum ipsarum rerum disci-^ 
plina, aut dici, aut intelligi poto^t? 


y. Ad bas tôt tantasque res adbibenda sunt orna^ 
Inenta innu'merabilia, qu^e sola tum quidem tr^de- 
bantur ab iis, qui dicendi numerabantur magistrî. 
Quôfit, ut veram illam et absolu^m eloquentiam 
nemo consequatur, quod alia intelligendi , alia di-* 
cendi disciplina est : et ab aliis y rerum ; ab aliis ^ 
verborum doctrina qnaerilur. Ilaque M. Antonius, 
cui vel primas eloquentiae patrum noslrorum tribue- 
bat setas, vir natura peracutus et prudens^ in eo 
libro, quem unum reliquit, disertos ait se vidisse 
multos^ eloquentem omnino neminen. Insidebat vi- 
delicet in ejus mente species eloquentiae y quam cer- 
nebat animo y re ipsa non videbat. Yir autem acer-* 
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les plus sublimes de la physique, et d'airoir enrichi sou es- 
prit de tout ce qui pouvait le rendre fécond, lui avait encore 
fourni toutes les ressources de l'art, à Taide desquelles on 
peut remuer les différentes passions, en quoi consiste toute 
la force et toute la vertu de l'éloquence. Kous pouvons porter 
le même jugement de Démosthènes ; ses lettres font voir avec 
quelle assiduité il allait entendre Platon. Et certainement , 
sans la méthode des logiciens , on ne saurait connaître ni le 
genre ni l'espèce de chaque sujet ; on ne saurait ni définir , 
ni diviser , ni discerner le vrai d'avec le faux , ni apercevoir les 
liaisons des conséquences avec leurs principes, ni démêler les 
équivoques, ni découvrir les contradictions. Que dirai-je de 
2a physique, qui fournit a l'éloquence un trésor inépuisable de 
pensées et d'expressions ? Que dirai-je de la morale , dont la 
connaissance est si nécessaire, que, sans elle, l'orateur ne 
pourrait avoir aucune idée des devoirs de la vie , des mœv<r^ 
et des vertus, encore moins eu discourir avec justesse? 

V. A ces grandes et sublimes idées qu'on tire de la philosophie, 
il faut encore ajouter les omemens sans nombre dont les seuls 
rhéteurs donnaient autrefois la connaissance ; d'où il arrivait 
que personne ne parvenait a la vraie et parfaite éloquence : car, 
comme la connaissance des choses est tout-a-fait différente de 
l'art de les exprimer, on allait chercher les connaissances chez les 
philosophes, et lesprécèptesde l'art oratoire chez les rhéteurs. 
Aussi M. Antoine »^ , dans le seul livre que nous avons de 
lui, dit ai^oir vu beaucoup d'hommes diserts^ maisn'èmiifàîr 
rencontré aucun véritablement éloquent ^^. Cet homme il- 
lustre, qui joignait a un sens droit une merveilleuse pénétra- 
tion, et qui, d'ailleurs, passait pour le premier orateur de son 
siècle , avait dans l'esprit une idée d'éloquence dont il ne voyait 
d'exemple nulle part. Plein de cet objet, soit qu'il s'examinât 
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rimo ingenio (sic enim fuit) multa et in se et in 
aliis desiderans, neminem plane ^ qui recte appeltarî 
eloquens posset^ videbat. Quodsi ille nec se^ nec 
JLi. Crassum eloquentem putavit : habuît profecta 
comprehénsam animo quandam formam eloquentîae , 
cui quoniacn nihil deerat, eos^ quibus aliquid aut 
plura deerant , in eam formam non poteràt includere. 
Investigemus huncigitur^ Brute ^ si possumus, quem 
numquam vidit Antonius ^ aut qui omnino nuUus 
umquam fuit : quem si inSitari atque exprimere non 
possunxus^ quod idem ille yix Deo concessum esse 
dieebat; at qualis esse debeat^ poterimus i[brtass6 
dicere. 

Tria sunt omnino gênera dicendi , quibus in sin- 
gulis quidam floruerunt : peraeque autém (id quod 
volumus ) perpauci in omnibus. Nam etgrandiloquî, 
ut ita dicam, fuerunt cum ampla et sententiarum 
gravitate, etmajestate verborum, véhémentes, varii, 
copiosi , graves : ad permovendos et convertendos 
animos instructi et parati. Quod ipsum alii asperà ^ 
tristi, horrida oratione, neque perfecta, neque con- 
clusa; alii la&vi, et ' structa, et terminata: et contra 
tenues, acuti , omnia clocentes, et dilucidioray non 
ampliora, facientes, subtili quadam et pressa oratione 
lipiati. 

VI. In eodemque génère alii callidi , sed impoliti , 
et consulto rudium similes et imperitorum : alii ia 

1 

< Inslructa. 
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ki-mêiiie , soit qu'il examinât les autres, il n'était content de 
personne ; il ne trouvait personne digne du titre d'éloquent. 
Or , puisqu'il refusait ce titre à Crassus, puisqu'il se le refu- 
sait à lui-même j et qu'il ne l'accordait à aucun de ceux à qui 
il manquait ou .plusieurs ou quelques-unes des qualités ren- 
fermées dans son idée, il fallait que le modèle qu'il avait pré* 
sent a l'esprit fût bien parfait. Cherchons donc , mon cher 
Brutus, cet orateur qu'Antoine n'avait jamais vu , ou plutôt , 
qui n'a jamais existé ; et si nous ne pouvons en donner une 
vive et fidèle peinture, talent qui, au rapport de ce grand 
homme , pouvait a peine s'accorder a un dieu , tâchons du moins 
d'en marquer ici le caractère et les qualités. 

Il j a trois sortes de style "^ '^ , ou trcHS genres d'éloquence. 
Quelques orateurs ont excellé dans l'un des trois en particulier, 
mais on en trouve très-peu qui aient réuni les trois genres , 
et c'est ce qui fait l'objet de notre recherche. Ceux qui se sont 
distingués dans le premier genre, ont joint à l'élévation des 
pensées et à la noblesse de l'expressiofi , la véhémence, la 
variété , l'abondance , la force , et une adresse merveilleuse à 
émouvoir les esprits et à s'en rendre maîtres. Mais il y a dif- 
férentes classes parmi ceux-ci. Les uns ont employé une com- 
position rude, austère , peu nombreuse , peu finie; les autres 
ont employé ime diction châtiée, polie, harmonieuse. Le se- 
cond caractère de l'éloquence est tout différent du pretni^. 
Les orateurs qui ont réussi dans ce genre , ont écrit d'une 
manière serrée, fine, délicate, limée, contens d'instruire et 
de mettre dans un beau jour, et sans amplification , les ma- 
tières qu'ils traitaient. 

VI. U y a encore d|ins ce genre différens degrés : les uns , 

» 

* Ces trois genres sont , le subUn^, le simple et le tcthpéfé. Cîcéron ne les 
nomme pas ici 3 mais la suite da discours Tiodique asht'z. 
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eadem jejanitate concinniore^^ id est 9 faceti^ floren-** 
tes etiam, et leviter ornati* Est autem quidam mter-> 
jectuS) inter hos médius; et quasi temperatus, nec 
acumine posteriorum , nec ' flumine utens superio- 
rum^ utciunus amborum^ in neutro excellens, utrius- 
que parli^eps ; vel utrîusque ( si verum quœrlmus ) 
potius expers. Isque udo tenore, ut ajuut, in dicendo 
flult, nihil afferens praeter facilitatem et œquabilita- 
tem: aut addit aliquos ^ ut in coroua^ toros^ omnem-- 
que orationem ornamentîs modicîs verborum senteu- 
tiarumque distinguit. Horum singulorum generum 
quicumque vim (singulis) consecuti sunt^ magnum 
in oratoribus nomen habuerunt. Sed quœrendum est, 
satisne id^ quod volumus, effecerint. 

VIL Videmus enim fuisse quosdam , qui iidenfi or- 
nate ac graviter, iîdem versute et subtiliter dicerent. 
Atque utinam in Latinis talis oratoris simulacrum 
reperire possemus ! esset egregium non quaerere ex- 
terna , domesticis esse contentos. Sed ego idem , qui 
in illo sermone nostro , qui est expositus in Bruto ^ 
multum tribuerim Latinis , vel ut hortarer alios , vel 
quod amarem meos , recordor longe omnibus unum 
anteferre Demosthenem , qui vim accommodarit ad 
eam, quam sentiam, eloquentiam, non ad eam, quam 
in aliquo ipse cognoverim. Hoc nec gravior exstitit 
quisquam, nec callidior, nec temperatior. Itaque no- 
bis raonendi sunt ii , quorum sermo impcritus incrC'-' 

» Fulmine. 
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adroits, ingénieux, mais grossiers en apparence, tt négligés 
à dessein , ont affecté les manières et le langage des personnes 
sans étude et sans art; les autres, polis, gracieux, enjoués, 
n'ont rejeté ni les fleurs , ni les ornemens qu'ils trouvaient sous 
leurs mains. Le troisième genre tient le milieu entre le sublime 
et le simple. Il n'a ni la véhémence du premier , ni la finesse 
du second; voisin des deux, sans leur ressembler, il participe 
àe Tun et de Tâutre , ou , pour parler plus juste , il en est éga- 
lement éloigné. Sa diction, douce ef coulante, s6 distingue par 
une heureuse facilité et par un caractère toujours égal ; si elle 
admet quelque élévation, soit dans les pensées, soit dans les 
expressions, les ornemens qu'elle emploie ressemblent aux bas 
fleurons »^ d'une couronse, qui ont très-peu de relief. Les 
orateurs qui ont excellé dans l'un de ces trois genres, sont 
devenus célèbres ; mais sont-ils parvenus a la perfection que 
nous demandons ? c'est ce qu'il faut maintenant examiner. 

VII. On en a vu quelques-uns chez les Grecs, faire régner 
dans leurs discours , tantôt la finesse et la délicatesse , tantôt 
la force et la majesté. Nous nous croirions fort heureux , si 
nous pouvions trouver chez nous des modèles de cette per- 
fècâon ; il serait plus glbtieui de prendre àes exemples parmi 
iious que d'aller les chercher chez les étrangers. Dans mon^îa^ 
logue des célèbres orateurs , où certainement je n'ai pas épar-^ 
gné ia louange a nos Romains, soit pair ube inclination na« 
tureUe pour mes compatriotes , soit par le désir d'exciter une 
émulation générale , je me souviens d'avoir mis Démosthènes '7 
fort au-dessus de tous les orateurs, parce qu'a mon avis, 
c'est celui qui a le plus approché de cette éloquence dont je 
me suis, formé l'idée, et dont je n'ai jamais trouvé d'exemples. 
Nul n'a été plus élevé dans le genre sublime , ni plus sage dans 
le tempéré. Il est certaines personnes qui aspirent a l'atticisme , 
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buit, qui aut dici se desiderant atticos y aut ipsi attice 
volunt dicere , ut mirentur hune maxime y quo ue 
Athenas quidem ipsas ma^s credo fuisse atticas. 
Quid euim sit âtticum , discant, eloquentiamque îp« 
siusyiribus^ non imbecillitate sua, meliantur, Nunc 
enim tantum quisque laudat y quantum se posse spe- 
rat imitari. Sed tamen eos studio optimo^ judicio mi- 
nus firmo praeditos, dpcere, quse sit propria laus at^ 
ticorum, non alienum puto. 


VIII. Semper oratorum eloquentiae modéra trîx 
fuit auditorum prudentia. Omnes enim , qui probarî 
volunt^ Voluntatem eorum , qui audiunt, intuentur ^ 
ad eamque y et ad eorum arbitrium et nutum totos se 
fingunt et accommodant. Itaque Caria y et Phr jgia y 
et Mysia y quod minime politae y minimeque eleganles 
sunt, adsciverunt aptum suis auribus opimum quod^ 
dam y et tanquam adipatae dictionis genus y quod 
eorum vicini ( non ita lato inter jecto mari ) Rhodii 
numquam probaverunt y Grseci multo minus y Athe- 
nienses vero funditus repudiaverunt : quorum semper 
fuit prudens sincerumque judicium, nihil ut pos- 
sent y nisi incorruptum y audire y et elegans. Eorum 
religioni cum serviret orator , nullum verbum inso- 
]ens y nullum odiosum ponere audebat. Itaque hic y 
qiiem praestiiisse diximus ceteris , in illa pro Clestr 
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ou cpii même veulent déjà passer pour attiques '^^ et dont 
les discours, dénués de principes et de lumières , commencent 
a se répandre dans le monde ; je leur propose Démosthènes 
comme le modèle le plus digne de leur admiration 'd, comme 
celui qui a porté l'atticisme k un tel point , qu'Athènes même 
ne fut jamais, je crois , pms attiquequelui. Qu'elles apprennent 
de lui ce que c'est que l'atticisme ; cpi'elles jugent de l'éloquence 
d'après les forces de ce grand homme, et non d'après la fai- 
blesse de leurs talens ; car aujourd'hui, chacun ne loue que ce 
qu'il croit pouvoir imiter. Elles ont une bonne intention, sans 
doute , mais il leur manque un peu plus de discernement : aussi 
je veux leur faire voir en quoi consistent la perfection du style 
attique et son véritable caractère. U ne sera pas même hors de 
propos d'en parler ici. 

VIII. Les orateurs ont toujours pris pour r^le de leurs dis- 
cours le goût des auditeurs '*''. Dès qu'on veut plaire , on tâche 
de se conformer au génie, au caractère et aux dispositions de 
ceux qui écoutent. De là ce style pesant et, pour ainsi dire , 
surchargé d'une abondance fastidieuse , qui s'est répandu parmi 
les Phrygiens »« , les Cariiens, les Mysiens, peuples grossiers et 
sans politesse. Les Rhodiens ** , séparés d'eux seulement par 
un petit trajet de mer , n'ont jamais pu s'accommoder d'un tel 
style. Les Grecs l'ont encore moins approuvé , et les Athéniens 
l'ont rejeté avec le dernier mépris. Ceux-ci , d'un discernement 
exquis et d'un goût sûr , ont toujours condamné tout ce qui 
ne portait pas le caractère d'une saine éloquence et d'une élé- 
gance accomplie. Aussi les orateurs, pour ne point blesser des 
oreilles si fines et si scrupuleuses, n'osaient hasarder le moin Ire 
mot qui fût tant soit peu choquant ou extraordinaire. Voici 
comme procède ce grand orateur^ que nous avons mis au- 
dessus de tous les autres, dans la harangue, véritable chef- 
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phonte oratione longe optima^ * summissus a primo; 
deinde^ dum de legibus disputât , ' pressus : post 
sensim incedens^ judiôes ut vidit ardentes^ in reliquis 
exsultavit audacîus. Ac tamen in hoc ipso, diligenter 
examinante vertorum omnium pondéra , reprehendit 
JEschines quaedam y et exagitat; illudensque, ^ dira^ 
odiosa^ intolerabilia esse dicit. Quinetiam quaerit ab 
ipso y cum quidem eum belluam appellet, utrum illa 
verba, an portenta sint : ut iEschini ne Demosthenes 
quidem videatur atticedicere. Facile est eoim verbum 
aliquod ardens (ut ita'dicam) notare, idque restinctis 
jam animorum incendiis irridere. Itaque se purgans 
jocatur Demosthenes : negat y in eo positas esse fortu- 
nas Graeciae^ ^ hoc an illud verbum dixerity hue an illuc 
fnanum porrexeriu Quonam igitur modo audiretur 
Mysus aut Phryx Athenis, cum etiam Demosthenes 
exagitetur ut putidus? Cum vero inclihata ululanti- 
que voce , more asiatico , canere cœpisset , quis 
eum ferret ? aut quis potius non juberet auferri? 


IX. Ad atticorum igitur aures teretes et religiosas 
qui se accommodant^ ii sunt existimandi attice di- 
cere. Quorum gênera plura sunt; hi unum modo 
quale sit , suspicantur. Putant enim , qui horride in- 
culteque dicat, modo id eleganter enucleateque faciat, 

» Summissius. «— = Pressius. — ^ Dura. — 4 In hoc cum. 
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d'œuvre, qu'il a prononcée en faveur de Ctésiphon *'. Il y 
parle d'abord d'un ton simple et modeste ; ensuite y lorsqu'il 
traite des lois, il emploie un raisonnement serré et pressant; 
puis, gagnant insensiblement du terrain, dès qu'il s'aperçoit 
de l'émotion qu'il a excitée dans l'esprit des juges ^ il s'aban- 
donne à toute sa véhémence. Cependant quoique Démos- 
thènes eût soigneusement pesé tous les termes , Eschine ne 
laisse pas d'en critiquer quelques-uns, et de s'en moquer »4j 
ï trouve ces expressions dures, choquantes et insupportables, 
n demandé a Démosthènes si ce sont des monstres ou des pa- 
roles , et s'emporte jusqu'à le traiter de hôte féroce j ainsi , au 
jugement d'EIschine, Démosthènes lui-même ne paraissait 
pas posséder le style attique. Mais il est bien facile , lorsque les 
passions ne sont plus en mouvement, de tourner en ridicule 
des termes employés dans la chaleur de Inaction. Aussi Démos- 
thènes se justifie-t-il en badinant , et se contente-t-il de ré- 
pondre que le salut de la Grèce ne dépend ni de ses paroles ^ 
ni de son geste. Il ne s'agit point ^ dit-il , si je me suis servi 
de ce terme-ci ou de celui-là, sifai porté la main de ce côté* 
ci ou de cet caitre *^. Mais si , a Athènes , on a reproché l'af- 
fectation a Démosthènes lui-même, comment aurait-on pu y 
souffrir un Mysien, un Phrygien, unCarien? de quel air 
aurait-on reçu cette étonnante prononciation des Asiatiques , 
qui semblent plutôt chanter que haranguer , et pousser des hur- 
lemens, qu'articuler des paroles? 

IX. Concluons donc que l'orateur attique est celui qui sait se 
conformer a la délicatesse et a la sévérité des oreilles athé- 
niennes. Mais quoiqu'il y ait plusieurs sortes d'atticisme *^ , 
nos.prétendus attiques n'en imaginent qu'une espèce ; ils croient 
que s'exprimer d'une manière sèche et sans ornement , pourvu 
(jue ce soit avec netteté et en termes choisis , c'est parler atti- 
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eûm solum attice dicere. Errant , quod solum : quod 
attice y non falluntur. Istorum enim judicio si solum 
illud est atticum y ne Pericles quidem dixit attice ^ 
cui primœ sine controversia deferebantur. Qui si te- 
nui génère uteretur^ numquam ab Aristophane poëta 
fulgere, tonare^ permiscere Grœciam dictus esset. 
Dîcat igitur attice venustissimus ille scriptor ^ ac po- 
litissimus y Lysias. Quis enim id possit negare? dum 
intelligamus ^ hoc esse atticum in Lysia^ non quod 
tenuis sit y atque inomatus y sed quod nihil habeat 
insolens aut ineptum. Ornate vero y et graviter y et 
copiose dicere y aut atticorum sit y aut ne sit iïlschi- 
nés y neve Demosthenes atticus. Ecce autem aliqui 
se Thucydidios esse profitentur y novum quoddam 
imperitorum et inauditum genus. Nam qui Lysiam 
sequuntur^ cau^dicum quendam sequuniur : non 
illum quidem amplum y atque grandcm ; subtilem et 
elegantem tamen y et qui in forensibus causis possit 
praeclare consistere. Thucydides autem res gestas et 
bella narrât, et prœlia, graviter sane, et probe : sed 
nihil ab eo transferri potest ad forensem usum , et 
publicum. Ipsae illse conciones ita multas habent obs- 
curas abditasque sententias y vis ut intelligantur : 
quod est in oratione civili vitium vel maximum. Quae 
est autem in hominibus tanta perversitas, ut, in vends 
frugibus, glande vescantur? An victus hominum, 
Atheniensium beneficio excoli potuit, oratîo non 
potuit?Quisporro umquam Graecorum rhetorura a 
Thucydide quidquam duxit ? At laudatus est ab om-* 
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^uement. Ils ont raison de penser que c'est la une qualité de 
Tatticisme ; mais ik. ont tort de croire que ce soit Tunique. En 
effet, si parler avec clarté était le seul caractère du style atti- 
que, Périclès *7 , sans contredit, le plus grand orateur de son 
siècle, n'aurait point eu l'éloquence attique, et Aristophane 
n'aurait pu dire de lui qu'il tonnait, qiCilfoudrojait, et qu'il 
mettait en mouvement toute la Grèce par la vélwmence de 
ses discours. QueLysias, cet auteur si poli, si gracieux, pos- 
sède le style attique , on ne saurait le nier ; mais Lysias est at- 
tique , non parce que son style est faible et sans couleur, mais 
parce que son langage n'a rien de choquant , rien d'inusité , rien 
de contraire aux bienséances. En un mot , les omemens , la 
force et l'abondance appartiennent a l'atticisme , ou Eschine 
etDémosthènes ne furent jamais des orateurs attiques. Mais 
voici une nouvelle secte, dont on n'avait point ouï parler jus- 
qu'ici. Ce sont dès gens qui font profession d'imiter le style de 
Thucydide»*. Ceux-ci me paraissent encore moins sensés que 
les autres ; car celui qui se propose Lysias pour modèle , trouve 
du moins en lui un orateur qui, a la vérité , n'a rien de sublime 
ni de majestueux , mais dont le langage ne laisse pas d'avoir- 
une finesse et une élégance susceptibles de tenir leur place 
dans les causes du barreau; au lieu que Thucydide, quoi* 
que d'ailleurs admirable par la manière noble et exacte dont il 
décrit les guerres, les combats et les grands événemens, ne nous 
offire pourtant rien qui puisse convenir a l'usage des orateurs ; 
ses harangues même sont si chargées de pensées obscures et 
enveloppées, qu'on a de la peine a les comprendre, défaut 
qui, dans les discours prononcés en public, est le plus 
grand de tous. Quelle est donc cette dépravation de goût qui 
nous porte a vouloir encore nous nourrir de gland, après que 
l'on a trouvé l'usage du blé ? Si les Athéniens ont pu instruire 
IV. 3 ^ 
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nibus. Faieor : sed ita, ut rerum cxplicator prudent ^ 
severus , gravis ; non ut in judiciis versaret causas , 
sed ut in historiis bella narraret. Itaque numquam est 
numeratus orator. Nec vero, si historiam non scrip- 
sisset y nomen ejus ezstaret ^ cum prœsertim fuisset 
honoratus et nobilis. Hujus tamen nemo neque ver- 
borum^ neque sententiarum gravitatem imitatur : sed^ 
cum mutila quœdam y et hiantia lociiti sunt y quœ vel 
sine magistro facere potuerunt y germanos se putant 
esse Thucydidas. Nactus sum etiam qui Xenophon- 
tis similem esse s^ cuperet : eu jus sermo est ille 
quidem melle dulcior, sed a forensi strepitu re- 
motissimus. 


X. Referamus nos igilur ad eum y quem voiiimus , 
inchoandum y eji eadem eloquentia informandum y 
quam in nullo cognovit Antonius. Magnum opus 
omnino et arduum y Brute y conamur : sed nihil diffi- 
cile amanti puto. Amo autem y et semper amavi inge-* 
nium y studia y mores tuos.. Inccndor porro quotidie 
magis y non desiderio solum ( quo quidem conficîor ) 
congressus nostros^ consuetudinem victu^^ doctis- 
simos sermones requirens tuos^ sed etiam admirabili 
fama virtutum incredibilium y quœ specie dispares y 
prudentia conjunguntur. Quid enim tam distans y 
quam a seyeritate comitas ? Quis tamen umquam te 
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les hommes sur la convenance des alimens *9, pourquoi ne pour* 
raient-ils nous instruire sur la politesse et la perfection du dis** 
cours? Qui d'çntre les orateurs grecs s'est jamais avisé d'imiter 
le style de Thucydide? Cet auteur , cependant , est^ dit-on , 
universellement estimé. Oui, mais c'est à titre d'historien grave, 
exact, judicieux, fidèle, et non a titre d'orateur. U décrivait 
bien une bataille ; mais il n'aurait pu plaider une cause. Peut- 
être même que s'il n'avait point écrit l'histoire , son nom ne 
serait jamais parvenu jusqu'à nous, quoique d'ailleurs il fût 
distingué par sa naissance et par ses grands emplois. Au reste , 
aucun de nos prétendus attiques n'imite ni l'énergie de ses ex- 
pressions, ni là force de ses pensées; mais lorsqu'ils ont rem- 
pli leurs discours de phrases estropiées et sans liaison , ce qu'ib 
ont pu faire sans le secours d'un maitre , ils se croient de vrais 
Thucydides. J'ai encore trouvé des orateurs qui voulaient pas- 
ser pour imitateiurs du style de Xénophon , style a la vérité 
plus doux que le miel , mais peu propre aux altercations et au 
tumulte du barreau. 

X. Revenons donc, Brutus, à notre sujet; ébauchons le 
portrait de l'orateur que M. Antoine n'a vu nulle part ; entre- 
prise di£&cile , s'il en fut jamais ; mais tout est facile a un ami. 
J'aime et j'ai toujours aimé votre esprit , votre goût et vos 
mœurs. Je brûle du désir de vous revoir, et votre absence me 
cause chaque jour une tristesse accablante; je soupire sans 
cesse après l'heureux moment où nous pourrons reprendre nos 
liaisons, et où je pourrai jouir de vos savans entretiens ; mon 
impatience s'augmente encore par la renommée des vertus que 
vous pratiquez, et que votre prudence sait si bien concilier, mal- 
gré la différence qui existe entre elles. Qu'y a-t-il de plus opposé 
en apparence, que la douceur et la sévérité? Cependant, où 
trouver un antre homme qui possède ces deux perfections dans 
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aut sapctior est habîtus, aut dulcîor ? Quid tam difE- 
cile, quam in plurimorum controversiis dijudicandis 
ab oniDibus diligi? coDsequeris tamen^ ut eos ipsos , 
quos contra statuas y aequos placatosque dimittas. Ita- 
que efficis ^ ut, cum gratîœ causa nîbil facias , omnia 
tamen sint grata ^ quae facis. Ergo omnibus terris , una 
Gallia communi non ardet incendîo : in qua frueris 
ipse te y cum in Italiae luce cognosceris y versarisque 
in optimorum civium vel flore, vel robore. Jam 
quantum illud est y quod in maximis occupationibus 
numquam inlermittis studia doctrinae ! semper aut 
ipse scribis aliquid, aut me vocas ad scribendum! 
Itaque hoc sum aggressus statim Gatone absoluto : 
quem ipsum numquam attigisseip y tempera timens 
ininiica virtufi, nisi tibi hcrlanti, et illius memoriam 
miihi caramexcitanti, non parère nefas esseduxissem: 
sed testificor, me a te rogatum, et recusantem , hœc 
scribere esseausum. Voloenimmihitecum commune 
esse crimen , ut , si sustinere tantam quaestionem non 
potuero y injusti oneris impositi tua culpa sit y mea 
recepti. In quo tamen judicii nostri errorem laus tibî 
dati muneris compensabit. 


XI. Sed in omni re difHcillimum est, formam 
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un degré plus éminent? Qu'y a-t-il de plus difficile. que de 
gagner les cœurs de tout le monde , dans une place où l'on est 
obligé de juger tous les jours les contestations des particuliers ? 
Vous y réussissez pourtant ; vous avez l'art de vous conserver 
la bienveillance de ceux même contre qui vous décidez, et de 
les renvoyer satisfaits et convaincus de l'équité de vos jugemens. 
Ainsi, quoique vous ne fassiez rien dans la vue de plaire , vous 
ne faites cependant rien qui ne plaise infiniment.* Aussi , de 
toutes les provinces de l'empire , la Gaule cisalpine ^* , que 
vous gouvernez, est la seule qui ne se ressente point de l'em- 
brasement général-, dans cette paisible contrée^ dans cette belle 
partie de lltalie, où se trouve la fleur et la force des ci- 
toyens romains, vous jouissez des fruits de votre sagesse. Par- 
lerai -je de votre application continuelle a l'étude? Les plut 
grandes occupations ne peuvent vous distraire. Ou vouscom* 
posez vous-même , ou vous m'invitez à composer. C'est par 
votre conseil que j'ai entrepris le Traité de l'Orateur, après 
avoir terminé l'Éloge de Caton^'. Je n'aurais jamais entrepris 
cet Eloge dans un siècle aussi ennemi de la vertu que le nôtre , 
si vous ne m'en aviez prié. Je n'ai pas cru pouvoir refuser, 
sans crime , ce tribut de louanges à la mémoire d'un homme 
qui nous fut si cher. J'obéis donc ; mais , je le proteste , c'est 
a votre prière, et après une longue résistance , que j'ose tra- 
vailler a ce nouvel ouvrage; car je veux vous rendre complice 
de ma faute, afin que, si je TÎens a succomber sous le poids 
de mon sujet, vous essuyiez le blâme de m'avoir imposé un 
fardeau si peu proportionné a mes forces , comme j'essuierai 
celui de m'en être tén\érairement chargé ; avec cette diffé- 
rence néanmoins, que le mérite de mon obéissance servira 
d'excuse à ma témérité. 
XL Riçn n'est plus difficile que d'établir et d'expliquer erv 


38 ORATOR. 

' (quœ xàL^àLKThç grœce dicitur) eiponere opticnî : quod 
aliud aliis videtur optimum. Ënnio delector, ait 
quispiam , quod non discedit a communi more ver- 
borum : Pacuvio , ioquit alius ; omnes apud hune 
ornali, elaboratique sunt yersus: multa apud alterum 
' negligentius. Fac alium Attio. Varia enim sunt judi- 
cia y ut il) Graecis : nec facilis ezplicatio y quae forma 
maxime excellât. In picturis alios horrida ^ inculta , 
abdita ^ et opaca : contra alios nitida, laeta^ collustrata 
"" . délectant. Quid est , quo prsescripium aliquod , 
aut formulam exprimas , cum in suo quodque génère 
prfiestety et gênera plura sint? Hac ego religione non 
sum ab hoc conatu repulsus : existiniavique, in om- 
nibus rébus esse aliquid optimum y etiamsi lateret : 
idque ab eo posse 'y qui ejus rei gnarus esset y judi-* 
cari. Sed quoniam plura sunt orationum gênera y 
.eaque diver^a , nequc in unam formam cadunt om- 
nia : laudationum^ scriptionum^ et hîstoriarum^ et 
talium suasionum , qualem Isocrates fecit Pane- 
gyricum , mul tique alii, qui sunt nominati sophistae> 
reliquarumque rerum formam , quae absunt ab fo- 
rensi contentione , ejusque totius gêner is , quod 
grœce imS'eiKTiKbv nominatur y quod quasi ad inspi- 
ciendum , delectationis causa comparatum est y noa 
complectar hoc tempore, non quo negligenda sit: est 
enim illa quasi nutrix ejus or^toris, quem in for- 
mare \olumus , et de quo molimur aliquid exquisi- 
tins dicerc. 

' Qjiod. — 2 Dtleciat. 
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quoi consiste le caractère de la perfection dans chaque genre, 
parce que chacun en juge selon ses idées particulières. Paime 
Ennius , dit l'un y parce qu'il ne s'éloigne point du langage 
ordinaire. Et moi , dit un autre y je préfère Pacuvius ; tous ses 
vers sont beaux et bien travaillés y au lieu qu'il y a beaucoup 
de négligences dans Ennius. Un troisième s'écrie : Accius est 
mon auteur favori. Ainsi les jugemens varient sur les auteurs 
latins, aussi bien que sur les auteurs grecs ; et il n'est pas 
facile de déterminer quel caractère l'emporte sur les autres. 
Dans les ouvrages de peinture y les uns veulent des figures peu 
travaillées y peu finies y enfoncées et chargées d'ombres ; les 
autre», au contraire y en demandent qui soient gaies , ornées, 
brillantes , et d'un beau coloris. Q>mment donc établir un mo- 
dèle fixe et certain, quand il y a plusieurs genres ^ et quand 
chaque genrç a son modèle de perfection ? Cette difficulté , 
quelque grande qu'elle soit , ne m'a point détourné de mon en- 
treprise. J'ai toujours cru qu'il y avait en chaque chose un 
point de perfection, qui peut être caché et difficile a décou- 
vrir, mais qui n'est pas inaccessible a quiconque possède bien 
le sujet qu'il traite. Il y a plusieurs genres d'écrire , qui dif- 
férent entre eux , et dont chacun forme un genre particulier. 
Tel est le style de l'histoire , des éloges , des déclamations , des 
panégyriques faits à la manière d'Isocrate et des autres sophistes ; 
en un mot, de toutes les compositions du genre démonstratif^ 
qui, destinées au seul appareil et au plaisir de l'oreille, pa- 
raissent tout a la fois éloignées du style nierveux qui domine 
au barreau. Je n'ai pas dessein de parler ici a fond de tous ce» 
difierens genres d'écrire , quoiqu'il n'en faille pas négliger l'é- 
tude 'y car ils doivent être considérés couHne le lait et la pre- 
mière nourriture de l'orateur que nous voulons former , et 
dont nous nous propxisons de donner une idée plus exacte. 
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XII. Ab hac et verborum copia alitur , el eorum 
constructio, et numerus liberiore quadam fruitur li- 
centia. Datur etiam venia coDciDnitati sententiarum : 
et arguti , certique , el circumscripli verborum am- 
bltus conceduntur : de industriaque^ non ex insidiis^ 
sed aperte ac palam elaboratur, ut verba verbis quasi 
demensaet pariarespondeant, utcrebro conferanlur 
pugnantia , comparenturque contraria : et ut pariter 
extrema terminentur , eundemque référant in ca- 
dendo sonum : quœ in veritate causarum et rarius 
multo facimus y et certe occultius. In Panathenaico 
autenilsocrateseastudiose ' consecutumfatetur. Non 
enim ad judiciorum oertamen^ sed ad voluptatem au- 
rium scripserat. Hœc tractasse Thrasymachum Chal- 
cedonium^ primum^ et Leontinum ferunt Gorgiam : 
Theodorum inde Byzantium ^ multosque alios y quos 
hoyùS'AtS'àLhovç appellat in Phaedro Socrates : quorum 
salis arguta mnlta y sed ut modo primumqué nascen* 
tia , minuta , et versiculorum similia quaedam , ni- 
miumque depicta, Quo magis suntHerodotus, Thu- 
cydidesque mirabiles : quorum œtas cum in eorum 
tempora y quos nominavi y incidisset y longissime 
tamen ipsi a talibus deliciis y vel potius ineptiis y ab- 
fuerunt. Aller enim sine uUis salebrîs quasi sedatus 
amnis finit: aller incitalior fertur, et de bellicis rébus 
canit etiam<quodammodo bellicum : primisque ab bis 
(ut ait Theophrastus) hisloria commola est, ut aude- 
ret uberius, quam superiores, et ornatius dieere. ' 

' Conscctatum. 
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XII. Il est certain que la connaissance et l'usage de ces di- 
verses espècesd'élocution fournissent a Tesprit une grande abon< 
dance d'expressions, et lui communiquent le goût de cette 
noble construction et de cette heureuse harmcmie qui sait 
s'af&anchir de la servitude des règles. C'est dans les ouvrages 
de cette nature qu'il est permis , pour flatter l'oreille , de re- 
chercher les pensées ingénieuses , les expressions frappantes, 
les traits brillans, l'arrangement nombreux et périodique. Là, 
bien loin de cacher l'art , on affecte de le montrer , on ne craint 
point d'en étaler toute la pompe et la magnificence. La on 
emploie ces omemens qui consistent dans un rapport symé- 
trigue '* des mots entre eux , et ces figures qui opposent ^' Jes 
contraires aux contraires , ou qui les comparent ensemble , ou 
celles qui terminent '^ chaque partie des périodes avec les 
mêmes chutes et les mêmes désinences. Au barreau, l'orateur 
n'ose en faire usage, ou , du moins , il ne les emploie que rare* 
ment et d'une manière moins marquée. Isocrate , au contraire, 
avoue 5^, dans son Panathénaïque, qu'il avait recherché avec 
soin ces sortes d'embellissemens ; aussi n'a-t-il écrit que pour 
le plaisir de l'oreille , et non pour les combats du barreau. 
Thrasymaque de Calcédoine et Gorgias de Léontium ont été 
les premiers auteurs de ce genre d'écrire ; ensuite il a été adopté 
par Théodore de Byzance , et par plusieurs autres que Socrate 
appelle, dans le Phèdre de Platon ^^, artisans de paroles. 
On remarque dans leurs discours assez de pensées ingénieuses , 
mais ellesTsont délicatçs et a demi écloses ; quelques-unes res- 
semblent a des petits vers ; c'est une sorte de marqueterie. Hé- 
rodote et Thucydide me paraissent d'autant plus admirables 
qu'ayant vécu dans le même siècle que ces sophistes , ils ont 
évité avec soin ces beautés frivoles, ou plutôt ces puérilités '7. 
te premier, semblable a un fleuve qui ne trouve aucun obs- 
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XIII. Horum œtaii successit Isocrates y qui praeler 
ceteros ejusdem generis laudatur semper a nobis^ 
uonnumquam , Brute , leviler et erudite répugnante 
te. Sed ' cédas mihi fortasse ^ si ^ quid in eo laudem ^ 
cognoveris. Nam cum concisus ei Thrasymachus mi- 
nutis numeris videretur^ et Gorgias^ qui tamen primi 
traduntur arte quadam verba vinxisse ; ' Theodorus 
autem praefractior, nec satis (ut ita dicam) rotundus : 
prîmus instituit dilatare verbis^ et mollioribus nu- 
meris explere sen^entias.In quo cum doceret eos y qui 
partim in dicendo^ partim in scribendo principes 
exstiterunty donius ejus officina habita eloquentias 
est. Itaque ut ego^ cum a nostrp Catone laudabar^ vel 
reprehendi me a ceteris facile patiebar : sic Isocrates 
videtur testimonio Platonis aliorum judicia debere 
contemnere. Est enim (ut scis) quasi in eitrema pa- 
gina Phaedri bis ipsis verbis loquens Socrates : « Ado-^ 
(( lescens etiam nunc y o Phœdre y Isocrates est ; sed 
« quid de illë augurer , lubet dicere. Quid tandem ? 
« inquitille. Majore mihiingenio videtur esse, quam 
(( ut cum orationibus Lysiae comparelur. Praeterea ad 
(( virtutem major indoles: ut minime mirum futurum 
« sit > si, cum œtate processerit, aut in hoc oratio^ 

« Crcdas. — -• Thucydides» 
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tacle dans son cours y est doux y uni y coulant ; le second , plus 
véhément, sonne la charge, et donne le signal des combats. 
Suiyant le témoignage de Théophraste, ces deux auteurs sont 
les premiers qui ont donné la vie a ^histoire , et l'ont enrichie 
de cette diction ornée et abondante qu'elle n'avait point au- 
paravant. 

XIII. Isocrate est venu immédiatement après eux. J'ai cou- 
tume de mettre cet écrivain au-dessus de tous les sophistes et 
de tous les rhéteurs; c'est a quoi, moucher Brutus, vous vous 
opposez quelquefois avec votre esprit et votre politesse ordi- 
naires-, mais je me flatte que vous serez de mon avis, lorsque 
vous saurezprécisément ce que je loue dans cet auteur. Voyant 
que Thrasymaque et Gorgias , qui se sont appliqués les pre- 
miers a former Ja phrase et a joindre artîstement les mots j 
avaient des nombres trop courts , et que , d'ailleurs, le style de 
Thucydide n'était ni assez lié, ni assez arrondi, il commença 
à étudier la période , et a la rendre plus douce , plu3 harmo- 
nieuse. Bientôt sa maison devint une école d'éloquence , où se 
formèrent les plus illustres écrivains de son siècle. Isocrate fit 
comme moi. Autorisé par les éloges de Caton , je me suis mis 
peu en peine de la censure des autres; et lui, honoré des 
marques d'estime de Platon , il dut mépriser les autres critiques. 
Or, voici comme Platon fait parler Socrate sur la fin du Phèdre, 
u Isocrate est jeune , mon cher Phèdre ; mais je veux vous dire 
M ce que j'en augure. Eh bien! qu'en augurez-vous? dit Phèdre, 
« Je le trouve, répond Socrate, d'un génie supérieur a Ly- 
u sias. Je remarque aussi qu'il goûte plus les principes de la 
<( morale ; de sorte qu'avec le temps , s'il persévère dans le 
t< genre d'étude qui fait l'objet de son application, il n'y aura 
a pas lieu de s'étonner s'il efface un jour la gloire de tous les 
« orateurs qui l'ont précédé , comme il l'emporte aujourd'hui 
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(c num génère^ cul D une studet^tantum^ quantum pue-^ 
«ris, reliquis prsestet omnibus ^ qui umquam ora- 
« tiones attigerunt ; aut , si contenlus his non fue- 
« rit , divino aliquo animi motu majora concupiscat. 
« Inest enini natura philosophia in hujus viri menle 
« quœdam. » Haec de adolescente Socrates auguratur. 
At ea de seniore scribit Plato , et scribit aequalis , 
et quidem exagitator omnium rhetorum. Hune mi- 
ratur unum. Me autem, qui Isocratem non dili- 
gunt, una cum Socrate et cùm Platone errare pa- 
tiantur. Dulce igitur orationis genus , et solutum , et 
effluens , sententiis argutum , verbis sonans^ est in illo 
epidictico génère : quod diximus proprium sophista- 
rum ; pompae , quam pugnae aptius ; gymnasiis et 
palaestroe dicatùm; spretum et pulsum foro. Sed quod 
educata hujus nutrimentis eloquentia , ipsa se postea 
colorât et roborat, non alienum fuit de oratoris quasi 
incunabulis dicere. Verum haec , ludorum , atque 
pompae : nos autem jam in aeicm dimicationemque 
' descendamus. 

XIV. Quoniam tria videnda sunt oralori, quicj 
dicat, et quo quidque loco , et quoraodo : dicendum 
omnino est ^ quid sit optimum in singulis , sed ali- 
quanto secus, atque in tradenda arte dici solet. Nulla 
praecepta ponemus (neque enim id suscepimus) sed 
excellentis eloquentiœ speciem et formam adumbra- 
bimus : née, quibus rébus ea paretur, exponeraus j 

» Ycniaiûus. 
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u sur tous ceux de son âge ; où , s'il ne trouve pas dans cette 
« étude de quoi le satisfaire ^ on le verra , comme saisi d'un 
« mouvement divin, s'élever à tout ce qu'il y a de plus su- 
ie blime; car ce jeune homme est naturellement philosophe. » 
Tel était le pronostic que Socrate faisait du jeune Isocrate. 
Parvenu a la vieillesse, il reçut de Platon, son contemporain, 
les mêmes éloges. Oui , Platon, ce fléau de tous les rhéteurs, 
ne loue et n'admire qu'Isocrate. Que ceux donc a qui cet au- 
teur ne plakpas, me laissent du moins la liberté de me trom^ 
per avec Socrate et avec Platon. Le genre démonstratif est 
doue agréable, doux, aisé, coulant, plein de pensées fines et 
d'expressions harmonieuses ; mais il a été exclus du barreau, 
et renvoyé aux académies, comme plus propre aux exercices 
de pur appareil qu'aux combats sérieux. Cependant , parce que 
ce genre est la première nourriture de l'éloquence, qui se for- 
tifie ensuite d'elle-même , et prend plus de vigueur , il n'a pas 
été hors de propos d'en toucher ici quelque chose. En voila 
assez pour ce qui regarde le berceau de l'orateur, et les exer- 
cices de son enfance ; suivons-le maintenant dans l'action et 
sur le champ de bataille. 

XIV. Trois choses principales *^ demandent l'attention de 
l'orateur : l'invention, la disposition et l'élocution. 11 me faut dé^ 
terminer en quoi consiste la perfection, par rapporta chacun 
de ces articles. Mais je suivrai ici une méthode un peu diffé- 
rente de celle qui est en usage ; car mon dessein n'est pas de ' 
donner ici les préceptes de la rhétorique ; je me propose seu- 
lement de tracer l'idée de la parfaite éloquence , et de la prendre 
telle qu'elle se présente a mon esprit, sans entrer dans le dé- 
tail des moyens de l'acquérir. Je ne m'étaidrai pas beaucoup 
sur les deux premières parties, parce qu'elles sont communes 
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sed qualis nobis esse videatur. Ac duo breviter prima. 
Sunt enim non tam insignia ad maximam laudem ^ 
quam necessaria^ et tamen cum multis paene commu- 
nia. Nam et invenire^ et judicare^ quid dicas, magna 
illa quidem sunt^ et tanquam animl instar in corpore : 
sed propria magis prudentiae^ quam eloquentiœ : qua 
tamen in causa est vacua prudentia ? Noverit igitur 
hic quidem orator y quem summum esse volumus y 
argumentorum et rationum locos. Nam quoniam^ 
quidquid est^ quod in controversia, aut in conten- 
tione versetur^ in eo^ aut sitne, aut quid sit^ aut quale 
sit , quaeritur s sitne, signis; quid sit, definitionibus ; 
quale sit y recti pravique partibus : quibus ut uti pos- 
sit orator y non ille vulgaris y sed hic excellens y a 
propriis personis et temporibus sempcr y si potest y 
avocat controversiam. Latins enim de génère y quam 
de parte disceptare licet : ut y quod in universo sit 
probatum, id in parte sit probari necesse. Haec igitur 
quaestio a propriis personis et temporibus, ad uni- 
versi generis orationem traducta y appellatur thesis. 
In bac Aristoteles adolescentes , non ad philosopho- 
rum moremi tenuiter disserendi y sed ad copiam rhe- 
torum y in utramque partem y ut ornatius et uberius 
dici ' posset, exercuit : idemque locos (sic enim ap- 
pellat ) quasi argumentorum notas tradidit^ unde om- 
nis in utramque partem tralieretur oratio^ 


» Possii. 
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à plusieurs autres arts, et que ce n'est pas de leur fonds que 
f orateur tire sa plus grande gloire, quoiqu'elles lui soient aln 
solument nécessaires. L'invention et la disposition occupent , 
klaTerité, une place très-importante, et s(mt, pour ainsi dire, 
à l'éloquence , ce que l'âme est au corps ; mais elles appar- 
tiennent plutôt au jugement qu'a l'éloquence , et c'est avec 
raison ; car quelle est la cause où le jugement ne soit néces- 
saire? L'orateur que nous voulons rendre parfait, doit donc 
s'appliquer a connaître les sources des argumens et des preuves. 
Or tout ce qui peut former une contestation se réduit a savoir 
si la chose est, de quelle nature elle est, et quelles en sont 
les qualités ^. On connaît par les indices, si la chose est; on 
découvre ce qu'elle est, par le secours des définitions^ et l'on 
aperçoit ses qualités par les idées que nous avons du bien et 
du mal. Mais afin que notre orateur puisse mettre a profit 
cette méthode, il ne se bornera point aux preuves qui sont 
limitées par les circonstances du temps , dit lieu , des personnes; 
mais il généralisera, s'il le peut , la question : par cette mé- 
thode , il s'ouvrira un champ plus vaste , et il tirera cet avan- 
tage, que la preuve de la question générale une fois bien éta^ 
blie , emportera nécessairement la preuve de la question par- 
ticulière. Or , la question ainsi séparée des circonstances du 
temps, des lieux y des personnes, et ramenée du particulier 
au général, se nomme thèse *". C'était selon cette méthode 
qu'Âristote exerçait ses disciples. Il les faisait parler pour et 
contre, non avec la sécheresse des philosophes , mais avec l'a- 
bondance des orateurs ; son but était de les mettre en état 
de traiter avec l'étendue , la fécondité et les ornemens conve- 
nables , toutes sortes de sujets. Ce même philosophe a fait un 
livre des Lieux communs y c'est le nom qu'il leur donne , où 
l'on trouve des règles pour traiter le pour et le contre sur 
chaque matière. 
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XV. Facile igitur hic noster (non enîm declama- 
torem aliquem de ludo , aut rabulam de foro y sed 
doctissimum et perfectissimum queerimus ) y quoniam 
loci certi traduntur, percurret omnes^ utetur aptis y 
generatim ' dicet : ex quo * émanant etiam y qui com- 
munes appellantur loci. Nec vero utetur imprudenter 
hac copia y sed omnia expendet et seliget/ Non enim 
semper y nec in omnibus causis y ex iisdem eadeni 
argumentorum momenta sunt. Judicium igitur adhi- 
bebit : nec inveniet solum quiddicat, sed etiam ex- 
pendet. INihil enim est feracius ingeniis^ iis praesertim^ 
quae disciplinis exculta sunt. Sed ut segetes fœcundse 
et uberes y non solum fruges , verum herbas etiam ef-. 
fundunt inimicissimas frugibus : sic interdum ex illis; 
locis y aut levia quaedam y aut causis aliéna y aut non. 
utilia gignuntur; quorum ab oratoris judicio delectus 
magnus ^ adhibebitur. Alioqui quonam modo ille in* 
bonis hserebit et habitabit suis? aut moUiet dura^ aut 
occultabit y quae dilui non poterunt y atque omnino 
opprimet^ si licebit , aut abducet aiîimos? autaliud 
afferet, quod oppositum probabilius sit, quam illud> 
quod obstabit? Jam vero ea, quae invenerit, qua dilî- 
gentia coUocabit ? quoniam id secundum erat de tri- 
bus. Vestibula nimirum honesta^ aditusque ad causam 
faciet illustres : cumque animos prima aggressionc 
occupaverit , infirmabit , excludetque contraria ; de 
iîrmissimis alia prima ponet^ alia postrema^ incul- 
cabi^lque leviora. Atque in primis duabus dicepdi 

* Direct. — » Ecnancat. — ^ Adh. alioqui. Quonam, cic. 
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XV. Puisque les rhéteurs nous ont fourni des moyens sûrs 
pMT trouver des preuves , notre orateur , qui ne doit être ni 
on dédamateur de collège, ni un criailleur du barreau , mais 
un homme savant, poli et orné de toutes les perfections, s'ap- 
pliquera a connaître tous les lieux de l'art oratoire, afin de 
choisir ceux qui seront propres a son sujet. Mais, en parcou- 
rant ces sources générales , il se gardera bien d'abuser de l'a- 
bondance qu'elles présentent^ il n'y puisera qu'avec mesure 
et discernement ; car toutes sortes de preuves ne conviennent 
ni en tout temps , ni a toutes sortes de causes. Il faut donc 
que le jugement lui serve toujours de guide. 11 ne se contentera 
pas d'avoir trouvé ce qui peut se dire sur la question qu'il 
aura à traiter ; il pèsera encore ses moyens. Rien n'est si fé- 
t»nd que l'esprit de l'homme, surtout quand il est cultivé par 
l'étude. Mais comme les terres les plus fertiles engendrent, 
avec le bon grain , une multitude de mauvaises herbes qui lui 
nuisent , de même cette abondance dé lieux communs offre 
une foule de pensées ou frivoles, ou inutiles, ou étrangères 
au sujet 4'. Ainsi , il faut que notre orateur fasse un choix très- 
judi«ieux; sans cela, comment pourrait-il s'arrêter et se fixer 
aux bonnes preuves ? Comment saurait-il adoucir ce quil y a 
de choquant dans-sa cause, dissimuler, ou même supprimer 
ce qui ne peut être bien réfuté, détourner a propos l'atten- 
tion des juges, et présenter des raisons plus probables que 
celles qu'on lui oppose ? Le second devoir de Torpeur est de* 
savoir bien disposer les moyens qu'il aura trouvés. Que son 
exorde ait de la dignité et de la décence , et que tout ce qui 
servira d'introduction a sa cause soit lumineux ; qu'après s'être 
rendu maître de Tesprit des juges par ce premier effort , il at- 
taque ensuite les moyens de son adversaire ; qu il tâche de les 
affaiblir , et même de les ruiner entièrement. Il aura ^oin de 

IV. 4 
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partibus qualis esset^ summatim brevilerque des- 
cripsimus. Sed^ ut aote dictum est^ in his partibua 
(etsi graves atque magnae sunt) minus et artis est j 
et laboris. 


XYL Guni autem , quid et quo loco dicat^ inve-? 
nerit^ illud est longe maximum , videre^ quonam 
modo. Scitum est enim , quod Garneades noster di-' 
cere solebat y Glitomachum eadem dicere y ' Ghar- 
miadam autem eodem etiam modo dicere. Quodsi in 
philosophia tantum interest , quemadmodum dicas y 
ubi res spectatur, non verba penduntur : quid tan- 
dem in causisexistimanduin est ^ quibus totis mode- 
ratur oratio? Quod quidem ego, Brute, ex tuis litteris 
' sentiebam, non te id scitari, qualem ego in inveniendo 
et in coUocando summum esse oratorem vçllem • sed 
id mihi quaerere yidebare, quod genus ipsius oratio- 
nis optimum judicarem. Rem difficileiii (dii immor- 
ales)! atque omnium difficillimam. Nam cum est 
oratio mollis , et tenera , et ita flexibilis , ut sequatur^ 
quocumque torqueas : tum et uaturœ variœ , et to- 
luntates, mukum iater se distantia effeceruût gênera 
dicendi. Flumen aliis verborum, volubilitasque cordi 
est , qui ponunt in orationis celeritate eloquentiam. 
Distincta alios et interpuncta iniervalla , morae , respi- 
rationesque délectant. Quid potest esse tara diversum? 
tamen est in utroque aliquid excellens. Elaborant alii 

I Channidom. 
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mettre les preuves les plua fortes au commencement et à la 
fin du discours, et d'insérer les plus faibles dans le milieu. 
Voilà en deux mots ce qui regarde les deux premières parties ^ 
sur lesquelles je passe rapidement. Comme je l'ai déjà remar- 
qué, ces parties, tout essentielles qu'elles sont, demandent 
moins d'art et de travail. 

XVI. n nous faut donc en venir a la troisième partie, 
c'est-a-dire a ce qu'il y a de plus important dans l'éloquence. 
On sait le mot de notre ami Carnéade 4« , au sujet de Clito- 
maque et de Cliarmadas. Suivant lui, le premier disait 
touîours les mêmes choses, et le second disait non-seulement 
les mêmes choses, mais encore de la même manière. Or, 
si dans la philosophie , où l'on s'occupe moins de l'exprès^ 
sion que de la pensée , il est néanmoins si important de prendre 
garde à la manière dont on s'exprime , quelle attention ne doiû 
on pas apporter dans les discours oratoires, oùl'élocution est 
la partie principale? Aussi, mon cher Brutus, quand, vous me 
demandez mon sentiment sur ce qui peut perfectionner l'ora- 
teur , et l'élever au comble de la gloire , votre demande ,, je Iç 
vois bien par vos lettres , n'a point pour objet l'invention et 
la disposition, mais seulement l'élocution. Cette partie est en 
effet bien difficile , et même la plus difficile de toutes. D'abord , 
le discours , semblable a une cire molle et flexible , prend 
toutes les formes qu'on veut lui donner ; ensuite , la différence 
des esprits et des goûts a produit nécessairement différens 
genres de style. Les uns font consister l'éloquence dans la vi- 
vacité du style , et leurs discours , semblables à un torrent ', 
roulent avec une rapidité que rien n'arrête ; d'autres aiment 
une élocution concise , s'étudient a couper leurs phrases , a 
marquer des repos , a certains intervalles^ pour donner lieu k 
h, respiration. Yoila deux manières d'écrire bien différentes^ 


èi ORATOR. 

in lenîiîate et sequabililate^ et puro quasi quodâm et 
caDclido génère dicendi. Ecce aliqui duritatem fet se*« 
veritalem quandam verbis , et orationis quasi mœstî^ 
tiam sequuutur ; quodque pauUo ante divisimus , ut 
alii graves, alil tenues, alii lemperati vellent viderî : 
quot oratïonum gênera esse diximus, totidem orato-* 
rum reperiuntur, 

XVII. Et y quoniam cœpi jam cumulatius hoc mu-* 
nus augere, quam a te postulatum est (tibi enîm 
tantum de orationis génère quaerenti respondi etiam 
breviter de inveniendo et coUocando) , ne nunc qui- 
dem solum de orationis modo dicam , sed etiam de 
actionis : ita praetermissa pars nulla erit. Quandoqui- 
dem de memoria nihil est hoc loco dicendum , quae 
communis est muharilm artium. Quo modo antem 
dicatur, id est in duobus, in agendo, et in eloquendo. 
Est enim actio quasi corporis qusedam eloquentia ^ 
cum constet e voce alque motu. Vocis mutationes to- 
tidem sunt, quot animorum, qui maxime voce com- 
moventur. Itaque ille perfectus, quem jamdudum 
nostra indicat oratio, utcumque se affectum videri et 
animum audientis moveri volet , ita certum vocis ad- 
moyebit sonum : de quo plura dicerem , si hoc prae- 
cipiendi tempus esset, aut si tu hoc quœreres : dicerem 
etiam de gestu, cum quo junctus est vultus. Quibus 
omnibus y dici vix potest , quantum intersit , quem- 
admodum utatur orator. I\am et infantes , aclionis 
dignitate , eloquentiae sœpe fructum tulerunt : et 
diserti^ deformitate agendi^ multi infantes putati 
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cependant Pune et Tautre ont leur prix. Ceux-ci s'attachent k 
un style doux, unî, égal, pur, clair, toujours aisé; ceux-lk 
préfèrent une construction dure, triste , austère : telle est la 
diversité des goûts et des caractères. Ainsi, il y a autant d'es- 
pèces d'orateurs qu'il y a de différentes e^ces d'élocutions : 
les uns veulent réussir dans le genre sublime, les autres dans 
le tempéré^ et d'autres dans le simple, 

XVII. Je vous ai déjà dcmné, mon cher Brutus , plus qu« 
vous ne vouliez ; je vous ai parlé de l'invention et de la distiibu* 
tion , quoique vous vous contentassiez de savoir mon sentiment 
sur rélocution. Je n'en resterai pas la ; je parlerai de l'action 
de l'orateur, afin qu'aucune partie de la rhétorique ne m'é* 
chappe. Pour ce qui est de la mémoire , comme elle est com- 
mune a plusieurs autres arts, ce n'est pas ici le lieu d'en par- 
ler. La manière de s'énoncer consiste dans l'action et Télocu- 
tion. L'action est, pour ainsi dirç, l'éloquence du corps. Elle 
a deux parties , le ton et le geste 4^. Q y a autant de tons de 
voix qu'il y a de sentimens , et l'impression des sentimèns se 
fait surtout par les tons de la voix. Ainsi cet orateur parfait , 
que je me suis proposé devons développer, prendra tous les 
tons qui conviendront k la passion 4^ dont il voudra paraître 
animé, et a l'impression qu'il se proposera de faire dans l'es- 
prit des auditeurs. Aussi je ne manquerais pas de m'étendre 
sur ce sujet, si vous l'aviez exigé , ou s'il convenait d'en parles 
ici ; je parlerais encore du geste et de l'expression du visage 
qui en fait partie; car l'action produit des effets si puissans ^^ 
qu'on ne saurait dire combien il importe de savoir s'en servir. 
N'a-t-on pas vu souvent des orateurs médiocres ^^ remporter 
tout l'honneur par le moyen d'un brillant débit, tandis que 
des orateurs, d'ailleurs très-habiles, passaient pour médiocres, 
parce que l'action leur manquait? Aussi Démosthènes-^ don- 
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suDt : ut jam doq sine causa Demosthenes tribuerit et 
primas y et secundas^ et tertias actioni. Si enim elo- 
quentia niilla sine bac^ bdec autem sine eloquentia, 
tanla est : cerle îplurimum in dicendo potest. Volet 
îgilur ille, qui feloquefatiae principàtum petet, et con- 
tenta voce , alrocîier dicere : et sùmmissa , leniter : et 
inclinata, videri gravis; et inflei^a, miserabilis. Mira 
est enim qusedam natura vocis : cujus quidem, e tri- 
bus omnino sonis, inilei^o^ acuto^ gi'^vi^ tanta sit^ et 
tam suavis varietas perfecta in cantibus. 




XVIII. Est autem in dicendo etiam quidam cantus 
obscurior > non hic e Phrygia et Caria rhetorum epi- 
logus^ paen^ canticum : sed ille, quem significat De-> 
mosthenes et iïLschines, cum al ter alteri objicit vocis 
flexiones. Dicit plura etiam Demosthenes ^ illumque 
ssepe dicit voce dulci etclara fuisse. In quo illud etiam 
notandum mihi videtur ad studium persequendae 
Suavitatis in vocibus. Ipsa eniâi natura ^ quasi modu- 
laretùr hominum brationem , in omni verbo posuit 
acutam vocem, ïiec una plus^ nec a postrema syllaba 
* ultra tertiâm : quo magis naturam ducem ad aurium 
voluptatem sequatur industria. Ac vocis quidem bo- 
nitas optanda est : non est enim in nobis : sed tractatia 

' Cilra* 
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nait-il avec raison, à l'action, le premier, le second et le 
troisième rangs. Si Pélocfbence n'est rien sans l'action, et 
si Faction, quoique dépourvue d'éloquence, a tant d'effica- 
cité , ne faut-il pas convenir qu'elle est d'une extrême impor- 
tance dans l'art oratoire ? Uorateur qui aspire a la perfection, 
s'étudiera a diversifier sa voix , suivant la nature et la qualité 
des sujets ^7. U prononcera d'un ton ferme et élevé les choses 
qui demandent de la véhémence ; il prendra un ton doux et 
insinuant, s'il s'agit d'obtenir quelque grâce; il emploiera un 
ton modéré, s'il est question de traiter un sujet grave et sé- 
rieux ; enfin , il usera d'un ton pathétique et touchant , s'il 
veut exciter la compassion. La voix produit des effets mer- 
veilleux. Des trois tons ^*, l'aigu, le grave et le moyen, elle 
forme toute la variété , toute la douceur et l'harmonie du 
chant. 

XVIIL Laprononciationdel'orateurest elle-même une es- 
pèce de chant ^9 ; non un ton musical, ou approchant de celui 
dont usent les orateurs phrygiens et cariens , dans leurs péro- 
raisons , mais un chant peu marqué , semblable à celui dont 
voulaient parler Démosthènes et Eschine , lorsqu'ils s'objectent 
réciproquement leurs inflexions de voix. Démosthènes va plus 
loin , et il avoue que son adversaire est doué d^une voix douce 
et claire ^9**". Observons que si l'on veut acquérir les douceurs 
et tes grâces de la prononciation , on n'a qu*a étudier la nature. 
Or la nature , pour donner au discoure une certaine harmonie , 
nous enseigne a mettre sur chaque mot un accent aigu ** , à n'en 
tîiettre jamais qu'un , et a ne point le reculer au-delà de Pan- 
tépénultième syllabe ; il faut donc que l'art se conforme a cette 
fègle , s'il veut suivre la nature , et charmer convenablement. 
Au reste, ce n'est pas ua médiocre avantage quie d'avoir, ua^ 
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atque usus in nobis. Ergo ille princeps variabit et. 
mutabit ; omnes souorum^ tum intendens^ tum remit- 
tens, persequetur gradus : idemque oiotu sic utetur , 
nihil ut supersit m gestu. Slatus erectus et celsus : 
rarus incessus, nec ita longus : excursio moderata , 
eaque rara: nulla mollitia cervicum, nuUae argutîae 
digitoruni) non ad numerum articulas cadens: trunco 
magis toto se ipse moderans^ et vlrili laterum flexione^ 
brachii pfojectione in contentionibus ^ contractione 
in remissis. Vultus vero , qui secundum vocem plu- 
rimum potèst , quantam affert tum dignitatem ^ tum 
venusiàtem? in quo cum effeceris , ne quid inep- 
tum y aut vultuosum sit^ tum oculorum est quœdam 
magna moderatio. Nam ut imago est aiiimi , vultus : 
sic ipdices oculi : quorum et hilaritatis y et vicissim 
tristitiae modum res ipsae y de quibus agetur y tem-> 
perabunt. ' 


. I ^ 


XIX. Sed jam, iUius perfecti oratoris et summse 
eloqueniiae species exprimenda est : quem hoc uno 
excellere y id est oratione y cetera in eo latere y indicat 
nomen ipsum. Non enim inventor , aut compositor , 
aut actor y haec compléxus est omnia y sed et graece ab 
eloquendo p^TWf ^ et latine eloquens dictus est. Cete* 
rarûm eninx terûm > .quae sunt ia oratore y partexu 
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belle voix ; mais y s'il ne dépend pas de nous de nous la procu* 
rer, il est du moins en notre pouvoir de la cultiver et de la 
fortifier. Notre orateur en étudiera donc les diversesinflexions ; 
il en parcourra tous les degrés , tantôt s'élevant , et tantôt 
s'abaissant , afin de reconnaître le bon usage de chaque ton. 
Il ne se contentera pas seulement d'exercer sa voix; il 
réglera aussi les mouvemens de son corps y de manière qu'H 
ne paraisse rien d'outré dans son action. Il aura le corps droit 
et élevé *" ; il sortira rarement de sa 'place *» ; il peut néan* 
moins faire quelques pas, pourvu que ce soit rarement , et 
qu'il, ne s'écarte pas trop. Il ne penchera pas le cou noncha* 
lamment; il ne gesticulera pas avec ses doigts ; il ne s'en ser-» 
vira point pour marquer les chutes de phrase. Il apportera 
encore plus d'attention a régler les mouvemens ^^ qui partent 
du tronc du corps ; s'il se penche d'un côté ou d'un autre, que 
ce soit d'une manière mâle et décente. U avancera et étendra 
le bras, lorsqu'il voudra parler avec force; et il le ramènera, 
lorsqu'il faudra prendre un ton plus doux. Après la voix, 
rien ne communique plus de grâce et de dignité a l'ai^tion , que 
l'action du visage ^4. Point de grimaces ni d'affectatioh. H faut 
apporter beaucoup d'attention au mouvement des jeux; car 
si le visage est le miroir de l'âme , les yeux *^ en sont les fidèles 
mterprètes ; ils doivent exprimer tour a tour sa joie et sa tris- 
tesse , selon la nature du sujet. 

XIX. Montrons a présent en quoi.consiste l'idée de la par- 
faite éloquence. On voit d'abord qu'elle tire son nom de l'élo- 
cution, comme l'étymologie le fait assez connaître. C'est l'élo^^ 
cution qui lui communique tout ce qu'elle a d'éclatant et de 
merveilleux; les autres parties sont cachées dans l'orateur. 
L'invention , la disposition et l'action ne le caractérisent point ; 
elles lui sont communes avec d'autres écrivains, qui préten- 
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his propositum non perturbare anîmos^ sed placare 
potius : nec tam persuadere, quam delectare : et aper- 
tius id faciunt^ quam nos^ et crebrius : concinnas 
magis sententias exquirunt y quam probabiles : a re 
sœpe discedunt y intexunt fabulas y verba apertîus 
transférant 9 eaqne îta disponunt^ ut pîctores va- 
rietatem colorum : paria parîbus referunt , adversa 
contrariis^ saepissîmeque simillter extrema definiunt. 


XX. Huic generi hîstoria fînîtima est ^ in qua et 
narratur ornate, et regîo saepe aut pugna describiiur : 
interpx)nuntur etiam conciones et hortationes : sed in 
his tracta qusedam et Quens expetitur ^ non haec con- 
torta et acris oratib. Ab his non muho secus^ quam a 
poëtis 9 haec eloqnentia, quam quaerimus^ sevocanda 
est. Nam etiam poëtse quaestiouem attulerunt, quid- 
nam esset illud^ quo îpsi diflerrent ab oraioribus : 
numéro maxime videbantur antea , et versu : nunc 
apud oratores jam ipse numerus increbruit. Quidquid 
est enim , quod sub aurium mensuram aliquam cadit^ 
etiamsi abest a versu ( nam id quidem orationis est 
vitium), numerus vocatur, quigraece pu^^brdicitur* 
Itaque video visum esse nonnullis, Platonis etDe- 
mocriti locutionem^ etsi absit a versu j tamen, quod 
incitatius feratur, et clarissimis verborum luminibus 
utatur y potius poëma putandum , quan& comicorum 
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À'estpas déporter le trouble dans Pâme; ils t&cfaent, au con- 
traire y d'y entretenir le calme ; ils veulent moins persuader que 
plaire. Loin de cacher ce dessein , comme font les orateurs , oi| 
les voit très - souvent courir après des pensées qui ont plus 
d'éclat que de solidité ; les digressions fréquentes, les fables , 
les métaphores les plus hardies , les figures qui consistent a 
placer les mots de manière que les divers membres des phrases 
se répondent les uns aux autres , et présentent le même nombre 
de syllabes , ou celles qui oppoi^ent les contraires aux contraires^ 
ou celles qui terminent chaque partie d'une période avec les 
mêmes chutes et les mêmes sons, entrent a tout propos dans 
leurs discours; en un mot, ils font des mots le même usage 
que le peintre fait des couleurs , pour varier son tableau. 

XX. Le style de l'histoire approche de ce genre d'écrire ; 
les narrations ornées, les descriptions de pays, les récits des 
guerres et des combats, les exhortations et les harangues mêmes 
y trouvent leurs places ; mais ces discours n'ont point ces grands 
mouvemens , cette impétuosité qui se trouvent dans l'oraison ; 
une diction unie , égale et constante leur suffit. La parfaite 
éloquence ne doit guère moins s'éloigner du style historique 
que du style poétique. C'est une question de savoir en quoi les 
poètes diffèrent des orateurs. Autrefois cette différence était 
a^z marquée par le nombre et par la versification ; mais au-* 
jourd'hui, comment rétablira-t-on, puisque maintenant le 
nombre est en usage chez les orateurs ? On appelle nombre ^* 
tout ce qui a une étendue sensiblement mesurée, vers ou non 
( le vers serait un défaut dans la prose ). C'est ce que les 
Grecs appelaient rhjthme. Aussi plusieurs personnes pensent 
que la prose de Platon et de Démocrite ayant pour elle le 
mouvement et l'éclat des mots , mérite plutôt le nom de poëme , 
que les pièces comiques où l'on ne voit rien qui soit au-dessus 
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poëtarum : apud quos^ nisi quod versiculi suni, nihll 
est aliud qaotidiam dissimile sermonis : nec tamen id 
est poëtae maximum : etsi est eo laudabilior y quod 
virtutes oratoris persequitur , cum versu sit adstric- 
tior. Ego autem etiamsi quorundam grandis et ornata 
vox est poëtarum ^ tamen in ea cum licentiam statua 
majoremesse^ quaminnobis^ faciendorum jungen- 
dorumqueverborum, tum etiam nonnullorum volup- 
tati vocibus magis^ quam rébus inserviunt. Nec vero^ 
si quid est unum inter eos simile ( id autem est judi** 
cium , electioque verborum ) ^ propterea ceterarum 
rerum dissimilitudo intelligi non potest : sed id neo 
dubium est, et, si quid habet quaestionis , hoc tamen 
ipsum ad id, quod propositum est, non est necessa^ 
rium. Sejunctus igitur orator a philosophorum elo* 
quentîa, a sophistarum, ab historicoruin, a poëta- 
rum , explicandus est nobis , qualis futurus sit. 


XXI. Erit igitur eloquens ( hune enim , auctore 
Antonio, quaerimus) is, qui in foro, causisque civili- 
bus ita dicet, ut probet, ut dekctet, ut flectat. Pro-* 
bare, necessitatis est: delectare, suavitatis : flecteré, 
victoriae. Nam id unum ex omnibus ad obtinendas 
causas potest pi urimum. Sed quot officia oratoris , tôt 
sunt gênera dicendi. Subtile in probando , modicum 
in delectando , vehemens in flectendo : in quo uno vis 
omnis oratoris est. Magni igitur judicii , summas 
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diu langage ordinaire des conversa tiona, si. ce n'est que tout y 
est arrangé selon la mesure des vers : cet arrangement a son 
prix y sans doute , mais ce n'est pas le principal mérite du 
poète -, le poète ne se rend vraiment digne d'éloges qu'en s'éle- 
yant aux perfections de l'éloquence , malgré l'assujettissement 
et la contrainte de la versification. Deux choses, a mon avis , 
mettent de la différence entre les poètes et les orateurs. Pre- 
mièrement^ quelques poètes ont, a la vérité, la grandetu* et 
la magnificence de l'orateur ; mais ils prennent plus souvent 
que nous la liberté d'inventer des mots , ou d'en réunir plu- 
sieurs ensemble; en second lieu , dans la vue de plaire, ils 
s'attachent plus k la beauté des expressions qu'a la justesse 
des pensées. Mais s'il y a quelque ressemblance entre eux et 
nous y dans ce qui regarde le choix des termes , ce n'est pas a 
dire pour cela qu'on puisse facilement découvrir en quoi nous 
différons, dans ce qui concerne les autres points. Au surplus , 
qu'est-il besoin de disputer sur une chose qui n'est pas dou- 
teuse , et sur laquelle on ne peut former aucune difficulté , 
dont la décision serait nécessaire au sujet que nous traitons ? 
Voilà donc notre orateur distingué des philosophes , des so- 
phistes , des lustoriens et des poètes. Essayons maintenant 
de le faire connaître par les qualités qui lui sont propres. 

XXI. L'homme éloquent que nous cherchons, sur l'idée 
qu'en avait M. Antoine , sera celui qui , au barreau , dans des 
harangues et dans les délibérations publiques , saura prouver, 
plaire et émouvoir. U est indispensable de prouver ; la dou» 
oeur et les grâces du style sont nécessaires pour plaire; mais, 
pour remporter la victoire , il faut émouvoir. C'est ce dernier 
talent qui contribue le plus au succès des causes. Ainsi il y a 
autant de différens genres de style , que l'orateur a de devoirs 
a remplir. Le simple est destiné à prouver ; le tempéré , à 
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etîâm facultatis esse debebit moderator ille y et quasi 

temperator hujus tripartitœ varietatis : nam et judica- 

bit, quid cuique opus sit; et poteritj quocumque. 

modo postulabit causa ^ dicere. Sed est eloquentiae ^ 

sîcut reliquarum rerum^ fundamentum ^ sapienlia. 

Ut eoim in vita^ sic in oratione^ nihil est difficilius , 

quam , quid deceat , videre. rif eVoy appellant hoc 

Grœci : nos dicamus sane décorum : de quo praeclare ^ 

etmulta praecipiuntur, et res est cognitione dignis- 

sima. Hujus ignoratione non modo in vita , sed sse- 

pissime et in poëmatis , et in oratione peccatur. Est 

autem y quid deceat y oratori videndum y non in sen- 

tentiis solum y sed etiam in verbis. Non enim omnis 

fortuna^ non omnis honos^ non omnis auctoritas , non 

omnis aetas y nec vero locus, aut tempus^ aut auditor 

omnis y eodem aut verborum génère tractandus est y 

aut sententiarum: semperque in omni parte orationis^ 

ut vitae y quid deceat^ est considerandum : quod et in 

re y de qua agitur , positum est , et in personis et eo- 

rum^ qui dicunt, et eorum^ qui audiunt. Itaque hune 

locum y longe et late palentem y philosophi soient in 

officiis tractare^ non cum de recto ipso disputant (nam 

\à quidem unum est)^ grammatiei in poëtis, éloquentes 

in omni et génère et parte causarum. Quam enim in- 

décorum est^ de stillicidiis cum apud unum judicem 

dîcas^ araplissimis verbis et locis uti communibus: 

de majestate populi romani summisse et subtiliter ! 

Hic génère toto. 
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plaire y le véhément , a émouvoir ; c'est en cela seul que consiste 
toute la force de Part oratoire. D'où il suit que l'application 
et Tusage de ces trois sortes de style demandent beaucoup de 
jugement et de savoir dans l'orateur ; car il faut qu'il puisse 
discerner ce qui convient a chaque genre en particulier , et 
qu'il parle d'une manière convenable au sujet qu'il traite. 
Ainsi le goût est le fondement de l'éloquence, comme de 
toute autre chose. Rien n'est plus difficile que de distin- 
guer ce qui sied le mieux dans chaque action de la vie ; rien 
aussi n'est moins aisé que de connaître en quoi consiste , dans 
les ouvrages d'esprit > cette décence que les Grecs appellent 
'w^*w9Vy et les Latins, décorum; matière qui a donné lieu à un, 
grand nombre d'excellens préceptes, qu'on doit apprendre 
exactement , si l'on ne veut s'exposer k commettre une infi- 
nité de fautes, tant dans la conduite de la vie, que dans la 
composition des ouvrages de prose et de poésie. L'orateur doit 
donc s'étudier a connaître les bienséances ^^ qui regardent et 
les pensées et les paroles ; chaque état , chaque rang , chaque 
condition, chaque ftge, chaque auditeur, chaque circonstance 
de temps et de lieu , exigent des expressions et des pensées 
différentes \ et comme , dans l'usage du monde , la bienséance 
diversifie ses lois selon la diversité des conjonctures , on doit 
aussi diversifier son style selon les sujets, et selon la qualité 
et le caractère de ceux qui parlent et de ceux qui écoutent^ 
Les philosophes traitent ordinairement cette vaste matière, 
non en dissertant sur le vrai bien, qui est simple et iuva? 
riable , mais en parlant sur les devoirs de la vie civile. Les 
grammairiens traitent aussi ce sujet dans leurs commentaires 
sur les poètes ; et les rhéteurs en parlent, lorsqu'ils prescrivent 
les règles qu'il faut observer sur tous les genres de causes, 
et sur toutes leurs différentes parties. Que dirait-on ; par 
IV, 5 
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XXII. At persona alii peccani , aut sua , aut judi- 
cum ^ ant etiam adversariorum : Dec re solum y sed 
saepe verbo. Etsi sine re nulla vis verbi est , tamen 
eadem res sa&pe aut probatur , aut rejicitur , alio at- 
qtte alio elala verbo. In omnibusque rébus videndum 
est y quatenus : etsi enim suus cuique modus est y 
tameu magîs ofiendit nimium y quam parum. In quo 
Apelles pictores quoque eos peccare dîcebat, qui non 
sentirent y quid esset satis* Magnus ' est locus hic , 
Brute 9 quod te non fugit^ et magnum volumen aliud 
desiderat : sed ad îd y quod agitur y illud satis. Cum 
hop. decere (quod semper usurpamus in omnibus 
dictis et factis^ minimis et maximis)^ cum hoc> 
inquam y decere^ ' dicamus , îUud non decere y et id 
nsquiequaque ^ quantum sit^ appareat; in alioque 
ponatur , aliudque totum sit , ntrum decere , an 
oportere dicas (opôrtere enim , perfectionem décla- 
rât officii^ quo et semper utendum est , et omnibus : 
decere, quasi aptùm esse, cbnsenfaneumque temporî 
et personae ; quod cum in factis ssepissime , tum in 
dictis valet, in vultu denique, etgestu, et Incessu); 
contraque item dedecere (quod si poëta fugit ut 

' KsseL — ' Diciinns. 
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exemple , d'un avocat qui , plaidant en présence d^uu seul juge^ 
pour une affaire où il s'agirait seulement de la chute d'une 
gouttière, emploierait une division pompeuse, et étalerait les 
grandes figures de la rhétorique, ou qui se servirait d'un style 
simple et rampant, quand il serait question de faire valoir la 
majesté et la grandeur de l'empire ? Cet homme manquerait 
sans doute a la bienséance en tout point. 

XXn. D'autres y manquent a différens égards, tant par 
rapport k leurs propres personnes, qu'a celles des juges, 
ou a celles dès parties adverses : ils pèchent non-seulement 
contre la convenance des pensées , mais souvent même contre 
celle des expressions. Les paroles , il est vrai, ne sont rien sans 
les choses ; mais les choses dépendent tellement des paroles y 
que souvent la même idée est reçue ou rejetée , selon la ma- 
nière dont on l'exprime. Il faut donc , en toute occasion , sa- 
iroir. jusqu'où l'on peut aller ; car chaque sujet a ses bornes; 
mais le trop choque toujours plus que le trop peu ^^. Aussi 
Apelle blâmait-il les peintres qui ne sentaient pas où il fallait 
^'arrêter. Cette matière est d'une grande étendue , comme vous 
3avez^ mon cher Brutus ; et elle demande un volume à part. 
Eln voila assez pour ce qui regarde la question présente. Ces 
expressions^ cela convient , cela ne convient pas j sont assez 
connues dans le monde, par le fréquent usage qu'on est obligé 
d'en faire , et par les idées qu'on y attache en toute occasion \ 
mais autre chose est de savoir la différence qu'il y a entre le 
ûiot devoir et le mot bienséance. Le mot devoir marque 
une obligation indispensable d'agir en tout temps et en toutes 
choses avec la droiture et la perfection qu'étîge l'ordre ; et 
le mot bienséance offre seulement k l'esprit une idée de 
convenance, une attention a conformer nos actions, nos dis- 
cours , notre air , nos gestes et toutes nos manièi^es , %i|X temp? , 
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maximum vilîum j qui peccat etiam , cum probami 
orationem afBngit improbo , stultove sapientis ; si 
denique pictor ille vidit ^ cum immolanda Iphigenià 
tristis Calchas esset , mœstior Ulysses , mœreret 
Menelaus , obvolyendum caput Agamemnonis esse y 
quoniam summum illum luctum penicillo non posset 
imitari ; si denique histrio ^ quid deceat , quserit : 
quid faciendum oratori putemus ) ? sed ^ cum hoc 
tantum sit ; quid in causis earumque quasi membris 
faciat y orator viderit. Illud quidem perspicuum est;^ 
non modo partes oraiionis y sed etiam causas totas y 
alias alia forma dicendi e^&e tractandas. 


XXIII. Sequitur , ut eu jusque generis nota quae- 
ratur, et formula. Magnum opus^ et arduum^ ut saepe^ 
Jam diximus: sed ingredientibusconsîderandumfuit, 
quid ageremus : nunc quidem jam, quocùmque fere- 
mur, danda nimirum vêla sunt. Ac primum infor- 
mandus est ille nobis y quem solum quidam vocant 
atticum. Summissusest, ethumilis, consuetudineni 
imitans , ab indisertis re plus y quam opinione, diffe- 
rens. Itaque eum qui audiunt y quamvis ipsi infantes 
sint, tamen illo modo confidunt se posse dicere. Nam 
orationis subtilitas, imitabilis illa quidem videtur 
esse existimanti ; se^ nihil est experienti minus. £tst 
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auz^lieux, aux personnes^ et l'on appelle messéant, tout ce 
qui est opposé a cette idée. Or, si les poètes ont soin d'obser- 
ver ce qui convient a chacun de leurs personnages ; s'ils évitent^ 
comme un grand défaut , de mettre dans la bouche d'un scé- 
lérat le langage d'un homme de bien , et dans la bouche d'un 
fou le langage d'un homme sensé ; si le peintre qui peignit 
le sacrifice d'Iphigénie ^^, après avoir représenté Calchas 
triste, Ulysse plus triste encore, et Ménélas fondant en 
larmes, érut qu'il convenait de couvrir d'un voile la tête d'A- 
gamemnon , parce que son pinceau épuisé ne pouvait expri- 
mer l'excès d'affliction où était plongé ce père infortuné ; si les 
comédiens mêmes se font une loi de s'assujettir aux r^les de 
la bienséance , que ne doit pas faire l'orateur ? quelle attention 
ne doit-il pas apporter à s'y conformer ? Qu'il voie donc ce 
qui convient a chaque genre de cause et a chaque partie dû 
discours ; car il y a des bienséances de style k garder , et par 
rapport aux différentes parties qui composent une harangue, 
et par rapport à tout le corps de la harangue en général. 

XXIII. Il s'agit à présent de rechercher le caractère et la 
forme de chaque genre d'élocution : grande et difficile entre- 
prise , comme nous l'avons déjà dit ! Mais nous devions en pré- 
voir les difficultés avant que de commencer. Nous voila main- 
tenant en mer ; il faut faire voile , et arriver où nous pourrons. 
Donnons d'abord une idée juste de cet oi'atcur qui, selon 
quelques-uns, mérite seul le nom d'orateur àttique. Son style 
est simple et sans élévation, semblable au style familier, quoi- 
que dans le fond il eu soit plus élcMgué qu'on ne peiwe. Tous, 
jusqu'aux moins éloquens, croient pouvoir l'imiter. En effet, 
rien ne parait si aisé a saisir que ce style simple et délié, à 
en juger par l'apparence ; mais rien n'est pourtant plus dif- 
ficile à traiter, quand on en veut faire l'épreuve. En effet, 
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enim non plurimi sanguinis est y babeat tamèn snc^ 
cum aliqnem oportet , ut , etiamsi illis maximis viri- 
bus careat, sit (ut ita dicam) intégra valitudine. 
Primum igilur eum taniquam e vinculis numerorum 
eximamus. Sunt enim quidam (ut sois) oratori nu<- 
meri (de quibus mox agemus) observandi , raiione 
quadam y sed alio in génère orationis y in hoc omnino 
relinquendi. Solutum quiddam sit^ nec vagum tamen^ 
ut ingredi libère y non ut licenter videatur errare. 
Yerba etiam verbis quasi coagmentare negligat. Ha- 
bet enim ille taniquam hiatus concursu vocalium 
molle quiddam y et quod indicet non ingratam negli- 
gentiam, de re, hominîs^ magis quam de verbis ^ 
]aboranti«. Sed erit videùdum de reliquis , cum hœc 
duo ei liberiora fuerint , circuitus , conglutinatioque 
verborum. Illa enim ipsa contracta et minuta non ne- 
gligenter tractanda sunt ; sed quaedam etiam negli- 
gentia est diligens. Nam ut mulieres esse dicuntur 
Bonnullse inornatae y quas id ipsum deceat : sic hœc 
subtilis oratio etîam incomta delectat. Fit enim quid- 
dam in utroque y quo sit venustius y sed non ut appa*- 
reat. Tum removebitur omnis insignis ornatus y quasi 
margaritarum : ne calamistri quidem adhibebunturv 
Fucati vero medicamenta candoris et ruboris , omnia 
repellentur : elegantîa modo y et munditia remanebit. 
Sermo puruscrlt, et Latinus : dilucide planeque dice- 
tur : quid deceat, circumspicietur. 

XXIV. Unum aderît , quod quartum numéral 
Theophrastus in orationîs laudibus y ornatum illud^ 
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^oîque ce genre d'écrire ne soit ni très-nourri, ni doué d'une 
grande force , il doit avoir néanmoips un certain suc, et une 
sorte d'embonpoint qui en fasse connaître la parfaite consti- 
tution. Dégageons-le premièrement de la servitude des nombres, 
n y a, comme vous savez, des nombres qui conviennent au 
discours oratoire ; nous traiterons bientôt cet article. INotre 
orateur n'est point assujetti a leurs lois ; sa marche est libre et 
sans contrainte ; cependant , il ne se permet ni licence , ni écart. 
Ajoutons qu'il ne craint point la rencontre des voyelles , et 
qu'il ne cherche point k joindre artistement les mots , pour 
fcNnmer une construction périodique ; les hiatus même qu'il 
se permet y son air négligé , ont je ne sais qum de gracieux, 
en ce qu'ils nous montrent un homme plus occupé des choses 
que des paroles. Le voilà donc libre pour ce qui concerne la 
structure de la période et l'enchaioement des mots. Voyons ce 
qu'il dpit faire ensuite ; car ces phrases dles-^nêmes , si courtes 
et si déliées, demandent des soins j mais il ne faut pas que l'art s'y 
fasse remarquer. Il est une sorte de négligence qui est TefTet 
de l'art. Semblable k certaines femmes , a qui il sied bien de 
n'être pas parées , l'élocution simple ^^ , agréable et touchante 
sans chercher a le paraître , dédaigne la frisure , les perles , 
les diamans et tout ce qui s'appelle fard et ornement étranger ; 
la propreté seule , jointe aux grâces naturelles , lui suffit. Le 
discours de cet orateur sera pur ; il sera clair et sans ambi- 
guïté , conforme au génie de notre langue et aux règles de la 
bienséance. 


XXIV. Théophraste veut qu'il aft pour quatrième qualité 
la douceur et la légèreté. Ajoutons que, pour le rendre encore 
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«uave et affluens : acutae crebrseque senteDtîâe poneU'» 

tur y et nescio unde ex abdito erutae y atque în hoc 

oratore dominabuntur. Verecundus erit usus oratoriae 

-quasi supellectilis. Supellex est enim quodammodo 

tiostra , quae est in ornamentis , alla reruni , alla ver- 

borum. Ornatus autem verborum , duplex : unus 

sîmplîcium ^ alter collocatorum; Simplex probatur in 

propriis usitatisque verbis^ quod aut optime sonat^ 

aut rem maxime ' explanat : in alienis y aut transla- 

tum y aut ' sumtum aliunde y ut mutuo t aut factum 

ab ipso y aut npvum : aut priscum y et inusitatum. 

Sed etiam inusitata y ac prisca y sunt in propriis y nisi 

quod raro utimur. GoUocata autem verba habent or- 

natum , si aliquid concinnitatis efficiunt, quod yerbis 

mutatis non maneat ^ manente sententia. Nam sen<* 

tentiarum ornamenta, quse permanent^ etiamsi verba 

mutaveris^ sunt illa quidem permulta^ sed^ quae 

éminçant, pauciora. Ergo ille tenuis orator, modo sît 

elegans , nec in faciendis verbis erit audax , et in 

transferendis verecundus , et parcus in priscis ; reli- 

quisque ornamentis et verborum et sententiarum 

demissior : translatione fortasse crebrior, qua fre- 

quentissime sermo omnis utitur non modo urbano- 

Tum y sed etiam rusticorum : siquidem est eorum y 

gemmare vîtes ^ sitire agros y lœtas esse segetes , luxu-^ 

riosa frumenta, Nihil horum parum audacter, sed aut 

simile est illi, unde transferas : aut, si res suum nul- 

lum habet nomen, docendi causa sumtum, non lu-» 

> Explanat. In alienis. — ^ Factum. 
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plus agréable et plus vif, il faut qu'il soit tissu de pensées 
fines y délicates j et tirées de sources peu connues. Enfin , notre 
orateur n'usera que très-sobrement des richesses de l'éloquence 
qui nous appartiennent en propre. Par richesses de l'éloquence , 
j'entends ces ornemens, dont les uns consistent dans les pensées , 
et les autres dans les mots. Or nous admettons deux sortes d'or- 
nemens qui naissent du choix des mots; car les mots peuvent être 
considérés comme isolés ou comme joints ensemble. Les mots, 
considérés en eux-mêmes, font un bel effet, lorsque, employés 
dans le sens propre et selon les lois de l'usage , ils ont un son 
agréable à l'oreille , et qu'ils expriment clairement les idées ; 
ils peuvent encore avoir de la grâce , lorsque , étant pris dans 
un sens figuré, ils forment une belle métaphore, ou lorsqu'ils 
sont empruntés d'ailleurs , ou dérivés , ou nouveaux, ou vieux y 
ou inusités. On peut cependant employer dans le sens propre 
les mots surannés, et qui ne sont plus dans l'usage ordinaire. 
Â l'égard des termes combinés ensemble, ils contribuent à la 
beauté du discours, quand, parleur accord, ils produisent 
un agrément qui disparaîtrait si l'on dérangeait les mots, 
rmm^ sans toucher à la pensée ; au lieu que , dans les figures 
de pensées , l'agrément se soutient , quand même on ferait quel- 
que changement dans les termes. A la vérité, lesornemens de 
cette dernière espèce ne sont pas rares ;^ mais peu d'entre eux 
Qnt beaucoup d'éclat et de relief. Ainsi l'orateur dont je parle , 
content d'une diction élégante et polie, sera peu hardi a faire 
des mots nouveaux ; sobre et réservé dans l'usage des termes 

s. 

anciens et métaphoriques , il sera encore plus scrupuleux dans 
l'emploi des figmes brillantes et des ornemens pompeux ; il 
pourra pourtant se servir d'une sorte de métaphore qui entre 
dans les discours ordinaires, et qui est familière, non-seule- 
ment aux gens de la ville , mais encore a ceux de la campagne ; 
car on entead dirç tous lesjours : la vigne pousse des perles 3 
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dendi ^ videtun Hoc ornamento liberius paullo , 
quam ceteris y utetur hic summissus : nec tam 11- 
ceoler tamen y quam si génère dicendi uteretur am* 
plissîmo. 


XXV. Itaque illud indecorum (quod quale sit, ex 
decoro débet intelligi) bic quoque appareil cum ver*- 
hum aliquod altius transfertur ', idque iq oratione 
bumili ponitur y quod idem in alia deceret. Ulam 
autem concinnitatem y quae verborum coUocationem 
illuminât bis luminibus^ quœ Graeci, quasi aliquos 
gestus orationis^ tf-X^wjuatTct appellant ( quod idem ver- 
l)um ab bis etiam in sententiarum ornamenta trans- 
fertur), adhibet quidem.bic subtilis (quem, nisi 
quod solum^ ceteroquin recte ' quidam vocant Atti- 
cum) , sed pauUo parcius. Nam y sicut in epularum 
apparatu y a magnificentia recedens y non se parcum 
solum, $ed etiam eleganten^ videri volet; eliget^ 
quibus utatur. Sunt enim plera&que aptae bujus ipsius 
oratoris y dequo loquor y parsimoniae. Nam illa y de 
quibus ante dixi , buic acuto fugienda sunt y paria 
paribus relata, et similiter conclus^ , eodemque pacto 
cadentia : et immutatione littera quasi quaesitse ve- 
nustates ; ne elaborata concinnitas, et quoddam aucur- 
pium delectationis manifeste deprebensum appareaL. 
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làterre est altérée , la campagne est riante , les blés s'é- 
lèuent n%^cluxe et profusion ^7. Os métaphores sont un peu . 
hardies ; mais l'analogie sensible ou la disette de la langue les 
&it recevoir ; car lorsque les objets n'ont point de mots propres y 
on est obligé d'en emprunter ailleurs, seulement pour le be- 
soin , et non pour la parure. Notre orateur pourra donc em- 
ployer CCS. sortes de figures , en observant toutefois de n'en 
pas faire un usage aussi fréquent que s'il composait dans le 
genre sublime. 

XXV. Au surplus ^ , l'inconvenance , qui se fait assez con- 
naître par l'idée que nous avons de la convenance, est assez sen- 
sible, lorsqu'on emploie dans le style simple une métaphore trop 
hardie pour lui, mais qui pourrait trouver sa place dans un 
style plus élevé. Pour ce qui est des combinaisons sjrmétriques , 
qui donnent aux constructions des phrases cet éclat que les 
Grecs appellent 0^f)/u«trct, et qui sont comme des attitudes dans 
le style (qucûqu'ils donnent aussi cenom aux figures de pensées), 
le style simple les admet, mais avec plus d'économie. C'est en 
ce sens que l'on peut donner a ce genre le titre d'attiquc ; mais 
on aurait tort de prétendre qu'il est lé seul auquel ce nom con- 
vienne. L'orateur dont nous parlons imitera l'exemple d'un 
homme sage qui, dans les repas qu'il donne a ses amis, s'é- 
loigne de la magnificence , et se contente de joindre la fruga-^ 
lité avec la délicatesse. Cette prudente économie paraîtra dans 
tous ses discours ; on n'y verra ni jeux de mots, ni change- 
mens de lettres pour amener quelques agrémens ^^ , ni l'afîeo* 
tation d'arranger chaque membre de période , de manière que 
l'un réponde a l'autre , et qu'ils aient les mêmes chutes et les 
mêmes désinences , de peur que des pièges ainsi tendus , et 
des figures si étudiées, ne découvrent l'art de l'orateur, et 
ne laissent apercevoir le désir de plaire. Il évitera aussi ces 
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Itemque si quae verborum iterationes contentionem 
aliquam y et clamorem requirent , erunt ab bacsum- 
missione orationis alienae : ceteris promiscue poterit 
uti ; continua donem verborum modo relaxet , et di- 
yidat, utaturque verbis quam usitatissimis, translatio- 
nibus quam moUissimis : etiam illa sententiarum lu- 
mina assumât^ quae.non erunt vehementer illustria. 
Ffon faciet rempublicam loquentem y nec ab inferis 
mortuos excitabit , nec acervatim multa frequentans , 
una complexione devinciet. Valentiorum hœc laterum 
sunt y nec ab hoc y quem infûrmamus y aut exspec- 
tanda y aut postulanda : erit enim ut voce y sic etiam 
oratione suppressior. Sed pleraque ex illis convenient 
etiam huic tenuitati : quamquam iisdem ornamentis 
utetur horridius : talem ènim inducimus. ' Accedet 
actionon tragica, nec scenœ^ sed modica jactatione 
corporis^ vultu tamen multa conficiens : non bôc^ que 
dicuntur os ducere, sed illo^ quo significant inge^ 
nue y quo sensu quidque pronuntient. 


XXVI. Huic generi orationis adspergentur etiam 
sales y qui in dicendo nimium quantum valent : quo- 
rum duo gênera sunt y unum facetiarum , alterum 
dicacitatis. Utetur utroque : sed altero în narraudo 
aliquid venuste y altero in jaciendo , mitiendoque ri-^ 
diculo : cujus gênera plura sunt : sed nunc aliud agi- 
mus. lUud admonemus tamen ^ ridiculo sic usurum 

» Accedir. 
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figures de :^ répétition , ^i veulent une prononciati<m forte et 
animée. A Tégard des autres ornemens, il pourra en faire usage y 
pourvu qu^il coupe ses phrases , qu'elles n'aient rien de trop 
soutenu , et que le lien n'en soit point trop serré. Il ne se ser* 
vira aussi que d'expressions autorisées par l'usage, que de 
métaphores douces j que de figures de pensées qui ne soient 
pas trop brillantes. Il>se gardera donc bien de faire parler la 
république, d'évoquer les morts des enfers, et d'entasser dans 
une même phrase énumérations sur énumérations. Ces figures 
exigent dans la prononciation une force et une véhémence qui 
ne conviennent point a cet orateur , parce que tout doit por* 
ter en lui les marques de la simplicité. Son style, de même 
que sa voix, n'auront donc rien de trop élevé , rien de fas** 
tneux ; et quoique la plupart des ornemens usités dans les 
autres genres d'élocution ne lui soient point interdits, il ne 
ks emploiera néanmoins qu'avec beaucoup de retenue et de 
sévérité ; car tel est le caractère qu'il doit avoir. Son action; 
ne sentira point le théâtre ; elle n'aura rien qui approche ni 
du tragique, ni du comique ; ses gestes et ses mouvemens se- 
ront doux et modérés ; mais l'air de son visage, bien ménagé, 
produira un puissant effet ; il évitera seulement les grimaces 
et les minauderies, et il exprimera noblement les sentimens 
dont il est affecté. 

XXVI. Comme on peut tirer de grands avantages de la plai- 
santerie 7' fine et délicate, l'orateur dont il s'agit ne manquera 
pas d'en assaisonner ses discours. Il y en a de deux sortes : 
l'une qu'on nomme enjouemejitj et l'autre qui consiste dans ce 
qu'on appelle bons mots. Il se servira de la première , lors- 
qu'il aura quelque chose d'agréable a raconter , et de la seconde^ 
quand il sera question de lancer quelques traits vifs sur l'ad- 
versaire , ou de le tourner en ridicule. J'aurais bien a dire sur 
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oratorem y ut nec nimis frequentî y ne scurrile sit: 
nec subobscseno 9 ne mimicum : sec petulanti, ne 
improbum : nec in calamitatem , ne inhumanum : 
nec in facinus y ne odii locum ristis occupet : iieque 
aut sua persona y aut judicûm y aut tempère alienum. 
Hsec enim ad illud indecorum referunlur. Vitabit 
etiam qnaesita y nec ex tempore fîcta y sed domd al-^ 
lata : quae plerumque sunt frigîda. Parcet et amîci- 
tiis y et dignitatibus : vitabit insanabiles contumelias : 
tantummodo adversarips fîget y nec eos tamen sem- 
per y nec omnes y nec omni modo. Quibus exceptis 
sic utetur sale et facetiis ^ ut ego ex istis novis atticis 
talem cognoverim neminem^ cum id cçrte sit vel 
maxime atticum. Hanc ego ju^ico formam summissi 
oratoris y sed magni tamen y et germani attici : quo- 
niam y quîdquid est salsum aut salubre in oratione y 
id proprium atticoriim est : é quibus tamen non 
omnes faceti : Lysias satis y et Hyperides y Demades 
prseter céteros fertur. Demosthenes minus» habetur ; 
quo quidem mihi nibil videtur urbanius : sed non 
tam dicax fuit ^ quam facetus. Est autem illud acrioris 
ingenii y hoc majoris artis. 


Uberius est aliud y aliquantoque robustius y quam 
hoc humile y de quo dictum est ; summissîus âutem^ 
quam illud ^ de quo jam dicetur y amplissitnum. Hoc 
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eette dernière espèce , qui se subdivise en plusieurs branches ; 
mais ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans ce détail. Je me con-* 
tenterai seulement d'aTertir notre orateur de n'employer que 
rarement la raillerie, de n'y laisser ni obscénité ni malignité , 
rien qui marque l'emportement y rien qui insulte a la misère 
d'autrui , rien qui porte sur le crime , s'il ne veut passer pour, 
un bouffon , pour un bateleur , pour un effronté , pour un 
, homme qui met la plaisanterie a la place de l'indignation , et 
qui tourne en dérision ce qui doit être regardé comme odieux. 
Il ne faut pas non plus que les bons mots soiçnt mal assortis 
aux circonstances des temps, contraires aux égards que l'ora- 
teur se doit a lui-même, a ceux qu'il doit a la personne des 
juges ; car tous ces défauts blessent les lois de la bienséance. 
Ajoutons que les bons mots seront froids et insipides, s'ils ne 
sont pas produits sur-le-champ, mab médités à loisir, ou appor- 
tés du cabinet. Il y a encore en ce point d'autres précautions a 
prendre. L'orateur épargnera dans ses railleries les amis et les 
personnes constituées en dignité; il craindra de faire des bles« 
sures mortelles y et de s'attirer des inimitiés implacables ; et s'il 
lance des traits contre un ennemi , il saura même en cela garder 
quelques ménagemens. : car la raillerie ne doit poi^t attaquer 
toute sorte d'adversaires, ni en tout temps , ni de la même ma« 
nière. S'il évite ces défauts, il pourra faire usage de la plaisanterie 
et des bons mots, en assaisonnant les uns et les autres de ce sel 
fin et délicat, tout-a-fait dans le goût attique, mais qui est 
bien rare parmi nous. De tou$ ceux qui se piquent aujour- 
d'hui d'atticisme , je n'en trouve aucun qui sache en faire usage. 
Telle est l'idée que je me forme de cette élocution simple qui 
convient parfaitement a un grand orateur, et qui porte le ca- 
ractère du véritable atticisme. En effet , le propre des attiques 
est de faire régner d^ns leurs discomrs un style pur, sensé , 
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ia génère y nervorum vel minimum y suavitatis autem 
est vel plurimum. Est enim plenius y quam hoc enu- 
cleatum : quam autem illud omatum y copiosumque^ 
summissius. Huic omnia dicendi ornamenta conve- 
niunt y plurimumque est y in hac orationis forma ^ 
suavitatis. 


XXVII. In qua multi floruerunt apud Graecos : sed 
Phalereus Demetrius meo judicio prœstitit ceteris ; 
eu jus oratio cum sedate placideque loquitur^ tum il- 
lustrant eam y quasi stellse quaedam y tralata verba y 
atque immutata. Tralata ea dico y ut ssepe jam^ quœ 
per similitudinem ab alia re aut suavitatis aut inopiae 
causa transferuntur. Mutata^ in quibus pro verbo 
proprio subjicitur aliud^ quod idem sigpificet ^ sum- 
tum ex re aliqua consequenti. Quod quamquam 
transferendo fit y tamen alio modo transtulit y cum 
dixit Ennius arcem et urbem orbas : alio modo , si pro 
patria arcem dixisset : et horridam Africain terribiU 
tremere tumuitu cum dicit^ pro Afris immutat Africam. 
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ingénieux y et mêlé d'un certain sel qui eu relève le goût. U 
ïie faut pourtant pas croire que tous les orateurs d'Athènes 
aient excellé dans l'usage de cette fine et agréable raillerie : 
il y a parmi eux divers degrés a cet égard . Ly sias et Hy péride 7 ^ 
y ont assez bien réussi : Demade 7^ les a tous surpassés. Pour 
Démosthènes , on trouve qu'il leur est inférieur en ce genre. 
Je prétends néanmoins que cet orateur avait plus d'urbanité 
qu'aucun autre ; mais il était plutôt enjoué que railleur.' La 
première qualité demande plus d'art et de délicatesse ; la se- 
conde demande une plus grande vivacité d'esprit. 

Voici un autre genre d'écrire qui a un peu plus de force et 
d'abondance que celui dont je viens de parler , mais qui n'a 
pas tant d'élévation que celui dont nous traiterons. Plus plein 
que le simple, moins riche et moins magnifique que le sublime, 
le style tempéré admet néanmoins toute sorte d'ornemens ; 
mais la douceur et l'agrément y doivent principalement dorni** 
ner ; la véhémence et l'énergie y ont peu de part. 

XXVII. Plusieurs auteurs grecs se sont signalés par cette 
espèce d'éloquence. Selon moi , Démétrius de Phalère 74 les a 
tous effacés. Son style doux et tranquille est semé de métaphores 
et de métonymies , qui lui communiquent un éclat vif et pareil 
à celui des astres. J'appelle^ comme je l'ai déjà dit, métaphores ,' 
les figures que l'on tire de quelque antre chose , a cause de la 
ressemblance , ou pour donner plus de grâce, au discours , ou 
pour remédier à la disette de là langue. J'appelle changement 
de mots y pu métonymies y les figures où , aux termes propres, 
où en substitue de métaphoriques qui ont le même sens , et quJ! 
sont tités des choses qui y ont du rapport. Quoique, dans 
cette tiemière opération, il y ait transport métaphorique, 
toutefois il y a quelque différence entre la métaphore et cette 
métonymie , ou changement de mots. Lorsque Ennius a dit , 
IV. 6 
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Hanc hypallagen rhelores , quia quasi silmmutautuf 
verba pro verbîs : metonymiam granlmatici vocant ^ 
quod uomiDa tran^feruntur. Aristoteles autem trans- 
lationi haêc ipsa subjungit, e( abusiouem, quam 
KATky}miv vocant: i|t^ cuoi minutum dicimus apimum 
pro parvoj et abutimur verbis propiuquis^ si opus 
est y yç\ quod delectat ^ vel quod decet. Jam cum 
fluxerunt plures eontipuoe tvanslatione^^ alia plane fit 
oratio. Itaque genus hpc Grœci appellant kKKvyo^Uv % 
l^omine recle, g^n^re pielius ille, qui isla on^ni^ trans- 
ktioBC» voçat. Haec fréquentât Pbalereus maxime , 
5untquedu}ci8sima;et quamquam translatio est apucl 
etimmutta, tamçnimmutationesnusquam crebriores» 
hi idem genus oratîoms (loquor enîm de illa mo- 
dica ac lemperata) verborumcadunt lumîna omnia^ 
multa eliam senienttarum : latae ertiditaeque dispu- 
iationes ab eodem ëxplicàntùf , et loci communes 
sine contentione dîcuntur. Quîd niulta? e pbiïo- 
sophoruna §cholis taies fere evadunt : et , nîsi coram 
erit çomparatns îlle fortîor , per se hic , quem dico , 
prohatitur. Est çniip quoddam çtiarn insigne , et 
^orens pratiopis , pîçtmi y çt e^ppUtum geiiu^ ^ îa 
qu0 omnes yerborui)^^^ o^i^e^ sç^t^tiarmn illig^o^ 
tur lep(H*e6. Hoa tûtum e aophisiaryni fontibua dof- 
9axit m forctm^ sed spretum a aubiilibus^ repuJt** 
sum a gra^bu»^ il) ea , de que loquor y mediocritate 
consedit. 
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urcem et urbem orbas , « vous privez la citadelle et la ville 
!f de leurs enfans , » c'est une vraie métaphore ; mais s'il avait 
dit simplement , arcem pour patria , il eût fait une métonymie. 
De même , lorsqu'il a employé le terme à^ Afrique pour celui 
A' Africain, il a fait encore une métonymie : horridam Africant 
terribili tremere tumultu. Les rhéteurs appellent ce trope 7* 
kypallage 7^ , parce qu'il y a échange ou mutation de mots ; 
et les grammairiens le nomment métonjmie , parce que les 
termes y sont transportés. Aristote range tous ces tropes sous 
la métaphore , et y joint aussi la catactirèse ii , comme lorsque 
nous disons un esprit ndnce , au lieu d'un petit esprit. Ce tl'opè 
consiste à se servir , par une licence abusive y des termes em- 
pruntés de choses qui ont tme signification approchante y il 
s'emploie , s'il en e^ besoin , en .tue du fJaisir qu'9 procure ^ 
ou paf ce quil e^t plus cooremMè. Au reste ^ le discdéui» est 
tout autre ,. lorsque plusieurs métapbére&$e sucéède&t leitiaies 
ans autres. Les Grecs appellent a2{<%or«o 7> cette contiHiiiti^à 
de figures 9 terme fort significatif) maislemot génondi deimr 
taphore présente encore mieux a l'esprit l'idée de tous ce jf tir^p^ 
Démétrius de Phalère en lait un firéquent usage ^ e^son dis-^ 
cours eu reçoit une douceur inexprimaUe \ mais quoique la mé- 
taphore lui soit familière, il se sert encore plu& volontiers de 
iamétonymie. 

Toutes les figurés de mots, et plusieurs autres figures de 
pensées, trouvent leur |>Iace dans le style tempéré : on se serf ^é 
ce style dans les discussions savantes, dans les^ lieux coAdtniûs 
qui ne s'élèvent qué jusqu'à certain degré, €ft qui ne deniMiltïllt 
pdnt d'idat. fin im mot, Sy a peu d^ différence eâtrcfle's^é 
tempéré et cdui que les philosophes emploient dans^lettn^éeiîtè». 
Et on l'admire dans l'oriftteiir, taint qu'bn fie le cottpsr^ pas 
avec la majesté et la force du style sublime. Enfin il faut en« 
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XXVIII. Tertius est ille amplus , copiosus , gra- 
vis, ornalus, in quo profeclo vis maxima est. Hic 
est enim, ,£ujus ornatum dicendi et copiam admiratae 
gentes , eloquentiam in civitatibus plurimum valere 
passœ sunt: sed hanc eloquentiam, quse cursu magno, 
sonituque ferretur , quam suspicerent omnes , quam 
admirarentur , quam se assequi posse diffiderent. 
Hujus eloquentias est tractare animos, hujus omni 
modo permovere. Hsee modo perfringit ; modo ir ré- 
pit in sensus : inserit noyas opiniones , evellit insitas; 
Sed multum interest in ter hoc dicendi genus et supè^ 
riora. Qui in illo subtili et acuto elaboravit, ut callide 
arguteqùe diceret, nec quidquam altius cogitaret : 
hoc unoperfecto, magnusoratorest, sinon maximus; 
minimeque inlubrico versabitur, et, si semel cons- 
titerit , numquam cadet. Médius ille autem , quem 
jyiodicum et temperatum voco , si modo suum illud 
^tis instruxerit ; non ' extimescet ancipites dicendi 
inceT,tosque casus : etiam, si quando minus succedet, 
jx% sfB^e fit , magnum tamen periculum non adihit. 
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core rapporter a ce genre d'écrire , cette espèce d'élocution (jui 
est susceptible des pensées les plus ingénieuses , et qui re- 
cherche toutes les grâces et toutes les beautés du discours. 
Fleurie y brillante , polie et ajustée , elle a passé du cabinet des 
sophistes au barreau; mais également rejetée par les partisans 
du style simple et par les amateurs du sublime, elle n'a pu trou- 
ver d'asile que chez les sectateurs du tempéré. 

XXyill. Le troisième genre d'écrire, majestueux, abon- 
dant , sublime , magnifique , réunit en soi tout ce que Vart 
oratoire a de plus fort et de plus véhément. C'est cette espèce 
d'éloquence qui a enlevé les suffrages , qui s'est rendue mai- 
tresse des délibérations publiques, qui a étonné le monde pa^ 
le bruit et la rapidité de sa course; qui, après avoir excité 
l'applaudissement et l'admiration des hommes, leur ôte Ve&- 
pérance d'atteindre k cette haute perfection où elle s'est élevée ; 
en un mot, c'est elle qui règne souverainement sur les esprits 
et sur les cœurs , qui tantôt brise tout ce qui ose lui résister , 
tantôt s'insinue dans l'àme des auditeurs par des charmes secrets^ 
et tantôt y établit de nouvelles opinions , ou déracine celles qui 
paraissaient le mieux affermies 79. Onvoit la différence qu'il y. 
a entre ce genre d'écrire et les précédens *•. L'orateur qui tra- 
vaille dans le style simple , n'a pas besoin de faire beaucoup 
d'efforts pour s'élever. Quoiqu'il ne monte pas au suprême de^ 
gré de l'éloquence, il ne laisse pas d'avoir des succès. Qu'il se 
tenfenné seulement dans le genre qu'il a choisi , il ne fera point 
de chute ; car cette situation n'a rien de glissant. A l'égard de 
Vorateur qui se borne au style tempéré , s'il sait employer ccm^ 
vepablement le$ beautés que comporte ce genre d'écrire , il 
n'aura pas lieu de craindre l'incertitude des événemens : s'il 
n'a pas u^e entière réussite , ce qui arrive souvent , i ne serf^ 
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Alte enim cadere non potest. At vero hic noster, 
quem prîncipem ponînftus y gravis y acer , ardens y sî 
ad hoc uHum est natus , ant in hoc solo se exercuit , 
àut huic generi studet uni y nec suam copiam cum 
îllis duobus generibus lemperavit : maxime est con- 
temnendus. lUe enim summissùs , quod acnte et vete- 
ratorie dicit^ sapiens jam : médius^ suavis : hic autem 
copiosissimus y si nihil est aliud y vix salis sanus vi* 
deri solet. Qui enim nihil potest tranquille > nihil le- 
niter^aihil partite, defînite^ distincte , facete di- 
cere y prsesertiiii cwa caus^ pç^rtim totae sint eo 
modo 9 panim aliqisa ex parte tractandœ : si is non 
prseparatis aarilms inilainmare rem cœfnt y furere 
apud 5atK>5 y et quasi inter soBrios hacckari vinolen-^ 
tusvidetur. , 

Tenemus igitur. Brute, quem quœrimns : sed 
unitno. Nam manu si prehendissem y ne ipse quideni 
sua tanta eloquentia mihi persiiasisset y ut se di- 
rai tterem. 


. XXIX. Sed inventus profecto est ille eloquens, 
quem numquam vidit Antonius. Quis est igitur is? 
Gomplectar brevi, disseram pluribus. Is enim est 
eloquens, qui et humilia subtiliter, et magna gra- 
viter, et mediocria temperate potest dicere. Nemo 
is, inquies, umquam fuit. Ne fuerit : ego enim , quid 
desiderem, non, quid vîderira, disputo : redeoque ad 
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pas du moins exposé a de grands dangers ; car il ne peut tom- 
her de fort haut. Mais pour celui que je place sur le trône de 
Téloquence ; s'il est toujours vif, ardent, impétueux ; si son 
génie le porte toujours au grand ; s'il en fait son unique étude ; 
s'il ne s'exerce qu'en ce genre, sans le tempérer par le mélange 
des deux autres, il tombera infailliblement dans le mépris. En 
efiet, avec le style simple , c'est-a-dîre, avec une diction fine 
et ingénieuse , on passe pour judicieux ; avec le tempéré , on 
acquiert la réputation d'ofateur agréable ; mais quand nous 
ne savons pas variei' le sublime , ni changer de ton a propos ^ 
k peine nous accorde-t-ôn le titre d'bomines raisonnables. 
Que pemer d'tili orateur qui lie peiit traiter aucune matière 
d'un air tranquâle ', qui ne sait mettre dans son discours ni dé- 
finition , ni division, ni distinction , ni douceur, ni enjouement, 
quoiqu'il y ait des causes qui demandaat a être traitées de cette 
manière, ou en tout ou en partie? Que penser, dis-je, d'un 
tel orateur, surtout si, sans avoir préparé les esprits j ils'enr 
flamme dès le commencement ? Ne mérite-t-il pas d'être re- 
gardé comme un frénétique parmi des gens d'un sens rassis ^ 
ou comme un homme ivre parmi des gens à jeun ? 

Voila, mon cher Brutus, l'orateur que nous cherchions. Nous 
le teiions, maïs ce n'est qu'eu idée. Si je pouvais lïne fois le 
saisir avec la main , quelque éloquent qù'Q pût être , il ne me 
persuaderait jamais de le laisser aller. 

XXIX. Mais quel est-il, cet orateur îrièrveilleux qu'Ati- 
iome n'atait jamais vu , et que nous avons dnfiû découvert } 
Le voici en peu de mois; j'en ferai après une description 
plus détaillée. Cest cet homme éloquent qui dit les petites 
^oses d'ufi style simple , les médiobres ^un style tempéré^ 
les grandes d'un style sublime et vigoureux. Il n'y en a ja- 
mais eu de tel, une dira-t-on: j'en conviens. Aussi la questioa 
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illam Platonis y de qua dixeram y rei formam et spe^ 
ciém : quam etsi non cernimus y tamen animo tenere 
possumus. Non enim eloquentem quaero , neque 
quidquam mortale y et caducuni y sed illud ipsum ^ 
cujus qui sît compos y sît eloquens : quod nîhil est 
aliud^ nisi eloquenlia ipsà, quam uullis^ nisi mentis 
oculis videre possumus. Is erit igitur eloquens (ut 
idem illud iteremus)^ qui poterit parva summisse^ 
modica temperate y magna graviter dicere. Tota mihi 
causa pro Gaecina^ de verbis interdicti fuit : res'in- 
volutas definiendo explicavimus : jus civile laudayi- 
muis : verba ambigua distinximus..Fuit ornandus in 
Manilia lege Pompejus : temperata oratione ornandi 
eépiam persecuti sumus. Jus omne retinendae majes- 
tatis Rabirii causa continebatur : ergo in omni génère 
amplificationis exarsimus. At bœc interdum tempe- 
rànda et varîanda sunt. Quod igitur in accusationîs 
* quinque librîs non reperitur genus? quod in Aviti ? 
quod in Gornelii? quod in plurimis nostris defensio-' 
nihus? quae exempla selegissem^ nisi vel nota esse ar*- 
bitrs^rer , vel posse eligere , qui qusererent. Nulla est 
enim ullo in génère laus oratoris^ cujus in nostri§ 
orâtionibus non sit aliqua^ si non perfectio^ at conatus 
tamen 9 àtque adumbratio. Non assequimur ; at^ quid 
deceat^ videmus. Nec enim nunc de nobis> sed de re 
dîcimius : in quo tdntum abes(>^ ut nostra miremur y u| 
usque eo difficiles ac morosi simus y ut nobis non 
âatisfàciat ipse Demosthenes; qui quamquam unus 
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ne rcade pas mt ce que j'ai vu, mais sur ce que }e âésire dct 
connaître : oui, j'en reviens toujours a cette û2ee de Platon dont? 
l'ai déjà parlé, idée visible seulement aux yeux de l'esprit. 
En un mot , je ne cherche point un orateur parmi les hommes; 
je ne m'attache à rien de ce qui est mortel et périssable ; mais je 
cherche Téloquence intelligible ; c'est-a-dire , ce modèle éter- 
nel qu'il faut saisir , si l'on veut se mettre en état d'être véri- 
tablement éloquent. L'orateur , je le répète encore , est celui 
qui , par un heureux accord des trois genres , sait accommoder 
son discours à toute sorte de sujfiits. Mon oraison pour Ce- 
cina ® ■ roulait'^entièrement sur les termes delà sentencie provi- 
sionnelle du préteur : ainsi je me contentai d'éclaircir par des. 
définitions exactes plusieurs choses qui étaient confuses et em- 
brouillées y je citai le droit civil, je fixai le sens de Ja loi , et 
je ne sortis point du style simple. J'employai le tempéré dans 
mon discours pour la loi Manilia ^* , parce que ce genre d'élo- 
cution semblait convenir aux louanges qu'il fallait donner 
à Pompée. Mais comme les droits et la majesté du peuple ro- 
main se trouvaient intéressés dans l'affaire de Rabirius , je jetai 
dans ce discours tout le feu et toute la véhémence que demaâi-' 
daient la grandeur et l'impoBtance du sujet ^^. Ilfautquelquè* 
fois employer tour à tour et varier a propos ces trois sortes die 
style. Quel genre d'éloquence ne trouve-t-on pas dans mes 
Verrines , dans. mes plaidoyers pour Ayitus, pour Cornélius; 
et dans plusieurs autres discours que j'ai faits pour la défense 
de mes amis ? J'en rapporterais ici des eiçemples , si je n'étais 
persuadé qu'ils sont connus, ou faciles a trouver a qui vou- 
drait les chercher. En un mot, il n'est point de beautés dans 
l'éloquence dont on ne puisse apercevoir quelques essais et 
quelques ébauches dans mes discours oratoires. On sentira que, 
si je ne vais pas jusqu'à la perfection, je connais du moins en 
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eminet inter omnes îd omni geoere dicendi^ tamen 
non semper implet aures meas : ita sunt ayîdse et ca« 
paces ; et semper aliquid îmmeâsum infîiiitnmquQ 
desidetant. 


• XXX. Sed tamen y quoniam et hune tu oratorem 
cum ejus studiosissimo Pammene, eum esses Athe-' 
iiisy totnm diligentissîme cognovisti : neque etini 
dîmittîs e manibus : et tamen nostra etiam lectitas t 
vides profecto, illum multa perficere, nos multa: 
conari : lUum posse y nos velle ^ quocum'que modâ 
causa postulet ^ dicere. Sed ille magnus : nam et suc-^ 
cessit ipse ma^nis^, et maiiimos oratores habuit aequa-^ 
les: nos magnum fecis^mus^ si quidempotuissemuSj^ 
quo ^onteiidimus ^ perye^ire;, in ^ea ;ur Ji>e ^ in qua (u( 
ait Antonlus) auditus eloquems nemo erat. Atqui.^ 
si Antonio Grassus eloquens visus non est^ aut 
sibi ipse : nnmqviam Gotta visas esset y nnmqnam 
Sulpicius, numqtiam Hortensius. Nihi) enim ampld 
Ctîrtta , nihil Jeniter Sulpîcius, non nrtirha graviter 
Hortensius. Superiores niagis ad omne genus aptî, 
Grassum dico, et Anlonlum. Jejutias igitur hujus 
multipiicis, et aéquabiliter in omnia gênera fusae 
orationis aures civitatis accepimus:easque nos primi, 
quicumque eramus^ et quantulumcumque diceba- 
mus, ad hujus generi&(dicendi) audiendi incrcdi-* 
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^m elle consiste *4. Au surplus, il n'est pas id gestion de 
moi y il s'agit de la parfaite éloquence ; et loin d'admirer mes 
ouvrages, je suis si difficile a contenter, que Demosthènesmème 
ne me satisfait pas entièrement. INon , ce Démosthënesqui , en 
tout genre, a efface les autres orateurs, n'a pas toujours de 
^oi répondre a toute la grandeur de mon attente , ni a toute 
Timmensité de mes désirs ; tant je suis insatiable et avide de 
jperfection en fait d'éloquence. 

XXX. Mais vous , Brutus , vous avezexaminé attentivement 
les ouvrages de cet auteur, vous les avez lus entièrement à 
Athènes avec Pammène , le plus passionné de ses admirateurs , 
et vous les tenez toujours dans les mains ; vous ne laissez pas ce- 
pendant de lire de temps en temps mes harangues. Ne trouvez- 
vous pas qu'en plusieurs points Démosthènes va jusqu'à la per^ 
fectîon ? Je ne fais , moi , que des efforts pour y atteindre , et , en 
tout genre d'éloquence , il parvient où j'aspire d'arriver. Oui , 
Démosthènes était un grand homme ; il a suocédé a d'autres 
grands hommes , et il a vécu dans un siècle fertile en excelleul^ 
orateurs. Pour moi , si j'étais parvenu au butque je me suis pro- 
posé , je pourrais me flatter d'avoir fait quelque chose de grand 
dans une ville où, au jugement de M. Antoine, on n'avait 
encore entendu aucun orateur qui méritât le nom d'éloquent. 
Or , si Antoine refusait ce titre a Crassus , ou s'il ne s'en 
croyait pas digne lui-même , il l'aurait sans doute encore moins 
accordé a Cotta •^ , qui n'avait rien d'élevé , ni a Sulpicius, 
en qui l'on ne remarquait aucune douceur de style , ni à Hor- 
tensius ^^ , qui montrait peu de force et de véhémence ; car ces 
trois derniers orateurs avaient moins de dispositions que Cras- 
sus *7 et qu'Antoine pour tous les genres d'écrire. Ainsi , lors- 
que je commençai à parler en public , nos Romains n'avaient 
encore entendu personne qui possédât toutes les qualités du 
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Bilia studla convertimus. Quaniis illa clamoribug 
adoIescentuU diximus de supplicio parricidarum? 
qu9e nequaquam satis deferbuisse post aliquanto senn 
tire cœpimus. Quid enim tant commune , quam spirituê 
vwis , terra mcrtuis , mare fluctuantibus , litus ejecUs ? 
Ita vwunt y dum possunt , ut ducere animam de cœlo non 
queant : ita m^oriuntur^ ut eorum ossa * terram non tan^ 
gant : ita jactantur Jluctibus y ut numquam * abluantur». 
Ita postremo ejiciuntur^ ut ne ad saxa quidem. mortui conr^ 
quîéscant, et quœ sequuntur. Sunt enim omnia^ sicut* 
adolesceutis y non tam re et maturitate y quam spe e& 
exspectatione 9 laudati. Ab hac indole jam illa ma— 
tura : ïlxor generi, noverca filiiy JUiœ peUex. NeC 
vero hic unus erat ardor in nobis « ut hoc n^odo 
omnia diceremus. Ipsa enim illa pro Roscio juvenUis 
redundantia^ multa habet attenuata, quaedam etiaïi| 
paullo^ hilariora; ut pro Avito, pro Gornelio ^ com- 
pluresque alise : nemo enim orator tam multa ^ ne in 
Graeco quidem otio, scripsit, quâm multa sunt nos- 
tra : eaque hanc ipsam habent, quam probo, yarie- 
tatem. 


* Terra non langal. — - Alluantur. — ^ Hilarlora. At. 
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l^le oratoire , ni qui sût les répandre dans le discours avec une 
juste proportion; aussi, quelque médiocres que soient mes la- 
tens, je fus néanmoins le premier qui fis naitre parmi nous le 
goût de ces trois sortes d'élocution, et un désir incroyable 
d'en voir des exemples. Quels applaudissemens n'eus- je point 
dans ma jeunesse , lorsque, plaidant pour Sextus Roscius, je 
parlai du supplice des parricides! Je ne fus pas long-*temps, 
il est Trai, a m'aperceyoir que ce morceau si brillant pouvait être 
r^ardé comme un yin nouveau , mais non pas encore assez cuit. 
Voici le passage en question : Quy a-t-il qui soit plus de droit 
commun, que Pair pour les vivions , la terre pour les 
morts ^ Veau de la mer pour ceux qui sont submergés , et 
le rivage pour ceux que la tempête y a re jetés 7 Cependant 
les parricides vii^ent , etne jouissent point de l'air ; ils 
meurent j et le sein de la terre leur est refusé; ils flottent 
au milieu des vagues, et n'en sont point baignés ; ils sont 
jetés sur les rochers, et n'y trouvent point de repos, etc. 
Toutes ces expressions sentent certainement le jeune homme : 
«ussicet endroit Ait-il loué , non pour sa j^erfection , mais pour 
les espérances que donnait Torateur haissant.^ Mes dispositions 
se perfectionnèrent avec l'âge. Cette phrase , par exemple , qui 
désigne Fascia comme la femme de son gendre, la marâtre 
de son JUs , la ri\fale de sa fille ^* , montra plus de matu- 
rité, n ne faut pourtant pas croire que, dans les premières 
années , j'aie toujours parlé avec la même chaleur et là même 
emphase. Vous verrez parmi cette profusion de pensées et de 
figures hardies qui caractérisent l'oraison pour Roscius , plu- 
sieurs endroits exprimés avec simplicité , et quelques autres 
avec enjouement. Quant à mes harangues pour Cluentius Avi- 
tus , pour G>mélîus Balbus , et pour plusieurs autres ( car per- 
sonne n'a jamais tant écrit que moi, non pajs même les orateurs 
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XXXL An ego Homero^ Exmio^ reliquis poeus, 
et maxisae tragicis concederem^ ut ne omnibus locU 
eadem eontentîone uterentur^ crebroque mutarem, 
nonnumquam etiam ad quotidianum genus sermonia 
accédèrent : ipse numquam ab illa aeei^^iiba con<-^ 
tentione dîscederem? Sed quid poëtas divine ingenio 
profyro ? Histriones eos ' vidimns , quibus nihil pos^ 
set in suo génère esse praestantius, qui non solnm ixL. 
dissimillimis personis satisfaciebant ^ cuzn tamen io. 
suis yersarentur^ sed et comœdum in tragœdiis^ ep 
tragœdum in comœdiis admodum placere ' vidimus* 
Ego non elaborem? Çum dico me : te^ Brute ^ dico.: 
nam in me quidem jampridem effectum est> quod 
futurum fuit. Tu autem.eodem modo omnes causas 
âges? atatr aliquod- casusarum genus * repudiabis ? ant 
in iisdem câusis perpetuumr et euindem Spirîtum sine 
ulla commutàtione obtindbis? I>nno6lhènes«qiiidem^ 
icujus nuper inter imaginer tiiasy ac tnoram ( qaad 
eum^ creda^ âmares)9cnm ad te m Tusculaniim 
venissem^ îmaginem ex aère vîdi, nihil Lyside subti* 
litate cedît, nïhil argutiis et acùmine Hyperidi, nihil 
lenitate iEschîiii, et splendbre verborum. Multab sunt 
ejus totae orationes. subtiles, ut contra Leptinem : 
multae totae graves, ut quaedam Philippicœ : multae 
variée ,, ut coutra ^schinem > falsae legationis , ut 
contra eundem pro causa Ctesiphon/tis. Jam illud 

' Videmd», *-* 'Vidcmus. 
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gtecs dans tout leur loisir ) y elles ont toute la variété que je 
demande. 

XXXL Pourquoi accorderais -je a Hoxaàre^ k Ennius et aux 
Mtres poètes , et surtout aux tragiques , la liberté de descendre 
^elquçfois du style sublime jusqu'au style ordinaire des con- 
Tersations, et de donner a un même ouvrage toute sorte de 
formes , tandis que je ne pourrais changer de ton y ni sortir du 
style véhément? Mais k quoi bon citer ici l'exemple de ces 
grands poètes y de ces génies divins? Pt ^avons-nous pas vu sur 
le théâtre de célèbres acteurs faire avec succès dés personnagefs 
très-différens de céux.qu% avaient coutume de jouer ? Il s'en 
est même trouvé qui on t réussi admirablement dans le comique y 
qiiolqii'âs excitassent dans le tragique ; et d'antres qui n'ont 
pas laissé de nous enchanter dson le tragique, quoique y dans 
le comique y ils tinssent k premier rang* Et je ne m'efforcerais 
pas de jeter dans mes discours toute la variété convenable ! 
Quand je parle de moi, mon cher Brutus, je prétends aussi 
parler de vous ; mon temps est déjà passé y et j'ai produit ce 
que j'avais k produire y au lieu que vous ne faites y pour ainsi 
dire^.qu'entrer dan^la carrière» Voudriez- vous donc traiter 
toute sorte de causes d'une même manière? ourefuserez-vous 
de vouscharger de celles qui ne seront point d'un certain genre y 
ou garderez-vous toujours dans les sujets de la même espèce 
le même carçictèF^et la même forme de style? Démosthènes^ 
votre orateur (nvori, comme }e le conjecturai dernièrement^ 
larsqpfiy étant allé vous rendre visite k Tuseulum, je vis sa 
statue en bronze placée parmi celles de vos ancêtres ; Démos- 
thènes ne le cède ni a Lysias pour la simplicité du style, ni k 
Hypéride pour la finesse des pensées, ni k Elschinepour la 
âouceur et la majesté, et il s'est exercé dans les trois genres. 
Les discours qu'il a faits contre Leptine sont entièrement dans 
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médium quoties vult^ arripit, et a gravissimo disce^ 
densy eo potîssimum delabitur. Clamores tamen tum 
movety et tum in dicendo plurimum efficit^ cum gra- 
vitatis locis utitur. Sed ab hoc parumper abeamus; 
quandoquidem de génère y non de homine quœrimus : 
rei potius^ id est, eloquentiœ yim et naturam expli- 
cemus. Illud tamen, quod jam ante diximus, memi- 
nerimus, nil nos praecipiendi ' causa dicturos : atque 
ita potius acturos, ut existimatores videamur loqui, 
non magistri. In quo tamen lon^ius progredimur, 
quod videmus, non te hœc solum esse lecttirum^ qui 
ea multo, quam oos, qui quasi docere videamur ^ 
habeas notiora, sed banc librum, etiamsi mitius 
nostra commendatione , tuo tamen nomine divulgari 
necesse est. 


XXXIL Esse igitur perfecte eloquentis puto, non 
eam solum facultatem habere, quae sit ejus propria, 
fûse p lateque dicendi, sed etiam yicmam ejus , atque 
finitimam , dialecticorum scientiam assumere. Quam- 
quam aliud videtur oratio esse, aliud disputatio ; nec 
idem loqui esse , quod dicere : attamen utrûmque 
in disserendo est. Disputandi ratio, et loquendi, dia- 
lecticorum sit : oratorum autem, dicendi et ornandi. 

* Causa esM dictnros. 
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le^ûmple ; qudques-unes de ses PhiUppîquès sont entièrement 
dans le sublime; et les deux harangues contre ELschine, Pane de la 
fausse ambassade , et l'autre pour la couronne , participent des 
trois genres. Remarc[uons ensuite qu'il saisit le tempéré quand ^ 
il lui plaît i c'est même la qu'il s'arrête , lorsqu'il descend du 
style sublime j'^et il n'excite jamais de plus grands applaudisse- 
mens et n'a jamais plus de succès que quand il emploie les 
forces du pathétique. 

Quittons Démosthènes pour un moment; et puisque, dans 
cet écrit, il n'est point question d'un orateur particulier, mais 
de l'éloquence même, je dois tacher d'en expliquer la nature 
et les usages, sans oublier que je me suis engagé a donner 
seulement des réflexions , et non des préceptes ; à parler ici 
en simple connaisseur, et non en maître de Part. Je passe sou- 
vent ces bornes, j'en conviens ; car, prévoyant que vous ne 
serez pas le seul qui lirez mon ouvrage, je ne laisse pas de 
donner eu passant quelques règles, qui ont une apparence de. 
leçons, non pour vous, Brutus , qui avez plus de lumières que, 
moi sur cette matière , mais pour d'autres qui seront sans doute^ 
curieux de lire ce livre, moins parce que j'en serai l'auteur, 
que parce qu'il paraîtra sous vos auspices. 

XXXII. Je pense que, pour devenir parfait orateur, il faut 
non-seulement acquérir l'art de parler avec force et abondance , 
partie essentielle, mais qu'il faut encore posséder a fond la 
dialectique , qui a un rapport immédiat avec l'éloquence. Car, 
bien qu'il y ait, a ce qu'il semble, de la différence entre une 
dissertation et un discours oratoire, entre parler pour.se faire 
entendre et persuader entièrement , ou peut néanmoins donner 
le nom de discours à ces deux opérations, en attribuant la 
force, les omemens et les gr.â^es de l'élpcution a l'orateur, et 
laissant le raisonnement et les subtilités de la dispute au dîa-. 

IV. 7 
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Zeoo quidem ille> a' quo disciplina stoicorum est, 
maDu demoDstrare solebat, quid inter bas artes in- 
teresset. Nam cum compresserai digitos^'pugnumque 
fecerat 9 dialecticam ajebat ejusmckltesse : cum autem 
diduxerat, et manum dilataverat^ palmae illius simi- 
lem eloquentiam esse dicebat. Atque etiam ante hune 
Arisloteles principio artis rbeloricœ dicit^ illam ar- 
tem quasi ex altéra parte respondere dialecticae : ut 
hoc vidfilicet différant inter se, quod haec ratio di- 
cendi laiior sit, illa loquendi contraclior, Volo igitur 
huic summo, omnem, quae ad dicendum ^ tradi 
possit, loquendi rationem, esse notam : quœ quidem 
res (quod te bis artibus eruditum minime fallit) du- 
plicem habet docendi viam. Nam et ipse Aristoteley 
tradidit prsecepta plurima disserendi, et postêa, qui 
dialectieidicuntur, spinosiora multapepererunt. Ergo 
eum censeo, qui eloqueutiae laude ducatur, non esse 
earum rerum omtiino rndem; sed vel illa anliqua, 
vel bac Chrysippi disciplina institutum:noyerit pri- 
mum vim, naturam, gênera verboruiù, et simpli- 
cium, et copulatorum : deinde quot modis quidque 
dicatur : qua ratione, verum falsumne sit, judicetur : 
quid e£Bciaiur e quoque : quod cui consequens sit , 
quodque contrarium : cumque ambiguë multa di- 
cantur, quomôdo quidque eorum dividi , explanari- 
que oporteat. Hœc tenenda sunt oratori : sœpe eûim 
occurrunt. Sed quia sua spontesqualidiora sunt, adbi- 
bendus eritin hi& explicsindis quidam orationis nitor. 

' Trftbî. 
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lecticîen. ZAnoUy vous le savez, chef des stoïciens, avait cou- 
tume de se servir de la main pour marquer la différence qui 
se trouve entre la dialectique et l'éloquence ; il voulait que la 
main fermée fût l'image de la première , et que la main ouverte 
représentât la seconde. Avant lui , Aristote avait dit , au com- 
mencement de sa rhétorique , que ces deux arts se répondent 
l'un a l'autre, qu'ils figurent ensemble, et qu'ils différent seu- 
lement en ce que la dialectique serre ses raisonnemens, et que 
l'éloquence étend les siens. Je désire donc que notre orateur 
connaisse toutes les formes du discours qui peuvent servir à 
la persuasion. Or, mon cher Brutus, vous k qui ces sortes de 
connaissances sont familières, vous n'ignorez pas que la lo- 
gique admet deux méthodes *, l'une , d' Aristote , qui nous a 
laissé plusieurs règles sur la manière de raisonner j et l'autre, 
des nouveaux dialecticiens, qui, sous l'autorité de Chry- 
sippe '9, leur maitre , ont introduit une forme de discourir 
{Jus épineuse et plus difficile. Tout homme qui prétend a là 
^alité d'orateur, doit non-seulement»avoir quelque teinture 
de ces deux méthodes , mais il doit encore être parfisiitement 
instruit de l'une ou de l'autre, et s'y être exercé. Qu'il'âudie 
donc la nature, la force et les différentesi^espèces, tant des mots 
simples que des phrases liées ensemble ; qu'ensuite il apprisnne 
en combien de manièreAon peut exprimer chaque idée , p^p 
quelle règle on peut discerner si une proposition est vraie ou 
fausse, quelle conséquence on peut tirer de chaque principe, 
et si ce qui en résulte convient ou ne convient pas aux pré-^ 
misses. Il faut aussi qu'il sache discetn<|Lles ambiguïtés ; qu'il 
cotmaisse Part de les éclaircîr, de les distinguer, et d'expli- 
quer en quel sens chaque terme doit être entendu. Toutes ces 
choses se présentent souvent dam le discours; c'est pourqîiot 
il est nécessàii'e que l'orateur en soit parfaitement icfisttuît- 
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XXXIII. Et quoniam in omnibus ^ quae ratione 
docentur^ et via^ primum constituendum est^ quid 
quidque sit (nisi enim inter eos , qui disceptenty 
convenit 9 quid sIt illud y de quo ambigitur ; nec recte 
disseri , nec umquam ad exitum perveniri potest ) : 
explicanda est saepe verbis mens nostra de quaque re y 
atque involutœ rei notitia definiendo aperienda est : 
siquidem definitio est oratio 9 quœ 9 quid sit id, de 
quo agitur^ ostendit quam brevissime. Tum^ ut scis^ 
éxplicato génère cujusquerei^ videndum est, quae 
sint ejus generis sive formse, sive partes, ut in eas. 
tribuatur omnis oratio. Erit igi^ur haec facultas in eo, 
quem vobimus esse eloquentem, ut definire rem.pos- 
sit, neque id faciat*tam presse et auguste, quam in 
illis eruditissimîs dispiitationibus (ieri solet : sed cum 
explanatius, tum etiam uberius, et ad commune 
judiciuni popularemque intelligentiam accommoda- 
tius. Idemque etiam, cun^res postulabit , genus uni- 
versum in species certas y ut nffila neque praetermit- 
tatur, neque redundet^^partietur, ac dividet : quando 
auteïn, aut quomodo id faciat, nihil ad hoc tempus : 
quoniam (ut supra d\xi) judicem me esse, non doc- 
torem volo. Nec yil*o dialecticis modo sit înstructus. 
sed habeat omnes philosophise notos et traciatos Iq,-; 
CQ^. Nihil enim de religione, nihil de morte, nihii 

pietate, niliil de c^ritate patrias , nihil de bonis 
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Mais comme eileë ont par elte&t-niémes je ne sais quoi de sec et 
de scolastique, il sera obligé de les orner et de les polir en 
les expliquant. 

XXXIU.. Toutes les fois que Ton traite quelque matière, 
si Vxm veut suivre l'ordre et la méthode que la raison prescrit^ 
fl faut commencer par établir l'état de la question : car si ceux 
qui contestent ne conviennent pas entre eux du sujet de la dis- 
pute, ils ne feront que djiscourir en l'air, et ne finiront jamais. 
X^iie Vôrateùr fasse donc connaître nettement sa pensée; qu'il 
^développé, par des définitions exactes, tout ce qui est obscur, 
tbaice qui a un sens caché. La définition est, comme tous savez, 
\me exposition claire et abrégée de ta nature de l'affaire. Mais 
"ce n'est pas assez d'avoir une idée distincte du genre de chaque 
chose ;'il &ut encore examiner les difTérentes espèces qui sont 
<H>mprises' sous le genre, afin de faire régner le discours sur 
toutes ces parties. Ainsi notre orateur sera toujours en état de 
ioxmfiT des définitions-, mais ces définitions ^ ne seront ni 
toissi serrées ni aussi courtes que celles des philosophes; il 
faut qu'il les. étende, qu'il les orne, et qu'il les proportionne 
a. l'intelligence et a la portée du plus grand nombre des audi- 
teurs. Il divisera aussi, lorsqu'il en sera nécessaire,, le genre 
en toutes se^ espèces, sans rien oublier d'essentiel, et sans 
rien ajouter de superflu. Mais en quel temps et comment 
fera-t-il usage de ces préceptes? Cette.questîori* n'est pas de 
mon ressort. Je ne me donne ici, comme je l'ai déjk dit, ni 
pour juge, ni pour maître. Il ne suffit pas a l'orateur d'être 
instruit des principes de la logique; il faut encore qu'il ac- 
quière la connaissance des règles et des maxime^ de la morale. 
Sans cette science , comment pourrait-il. discourir avec forqe , 
avec dignité et avec étendue , sur le respect dû» aivc dieux ^ suc 
Iç.mépri^ de la moçt , sur I9. tendresse »atur^Ue. enversi lea par 
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rébus 9 aut malis, Dibil de. virtuiibus, aut viliiS'^ 
nihil de officio, oihil de dolorè^ nîhil de voluptate, 
uibil d^ perturbationibus animi^ et erroribus^ quae 
sœpe eadunt ia causaft^ sedjejumuB agtintur: oihi]^ 
iuquam^ sine ea sci^ntia^ quatn dm y graviter^ am- 
ple, copîose dicî et eicplicari potesl. 

XXXIV. De materia loquor oraiionis etiam nuDc^ 
non ipso de génère dicendi. Volo enim priùs habeat 
orator rem, de qua dicat, dignam auribus eruditis, 
quam cogiiei, quibus verbis quidque dicat, aut quo- 
anodo : quem etiam^ que grandior sit, et quodam- 
modo excelsior (ut de Pericle dixi supra), ne pby- 
sicorum quidem esse ignarum volo. Omnia profeciOi 
cum se a cœlestibus rébus referet ad huœanas, excel« 
sius, magnifîcentiusque et dicet, et sentiet. Cumqu^ 
itla divina cognorerit, nolo ignoret ne faaec quidem 
humana. Jus civile teneat , qub egent causœ forensèif 
quotîdie : qnid est enim turpius, quam legitimarum 
et civïlium coniroversîarum patrocinia suscipere, 
cum sis leguni et civilis juris ignarus? Cognoscat 
etiam rerum gestarum et memoriœ veleris ordinem , 
maxime scilicet nostraecivitatis : sed etimperiosorum 
popularum, et regum illustrium : quem laborem no- 
bis Attici nostri levavit labor; qui conservatis nota- 
lisqXie.temporibus, nihil cum illustre prsetermitteret^ 
nnnorum scptîngentorum memoriam uno libro col- 
ligavit. INescire autem^ quid antea, quam natus sis, 
acciderit, id est semper esse puerum. Quid enim est 
setas bominis, nisi memoria rerum veterum cum su- 
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jrcos, surPamour de la patrie, sur les biens et sur les maux y 
sur les vertus et sur les vices y sur les devoiis .de l'homme ,. sur 
la douleur et sur le plaisir, sur les illusions de Tesprit et sur 
les passions du cœur , sujets qui entrent couvent dans les dis- 
cours publics y mais que l'on traite d'ordinaire avec sécheresse, 
lorsque l'on est dénué des secours de la philosophie ? 

XXXIV. Ce que je dis ici riegarde moins la forme que la 
matière du discours ; car je veux que l'orateur connaisse les 
choses, avant de songera la manière de s'exprimer; ^'il pos- 
sède si bien les grands principes de chaque sujet , que les gens 
savans et éclairés se fassent un plaisir de l'entendre. Je de- 
mande aussi qu'il n'ignore pas la physique, afin que son dis- 
cours en reçoive cette élévation et cette majesté qui caractéri- 
saient le style de Périclès. On ne peut manquer de penser et 
de s'exprimer noblement, lorsque l'on descend de la contem- 
plation des objets célestes aux objets qui regardent le commerce 
de la vie. Mais, a cette étude, il faut qu'il ajoute les sciences 
qui ont un rapport immédiat avec les besoins et les devoirs de 
la société. Il est nécessaire qu'il s'instruise du droit civil, dont 
on ne peut se pousser dans le barreau. Il serait honteux, en 
^et, de vouloir, sans être initié dans la jurisprudence, se 
charger de causes qui ne peuvent se décider que par la science 
des lois et du droit civil. Qu'il étudie encore l'histoire des 
siècles passés ; qu'il sache surtout la nôtre , celle des principaux 
empires , et celle des rois qui se sont rendus illustres. L'ou- 
vrage de notre cher Âtticus 9* pourra lui être d'un grand se- 
cours. Atticus a renfermé dans un seul volume l'histojire de sept 
cents ans, sans rien on^ttre de considérable, et en observant 
exactement les époques et l'ordre chronologique. Ignorer ce 
qui s'est passé avant nous, c'est être toujours enfant. Que 
saurions-nous, en effet, dans la courte durée de la vie, si, a 
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periorum œtate coniexitur? Gdmmemoratio autem 
antiquitatîs , exemplorumque prolatio siimnia ciim 
délecta tione et auctoritatem orationi affert, et fidem. 
Sic igitur instructus veniet ad causas : quarum 
habebit gênera primuni ipsa cognîta : erit enim ci 
perspectum ^ nihil ambigi posse^ in quo non aut res 
controversiam faciat, aut verba. Res, aul de vero, 
aut de recto, aut de uomine. Verba , aut de ambîguo , 
aut de contrario. Nam sî quando aliud in sehtentia 
videtur esse , aliud in verbis , genus est quoddam 
ambigui , quod ex prœterito verbo fieri solet : in quo, 
quod est ambiguorum proprium, res duas significari 
Tidemus. 


XXXV. Cum tam paiica sint gênera causarum, 
eliam argumentorum prœcepta pauca sunt : traditi 
sunt , e quibus ea ducantur, duplices loci : uni e rébus 
ipsis, alleri assumti. Tractatio igitur rerum efficît 
admirabiliorem orationem : nam ipsae quidem res in 
perfacili cognitione versantilr : quid enim jam sequî- 
tur, quod quidem artis sit, nisi ordiri orationem, in 
quo aut concilietur audilor, aut erigatur, ' ut paret 
se ad discendum? rem breviter exponere, et proba- 
biliter, et aperte, ut, quid agatur, intelligi possit? 
sua confirmare? adversaria evertere ? eaque efficere 
lion perturbate, sed singulis argumentationibus ita 
concludendis , ut èfficiatur quod sit conséquens iis , 
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fa connaissance de ce qui est arrivé de notre temps/ nous ne 
joignions encore celle des siècles plus reculés? D'un autre 
côté, rien ne donne plus de poids, d'autorité et d'agré- 
ment au discours , que les citations des exemples que l'on 
tire de l'antiquité. Muni de tous ces secours, l'orateur pourra 
se nrésenter au barreau^ mais, avant de plaider, il £siut qu'il 
examine bien la nature et le genre de la cause. U doit savoir 
que toute contestation roule ou sur les choses ou sur les mots } 
que, dans les choses, on considère *^ si l'action est vraie, si 
elle est juste, et de quel nom on doit la qualifier; que, dans 
les mots, on examine s'il y a de l'ambiguïté, ou de la contra- 
diction. Or, toutes les fois que les paroles ne paraissent pas 
conformes a l'intention de ceux qui les ont employées , il y a 
Une espèce d'ambiguïté ; ce qui arrive d'ordinaire par l'omis- 
sion de quelque mot essentiel 5 d'où l'on voit que le propre 
de l'ambiguïté est de présenter a l'esprit deux sens différens. 
' XXXV. Comme il est peu de genres de causes , il y a aussi 
très-peu de préceptes k donner par rapport aux preuves. La 
rhétorique ne connaît, comme nous avons dit, que deux 
sources, d'où les preuves sont tirées ; les 4ines sont prises. du 
.fond du sujet, et les autres sont prises d'ailleurs. A l'égard du 
succès, il dépend de la manière de les mettre en œuvre 5 car 
.il est aisé-de trouver les preuves. Que reste-l-il k faire main- 
tenant, par rapport a la composition ? i**. Commencer par un 
exorde qui nous Concilie la bienveillance des auditeurs, qui 
les rende attentifs , et qui les dispose k nous écouter favora- 
blertient; 2*. exposer le fait d'une manière si claire, si courte 
et si plausible, que l'on comprenne bien l'état de la ques- 
tion ; 3**. établir solidement nos moyens et renverser ceux de 
l'adversaire, le tout par des raisoniïeméns concluans et placés 

* Le fait , le âfoh et la qualification. 
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quae sumentur ad quamque rem confirmandam? post 
omnia pérora (ioBem ijaflammafitemy restingueulemve 
concludereV Has partes quemadmodum tractet sin* 
gulas^ difficile dîctu est hoc loco : nec enini semper 
tractantur ctno modo. Quoniam autem non, quem 
doceam , qu^ero y sedqHem probem : probabo prinnim 
eum, quîy quid deceat y Tidebit. Hœc enim sapienda 
maxime adbibenda eloquenti est^ ut sit temporum, 
personaramque moderator. Nam bec semper , nec 
apud omnes y nec cQOtra oames y nec pro omnibus y 
nec omnibus eodem modo dicendum arbitrpr. 


.XXX VI# Is erit ergo çloqueps^ qui ad id, quod- 
cumque decebilt^ poterit accommodare oralionem» 
Quod cum stAtuerijty Uim^ lUquidque erit dicendum^ 
ita dicet : ni»c «a^ura jejune^ mec gra^dia minute^ 
nec item contra 9 sed erit Tebas ipsis par et sequalis 
oratio. Principe verecunda, non elatis incensa yer<^ 
bis 9 sed acuta'sententiis, vél ad offensionem adver- 
sarii, vel ad commendationem sui. Narrationes cre- 
dibiles^ nec historico , sed prope quotidiano sermone 
explicatœ diluçide. Dein si tenues causse y tum etiam 
Qrgumentandi tenue filum et in doceQdo^ et in refel- 
lendo; idque ita tenebitur^ ut^ quanta ad rem, tanta 
ad oraiionem fiât accçssip* Ç\iw v^ro causa ea inci- 
derit y in qua ,vis eloqueuit^i^e poss^it exprom.i : tum se 
latius fundet orator^ tum reget et flectet animos, el 
$ic afficlet, ut volet, id est, ut causas natura, et ratio 
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af^ ordre; de manière que l'on sente la liaison des consé- 
^ences avec les principes ; 4*** terminer le discours par une 
péroraison qui puisse allumer ou éteindre les passions, selon 
le besoin. Il serait difficile de marquer ici toutes les diverses 
manières dont chaque partie du discours peut être traitée ; car 
elles varient à l'infini. G)mme je ne cherche point a donner 
d«i préceptes d'éloquence, mais a rendre l'idée que je me 
forme du parfait orateur , j'accorderai ce nom a celui-là seul 
qtii sftit discerner en tout ce qui convient. Ce discernement 
est de rigueur pour quiconque parle en public. L'orateur doit 
prô^rtionner son discours aux temps et aux personnes ; car un 
même genre d'élocution n'est pas propre a toute sorte ^e causes , 
fii à toute sorte d'orateurs, ni devant toute sorte déjuges, ni 
çaatre toute sorte d'adversaires, ni pour toute sorte de cliens. 
X^LX.VI. Celui-là sera donc véritablnnent éloquent, qui 
jsaura conformer son style à tous les égards que demande la 
bienséance; il ne traitera point d'une manière sèche Ici ma- 
tières riches et abondantes , ni d'un style bas leâsujets élevés , 
ni avec une élocution pompeuse et magnifique les petites choses. 
Eln un mot, il faut que la forme du discours réponde parfai- 
tement à la nature et a la qualité des sujets ; que la modestie 
et la retenue accompagnent ses exordes 9* ; que le faste en soit 
batmi : il suffit qu'ils soient fournis de pensées vives, frap* 
pantes , et propres a lui concilier les esprits , ou a les indisposer 
cmitre la partie adverse. Ses narrations seront vraisemblables ; 
elles expliqueront nettement le fait , mais d'un style plus voisin 
du Êimilier que de l'historique. Quant a la preuve et k la réfu- 
tation, le style en sera proportionné au sujet. Si la cause est 
de peu d'importance, le style doit être simple et sans la moin- 
dre élévation ; et si elle est susceptible des figures et des mou- 
vemens de l'éloquence, alors l'orateur doit déployer toutes ses 
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temporis postulàbit. Sed erit duplex omnîs ejtis or^ 
natus ille admirabilis , proptèr quem ascendîl iD-tan*» 
tum hoDorem eloqùentia. Nam* cum omnis pprs 'ô^a* 
tionis esse débet laudablHs y sic ut verbum Uûlltim , 
nîsi aut grave, aut elegaos excidat ; tum sunt ^xaxime 
luminôsae y et quasi actuosœ partes duœ : quanîm al- 
teram in universi geueris quaestione pono, quam (ut 
supra dix!) Graeci appellant ^eViv : alteram in augen- 
dis, amplificaudisque. rébus, quœ ab eisdem- cu/gn^-ir 
est nominata, Quœ etsi aequabiliter toto corpore ora- 
tionis ^a es^ débet , tameu in communibus locis 
maxime excellet: qui communes appellati , quod vi* 
dentur multarum iidem esse causarum , sed proprii 
singularum esse d^bebunt. At vero illa pars orationis, 
quae est de génère universo j" totas causas saepé con- 
tint : quidquid est eniVn illud, in quo quasi certamen 
est controvCTsiae i quod grœce Xj^iviiJLivov dicitur, îd ila 
dici placet , ut traducatur ad pdrpetuam qudestionein, 
atque de univèrso génère dicatur : nisi cum de vero 
ambigetur ; quod quaeri conjeclura solet. Dicetur au- 
tem non peripateticorum-more (est enim illorum 
exercitatio elegans jam in4^:ab Aristotele constituta ) 
sed aliquanto nervosius : «et ita^ de re communia di* 
centur, ut ot pro reis multa leniter dicantur, «t in 
adversarios aspere. Augendis vero rébus, et contra 
abjiciendis, nihil est, quod non perficere possit 
'oratio:quod et înter média afrguinenta faciendura 
est , quotiescum'que dabitur vel amplificandi , vei 
minuehdi lociis, et pœne infiûîîe in perorando. 
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forces pour se rendre maître absolu des esprits , et leur inspi- 
rer les sentimens qu'il jugera convenir a la nature du sujet et 
aux circonstances du temps. II y a deux choses principales qui 
rendait l'éloquence digne d'admiratipn, et Pélèvent.au comble 
de la .gloire : Tune est appelée ilièse par les Grecs , c'est*k-dire y 
question générale; et VtmXxtj. augmentation on amplifia- 
cation. Certainement toutes les parties du discours oratoire^ 
doivent se soutenir ; toutes doivent être fournies d'expressions 
ou élégantes ou énergiques ; cependant rien n'est plus propre 
a rendre Poraison vive, agissante et lumineuse, que ces deux 
espèces d'ornemens. A la vérité, l'amplification a droit d'en- 
trer également dans toutes les parties du discours ; mais elle 
ne parait jamais mieux a sa place que dans les lieux" communs , 
ainsi appelés,' parce qu'ik paraissent être les mêmes et avoir le 
même caractère dans la plupart des causes, quoiqu'on doive 
s'appliquer a les rendre propres a cbaque sujet qu'on traite. 
Quant a la thèse , elle embrasse tout le corps du discours -, car , 
quel que soit le point a juger, on peut le réduire a une ques- 
tion générale^ et alors il est inutile que l'orateur entre d§ns< 
les détails, a moins que la dispute ne roule sur la recherche 
et l'examen d'un fait particulier, auquel cas il faut recourir, 
aux. conjectures. Notre orateur, lorsqu'il traitera la question 
en général, n'empruntera pas la méthode péripatéticienne ^ 
quoique élégante et formée par les préceptes d'Aristote ; mais 
il se servira «d'un style plus fort et plus nerveux j il y mêlera 
des traits vifs et perçans contre l'adversaire, et adoucira le 
plus qu'il' pourra les choses en faveur de son client. Il est cer- 
tain qu'il -n'y- a rien dont on ne vienne a bout par le moyen 
de Pamplificatiôn 9^, soit qu'on l'emploie a grossir les objets 
ou a les diminuer ; c'est pourquoi il ne faut pas manquer de 
s'en servir, quand l'occasion s'en présentera. On pourra l'in- 
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XXXy IL Duo sunt y qnse bene tractata ab orsltore^ 
admirabilem eloquentiam faciant : quorum alterum 
est, quod Graeci jy^ix^F vocant, ad naluras, et ad 
mores y et ad omnem vitœ consuetudinem accommo- 
datum; alterum, quodiidem T«ed»Tix^K nommant, quo 
perturbantur animi et concitantur, in quo uno régnât 
oratio. Ulud superius^ come, jucundum , ad benivo- 
lentiam conciliandam paratum : hoc, yebemeus, in-*: 
censum, incitatum, quo causse eripiuntur : quod 
cum rapide fertur, sustineri nullo pacto potest. Quo^ 
génère nos, médiocres, aut multo etiam minus : sed 
magno semper usi impetu, ssepe adversarios de statu 
omni dejecimus. Nobis pro familîari reo summus 
oratornonresponditHortensius. Anobishomo auda- 
cis^imus Gatilina in senatuaccusatus obmùtuit. Nobis 
privata in causa magna et gravi , cum cœpisset Gurio 
pater respondere , subito assedit, cum sibivenenis 
ereptam memoriam diceret. Quîd ego de miseratio- 
{libus loquar ? quibus eo sum usus pluribus , quod 
etiamsi plures dicebamus , perorationem njihi tamen. 
omçes relinquebant: in quo ut viderer excellere, non 
ingenio , sed do]ore assequebar. Quae qualiacumque 
in me sunt : me enim ipsum ' ptenitet , quanta sint : 
sed apparent in orationibus : et^ carent libri spiritu* 

* Non pcenitet. 
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sérer dans rargumentation; mais on doit se souTenir que sa 
]dace la plus ordinaire -doit être dans la perœraison. 

XXXVU. «U est 94 encore deux moyens propres à rendre 
râoqiience admirable : l'un est l'art de peindre les mœurs; les 
Grecs lui donnent le nom de h^tKàv j et l'autre est l'art d'émou- 
voir les passions , qu'ils appellent Ta'^tiTiKhv. Le premier sert 
i représenter les caractères et le génie des personnes , ou les 
usages et le commerce ordinaire dé la tie. On emploie le se- 
cond, lorsqu'il s'agit de porter le trouble dans l'âme , et d'j 
exciter les j^us grands mouvemens : c'est en cela que ccmsiste 
le triomphe de l'éloquence.'Le premier geùte est doux^ agréa- 
Ue, insinuant, et très-propre a nous concilier la bienveillance 
des auditeurs : le second, vif, ardent, impétueux, arrache la 
victoire des mains de l'adversaire, et vient fondre avec tant de 
violence , qu'on n'en peut soutenir l'effort. Quoique médiocre 
moi-même , et peut-être même au-dessous du médiocre, c'est 
par cette noble véhémence que j'ai souvent terrassé mes ad- 
versaires; c'est par elle que j'ai réduit au silence Hortensius, 
cet illustre orateur, qui défendait un de ses amis, accusé de 
plusieurs crimes 9^ ; c'est par elle que j'ai fermé la bouche a 
l'audacieux Catilinâ, en plein* sénat s®, et que j'ai pressé si 
rivement Gurion le père dans une cause particulière, mais 
importante, qu'obligé de s'asseoir sans pouvoir répondre un 
seul mot, il s'écria qu'cm l'avûit ensorcelé * 91. Que dirai-je 
de l'art qui consiste a émouvoir la compassion, et dont j'ai fait 
H souvent usage? Lorsque nous nous trouvions plusieurs a 
plaider la même cause , on ne manquait pas de me charger de 
la péroraison , parce que j'avais la réputation de m'en acquitter 
avec succès ; mais ce succès devait plutôt être attribué aux vifs 

■ 

m 

^ Ou qu*ou lui avait fait pcrdie la m^oire par quelques tortilcget. 
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illo y propter quem majora eadem ilia cum aguntur^ 
quam cum leguntul*^ yideri. soient. 


XXXVIIl. Nec vero miseratione solum mes» 
judicum permovenda est (qua nos ita dolenter uti 
solemus, ut puerum infantem in manibus pérorantes 
tenuerimus : ut alia in causa , excitato reo nobili y . 
sublato etiam filio parYO> plàngore et lamentatione 
' complerimus forum) : sed etiam est faciendum , ût 
irascatur judex, mitigetur, inyideat^ faveat, con- 
temnat y admiretur ^ oderit y diligat , cupiat y satie- 

• 

tate afficiatur , speret , metuat , lœteiur , doleat : 
qua in varietate y dur'iorum y accusatio suppeditablt 
exempla : mitiorum y defensiones meae. NuUo enim 
modo animus audientis aut incitari y aut leniri potestj^ 
qui niodus a me non tentatus sit : dicerem perfec- 
tum, si ita judicarem^ nec in.veritate crimen ar-^ 
rogantiae extimescerem. Sed (ut supra dixi) nuUa me 
ingenii y sed magna vis animi inflammat , ut me ip9ë 
non teneam. Nec umquam is , qui audiret , incende*^' 
retur, nisi ardens ad eum perveniret oratio. TJterep 
exemplis domesticis y nisi ea legisses : uterer alienijl 
vel latinis , si ulla reperirem ; vel graecîs y si dece^ 
ret. Sed Grassi perpauca sunt^ nec ea judiciorum; m- 
hil Antonii^ nihil Goltae^ nihil Sulpicii : dicebat 
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sentlmens de la douleur dont j'étais pénétré, qu'aux efforts 
de mon esprit. Quels que soient mes talens en ce genre , je n'ai 
pas lieu d'en être mécontent : on pourra en juger par la lecture 
de mes harangues , quoique les pièces d'éloquence perdent tou- 
jours beaucoup à être lues ; car il est certain qu'elles ne peu- 
vent conserver sur le papier ce feu et cette âme que leur prête 
l'action. 

XXXVHI. Comment y transporter, par exemple,. la vive 
et forte impression que je fis sur les juges, lorsqu'à là fin dé 
ma harangue pour Svlla , je pris entre mes bras son fils , qui 
était un jeune enfant , et , le montrant aux yeux de l'assemblée , 
je tirai des larmes de tous les auditeurs î^* j ou, lorsqu'en par- 
lant pour la défense d'un autre illustre accusé , je le fis lever, 
et, tenant aussi son fils entre mes bras, je parus si touché, 
que je remplis le barreau de pleurs, de sanglots et de gémis- 
semens? Mais il ne suffit pas de savoir exciter la pitié dans 
l'esprit des juges , il faut encore y faire entrer les autres pas- 
sions; il faut tantôt les irriter, tantôt les adoucir, tantôt faire 
naître en leur âme l'envie, le zèle, le mépris, l'admiration, la 
haine, l'amour, le désir, le dégoût, l'espérance, la crainte, 
la joie, la tristesse. Mes harangues vous fourniront des exem- 
ples de la manière dont on peut exciter ces différens moHve- 
.mens. Dans mon accusation contre Verres, vous trpuverez 
comment on doit porter les juges a la rigueur ; et dans les 
oraisons que j'ai faites pour la défense de me§ amis, vous ver- 
rez comment il faut leur inspirer des sentimens de clémence. 
U n'est point de moyens- d'émouvoir ou de calmer les esprits , 
que je n'aie tentés, je dirais presque portés a la perfection, sî 
je le pensais ainsi , ou si je ne craignais' d'être accusé 'de pré- 
somption, même en disant la vérité. Mais, comme je l'ai déjà 
déclaré en ces sortes d'occasions, je dois mes succès moins aux 
IV. 8 
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melîus^ quam scrîpsil , Horiensius. Vprum lisec vis y 
quam quaeriinus, quanta sil j suspicenlùr y quoniam 
exemplum non habemus : aut^ si eiempla sequimur, 
a Demosthcne sumamus, et quidem perpétuée diclio- 
nis, ei eo locô, unde, in Clesiphontîs judicîo, de suis 
factïs^ consiliis, meritîs in rempublicam âggressus est 
dicere. Ea profecto oratio in eam formam , quae est 
insita in mentibus nostris, includi sic pôtest, ut major 
e^oquentia non requiratur. 
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" 'XXXIX. Sed jam forma îpsa restât , et character 
îUë qWi'dicitur : qui qualis essedebeat j ex ipsis, quae 
^lipta dicta sunt^ inlelligi potest. Nam et stngulorum 
verborum, et coUocatorum lumina attigînaus : quibus 
sic abundabit^ ut verbum ex ore nullùnl , nisi aut 
elegans^ aut grave exeat : ex omnique génère frequen- 
tissimse translationes erunt , quod eae propter simili' 
tudinem transferunt animos^ et référant^ ac movest 
hue et iliuc : qui motus cogitation^; ^ celeriter agita- 
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efforts de mon esprjt qu'a la Yçbénieoa^ des passions qtii m'a-» 
gitei^^ et. qui me transportent hors de moi-même.: Aussi l'o- 
rateur ne parviendra-t-il jamais a échauffer peux qui récoutent, 
si son discours ne participe du feu gui doit Pembraser lui- 
même. J'apporterais ici des exemples de cette noble vivacité, 
et je les tirerais de mes orabons, si vous ne les aviez lues ; j'en 
chercherais chez les Grecs , s'il convenait de les citer ; j'ei^ pro- 
duirais quelques-uns de nos orateurs latins^ s'ils en avaient 
fourni. Mais Crassus nous a laissé peu de pièces d'éloquence ,' 
et encore ne sont-elles pas dans le genre judiciaire ; pour Hof- 
tensius, il parlait mieux qu'il n'écrivait; et nous n'avons rien 
de M. Antoine, ni de Cotta , ni de Sulpicius. Donc , puisque 
nous manquons d'exemples de cette éloquence vive et ardente , 
tachons de l'imaginer ; ou , si nous voulons absolument deç 
modèles, ayons recours aux harangues de Démosthènes, et sur^. 
tout a celle qu'il a faitç pour la défen^ de C^^siphop., <^\t iqq 
giaad orateur, ob%é de se justifier lijû'-même, fait le céçitde^ 
ses actions, de se» cojQseils, et des services q;u'il a rjenijus §,sa 
patrie. Cette harangue répond tellement* a l'idée qi^ nau& 
avons dans l'esprit de la parfaite éloq^jençe, qu'ji^n np peuj 
rien désirer de plus achevé. 

XXXIX. Faisons maintenant connaître la forme et le ca- 
ractère du style propre k l'orateur. Ce que nous en avons déjà 
dit^ a dû en donner une idée assez juste; car nous avons' tou- 
ché ce qui regarde les ornemens qui conviennent aux 'mots 
considérés séparément, et aux mots qui sont liés ' enseniblé 
dans le tissu de la période. Il faut que notre oratéiiif feta' ftsse 
une telle provision, que, quand il voudra compcMSëryil^itdé 
quoi choisir; en sorte qu'il x&e lui échappe aucune expr^sion 
qui n'ait de l'élégance ou de la dig]utâ.&on.disç0U£S:àjâiiapiiKe 
semé de toutes sortes de métaphores ^ dont J'effet est d'agiier 
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tus , per se ipse delectat. Et reliqua y ex collocatione 
verborum quœ sumiintur quasi lumîna, magnum 
afferunt orDaium oralioni. Sunt euim similia illis , 
quae in aoiplo ornatu scense y aut fori appellantur in- 
signia : non quod sola ornent, sed quod excellant. £a- 
dem ratio est hprum , quae sunt orationis lumina ^ et 
quodammodo insignia : cum aut duplicantur ite- 
ranturque verba , aut breviter commutata ponun-^ 
tur , aut ab eodem verbo ducilur saepius oratio , aut 
in idem conjicilur , aut in utrumque y aut adjungiiur 
idem iteratum, aut idem ad extremum refertur, aut 
continenter unum verbum non in eadem seutentia 
ponitur : aut cum similiter vel cadunt verba-, vel de-» 
sinunt : aut multis raodis contrariis relata contraria : 
aut cum gradatim sursum versus reditur : aut cum , 
demtis conjunctionibus , dissolute plura dicuntur: 
aut cum aliquid prœtereuutes , cur id faciamus , os- 
tendimus ; aut cum corrigimus ^ nosmet ipsi , quasi 
reprehendentes; aut si est aliqua exclamatio vel admi- 

rationis, vel conqueslionis: autcumejusdemnominis 
casus sœpius commutatur. Sed sententiarum orna- 
menta , majora sunt : quibus quia frequenlissime De- 
moslhenes utitur , sunt qui putent, idcirco ejus 
eloquentiam maxime esse laudabilem. Et vero nullus 
fere ab eo locus sine quadamconformationesentenliae 
* dicilur : nec aliud quidquam est , dicere , nisi om- 
nés f aut certe plerasque aliqua specie illuminare 
sententias ; quas cum tu optime , Brute, teneas, quid 
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l'esprit , de le transporter tout d'un coup d'un, objet a 
un autre, de le presser de comparer soudainement les deux 
idées qu'elles présentent , et de lui causer , par ces vives et 
promptes émotions, un plaisir inexprimable 99. H doit aussi 
mettre en œuvre les autres figures qui naissent de l'arrange- 
ment des paroles, et qui rendent le discours si brillant. On 
peut les comparer a ces décorations magnifiques qui ornent le 
théâtre ou la place publique les jours de fête , et qui attirent 
les regards de tout le monde ; non qu'elles soient les seuls or- 
nemens du spectacle, mais parce qu'elles frappent encore les 
yeux par le plus vif éclat. Les figures de mots font le même 
effet dans le discours-, elles l'embellissent, et lui donnent du 
lustre **•**; ce qui arrive lorsque les termes sont répétés "*" et 
redoublés a propos, soit que, par un léger changement , on 
les détourne de leur propre signification , ou que le mot com- 
mence plusieurs périodes qui se succèdent, ou qu'il les termine ; 
lorsqu'ayant été mis a la tête d'une phrase , il se retrouve en- 
core au milieu et dans la conclusion; ou qu'il a, a la fin dé la 
phrase, un sens différent de celui qu'il avait eu d'abord; lorsque 
plusieurs mots ont la même chute et la même terminaison; 
lorsque les contraires sont diversement opposés aux contraires ; 
lorsque l'orateur , rappelant a chaque membre de la période 
une partie de ce qui a précédé , s'élève de degré en degré »"■ ; 
lorsque, retranchant les conjoncticms '**', il met plusieurs 
choses de suite sans les lier ; lorsque , feignant de taire certains 
faits , il apporte les. raisons de son silence ; lorsqu'il se repren4 
et se corrige lui-même, comme s'il s'était mépris; lorsque, 
pour marquer son étonnement, et exprimer ses plaintes, il se 
sert de l'exclamation '^4; enfin, lorsqu'il fait passer en revue 
les divers cas d'un même nom, pour lui donner un air de 
nouveauté psff tous ces changemens. 'f^. Mais les figiaes de- 
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attinet nomiolbus uti , aut exemplis? tantum noietur 

locus. 


XL. Sic igîtur dibët îUe , quém CTpelimus , ut 
verset saepe liiultis modis eandèdi et unam rem ; 
et haereat in eadem commoreturque sentenûa : saepe 
eliaru ut exteiiuet aliquid : sœpe ut irrîdeat : ut de- 
clinet a proposito deflectatque sentetiliam : ut pro* 
ponat y quid dicturus sît : ut y cum transegerit jam 
aliquid y definiat : ut se ipse revocet : ut, quod dixit, 
iteret : ut argumentum ratione concludat : ut iuterro- 
gaudo urgeat : ut rursus quasi ad interrogata sibi ipse 
respondeat : ut contra y àc dicat y accipi et sentiri ve- 
}it : ut addubitet y quid potius y aut quomodo dicat : 
ut di vidât in partes : ut aliquid relinquat ac neglîgat: 
ut ante prœmuniat : ut in eo ipso , in quo reprehen- 
datur , culpam in adversarium conférât. Ut saepe cum 
iis, qui audiunt, 'nonnutnquam etiàm cum adversario 
quasi deliberet :,.ut hoiuinum sermones moresque 
describat : ut muta quaedam loquentia inducat : ut ab 
eo y quod agitur y ayertat animos : ut saepe in hilarji- 
tatem risumve conyertat : ut ante occupet y quod vi- 
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pensées ont un tout autre éclat : conune Démosthèiies en fait 
un fréquent usage ^ plusieurs personnes croient que c'est ce 
qui contribue le plus a rendre son éloquence si admirable; En 
effet y il y a peu d'endroits , dans cet orateur , qui ne soient 
relevés par quelques-unes de ces figures : aussi peut -on dire 
que parler éloquemment , c'est revêtir toutes ses pensées , ou 
du moins la plupart, de ces images vives et lumineuses, que 
l'on appelle ^^wre*. Elles vous somt parfaitement connues, 
mon cher Brutus , et il est inutile d'en rappeler ici les noms , 
ou d'en rapporter des exemples j il sufÉra de les désigner et 
de les montrer en passant. 

XL. Je demande donc que notre orateur sache présenter 
la même chose sous différens aspects ; qu'il ait l'art de tenir 
long-temps l'esprit des auditeurs fixé sur un même objet ; que 
tantôt il affaiblisse ce qui peut lui être contraire ; que tantôt 
il tourne en raillerie ce qu'on lui objecte; que tantôt il s'écarte 
à dessein de son sujet , et donne le change k l'attention des 
juges par une digression placée a propos ; qu'il annonce les 
points qu'il va traiter, et qu'après avoir bien établi la ques- 
tion, il définisse ce qui a été arrêté et dont il est convenu ; qu'en- 
suite il revienne sur ses pas , qu'il reprenne en peu de mots cfr 
qu'il a dit, et que, dans ses conclusions^ il tâche de donner 
une nouvelle force k ses preuves. Notre orateur saura pres- 
ser l'adversaire par de vives interrogations '*^; il se ré- 
pondra k lui-même, comme s'il était interrogé '°7 ; il parlera 
de manière qu'en disant une chose , il en fasse entendre une 
autre »*^ j quelquefois aussi il paraîtra incertain de ce qu'il 
doit dire, ou de la manière dont il doit s'exprimer; il fera 
des divisions justes ; il passera sous silence certains faits, et 
il semblera les négliger; il préviendra les esprits, avant de 
déclarer ce qu'il veut faire recevoir ; il rejettera sur son ad- 
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deat opponi : ut comparet similitudînes : ut utatur 
exemplis : ut aliud alii tribuens dispertiat : ut iuter- 
pellatiorem coërceat : ut aliquid reticere se dicat : ut 
denuntiet) quid cavcant : ut liberius quid audeat : ut 
irascâtur etiam^ ut objurget aliquando^ ut deprecetur, 
ut supplicet , ut medeatur , ut a proposito declinet 
aliquautulum , ut aptet, ut exsecretur : ut fiat iis, 
apud quos dicet, famîliaris. Atque alîas ctiam diccndi 
quasi virtutes sequalur : brevilatem, si res pelet : sacpe 
edani rem dicendo subjiciet oculis : saepe supra feret^ 
quam fîcri possit : significado saepe erit major ^ quam 
oratip : saepe bUaritas^ jsœpe \itae naturaruraque imi*- 
natia. 


;l ••• 


XLI. Hoc in génère (nam quasi silvam vide 
omnis ebiceat oportet eloquenliae magnitudo. S 
haec y nisi collocata y et quasi structa , et n^ 
verbis^ ad eam laudem, quam volumus^ adspir 
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versaîreles fautes qu'on lui impute ; il entrera , pour ainsi dire , 
en délibération avec les juges ^ et même avpc sa partie »'*9. 
U est aussi des occasions 011 il faut peindre les mœurs, rap- 
porter les discours des personnes, faire parler les choses ina- 
nimées "** ; tâcher de distraire les juges de leur attention, en 
les réjouissant et en les faisant rire ; aller au-devant des objec- 
tions ; apporter des similitudes et des exemples ; diviser les 
matières en plusieurs articles , en donnant a chaque objet son 
véritable point de vue ; arrêter l'adversaire , lorsqu'il veut nous 
interrompre -, lui déclarer qu'il a ses raisons pour taire certaines 
circonstances; l'avertir en quoi il doitêtre sur ses gardes; oser 
parler aux juges avec une noble hardiesse ' " ; lâcher quelquefois 
la bride à la colère, et employer a propos les reproches et les ré- 
primandes ; quelquefois aussi recourir aux prières et aux sup- 
plications , adoucir les plaies , trouver des remèdes aux incon- 
véniensy se détourner un peu du but que l'on s'était proposé ; 
former tantôt des vceux, tantôt faire des imprécations,* ensuite 
paraître s'ouvrir et se communiquer fîonilièrement aux audi- 
tcurs. Enfin on ne doit point négliger les autres perfections 
du discours. L'orateur , selon le besoin , se servira d'exprès- 
sions vives et serrées : souvent il représentera les objets avec 
tant d'énergie, qu'on croira les voiî: "^; il emploiera l'exagé- 
ration, et donnera plus à entendre que les mots dont il se 
servira ne sembleront signifier par eux-mêfnes "' ; -il égayera 
son discours , et fera des peintures naturelles de la vie hu- 
maine, des mœurs et des différens caractères qui distinguent 
les hommes; 

XLI. Voilà le vaste champ d'où l'éloquence tire son éclat 
et sa grandeur. Mais , a dire vrai , si l'on ne sait placer a pro- 
pos cette multitude d'ornemens , les assortir et les unir en- 
semble , on ne pourra prétendre a la gloire que nous cher- 
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non possuût.De quo cum mihi deinceps viderem esse 
dicendum^ etsi movehant jam me illa, quœ supra 
dixeram , lamen iis , quae sequunlur , perturbabar 
magis. Occurrebat enim, posse reperiri non invidos so- 
lum^ quibus referla sunt omnia, sedfaulores etiam 
mearum laudum , qui non censerent ejus viri esse , de 
cujus meritis tanta senaïus judicîa fecisset^ compro- 
bante populo roniano, quanta de nuUo, de artificîa 
dicendi lilterîs lam mult9 mandare. Quibus si nihil 
aliud responderem^ nisi^ me M. Bruto negare roganti 
noluisse, justa esset excusatio^ cum et amicissimo et 
praestantissimo viro, et recta et honesta petenti^ satis- 
facere voluissem. Sed si * profilerer (quod utinam 
possem!) me studiosis dicendi prœcepta, et quasi 
vias, quge ad eloquentiam ferrent, traditurum : quis 
tandem id juslus rerum œstimator reprehenderet ? 
Pïam quis umquam dubilavit , quin in repiiblica 
nostra primas eloquentia tenuerit semper, urbanis, 
pacatisque rébus; secundas, juris scientia? cum in 
altéra, graliae^ glorise, praesidii plurimum esset: in 
citera , persecutionum , caulionumque praeceptio ; 
quœ quidem ipsa auxilium ab eloquentia ssepe pete- 
ret , ea vero re^pugpante vix suas regiones fine3que 
defenderet. Curigitur jus civile docere semper pul- 
chrum fuit , bominumque clarissimorum discipulis 
floruerunt domus : ad dicendum si quis acuat, aut 
adjuvet in eo juventutem, vituperetur ? Nam si vilio- 
sum est dicere ornate, pellatur oninino e civitate 

' ProGtear. 
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chons. Sur le point de poursuivre la carrière que j'ai com- 
mencée, je me sens encore plus d'agitation et de trouble 
qu'auparavant. Je crains que non-seulement mes envieux (es- 
pèce de gens que Ton* rencontre partout), mais encore mes 
amis, les plus zélés partisans de ma gloire, ne trouvent a redire 
qu'un homme qui a rendu de si importans services a la répu- 
Llique, et qui , pour cette raison , a reçu du sénat et du peuple 
des éloges extraordinaires**^, s'occupe k donner tant d'écrits 
et de préceptes sur Tart de parler. Je pourrais leur répondre que 
je n'ai pu refuser cet ouvrage aux vives sollicitations d'un ami 
intime , d'un homme illustre , dont la demande n'avait rien 
en soi qixe de juste et de louable ; et cette excuse serait 
sans doute légitime. Mais si à ces raisons j'ajoute que j'ai voulu 
aussi donner des règles aux jeunes orateurs , et leur faciliter 
les routes de l'éloquence , quel homme équitable osera me blâ- 
mer ? Ne saît-on pas combien l'éloquence a eu de part dans 
le gouvernement de la république? Ne sait-on pas que, dans 
les temps de paix, elle a toujours tenu parmi nous le premier 
rang, tandis que la jurisprudence n'occupe que la seconde 
place ? On n'ignore pas non plus que le talent de la parole a 
toujours été k Rome en posse^ion du crédit , de la gloire et du 
pouvoir. En effet, la jurisprudence n'a jamais eu pour partage 
que l'enseignement des moyens d'intenter une action , ou de 
se garantir des surprises de l'adversaire ; et souvent elle a été 
obligée d'implorer le secours de l'éloquence : sans cda, elle 
aurait eu bien de la peine k conserver les droits et les limites 
de son empire. S'il fut toujours glorieux d'enseigner le droit 
civil , si les plus illustres des Romains se sont toujours fait 
un mérite d'en instruire les jeunç^ gens qui fréquentaient 
leurs maisons , y aurait-il du déshonneur k enseigner l'art ora- 
toire , et critiquera-t-on ceux qui prennent la peine d'en don- 
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eloquenûa : sîn ea non modo eos ornât y pênes quds 
est y sed etiam unîversam rempublicam ; cur aut dis- 
cere turpe est , quod sclre honeslum est : aut , quod 
nosse pulcherrimum est, id non gloriosum docere? 
At alterum faclitatum est , al ter uni novum. 


XLII. Faleor : sed utrlusque rei causa est. Alleros 
ènim respondcnles audire sat erat, ut ii, qui doce- 
rent, nuUuni sibi ad eam rem tempus ipsi sepone- 
rent, sed eodem lempore et discentibus satisfacerent| 
et consulentibus : alteri, cum domesticum tempus in 
cognoscendiscomponendisque câusis, foreuse in ageu« 
dis , reliquum in se ipsis reficiendis omne consume'- 
rent : quem habebant instituendi aut docendi locum ? 
Atque haud scio, an plerique nostrorum oratorum 
ingenio plus valiferint, quam doctrina : itaque illidi- 
cere melius, quam praecipere : nos contra fortasse 
possumus. At dîgnitatem docere non habet. Certe , ^ 
quasi in ludo : sed si monendo y si cohortando y si 
percunctando, si communicando, si interdum etiam 
una legendo, audiende : nescio, ' docendo eliam ali^* 
quid aliquando si possis meliores facere, curnolis? 
An , quibus verbis sacrorum alienatio fiât , docere 
honestum est (ut est) : quibus ipsa sacra reiineri 
dePendique possint , non honestum est? At jus profit 

■ Car non docendo. 
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ner des préceptes a la jeunesse ? Au fond , si c'est un mal de 
parler éloquemment, il faut bannir de Rome Pélo^ence; mais 
si au contraire elle sert d'ornement non-seulement a ceux qui 
la possèdent, mais à tout un Etat, pourquoi serait-il honteux 
d'étudier ce qu'il est glorieux de savoir ? ou pourquoi y aurait- 
il du déshonneur a enseigner ce qu'il est beau de connaître ? 
Mais enseigner le droit , dira-t-on , est une chose usitée de 
tout temps, au lieu qu'enseigner la rhétorique est parmi nous 
Bne nouveauté. 

XLU. J'en conviens ; mais voici la raison de cette diffé- 
rence. Les jurisconsultes n'avaient point d'heures marquées 
pour instruire ; tous les temps leur étaient bons : ils rendaient 
i^ponse à ceux qui venaient les consulter; et ces réponses ser- 
vaient de leçons a leurs disciples qui étaient présens. Au con- 
traire y les orateurs passent leur temps ou k méditer les causes 
^u'on leur apporte , ou a composer dans le cabinet , ou k plai- 
der-dans le barreau ; s'il leur reste quelques heures après leurs 
occupations, elles sont destinées au délassement de l'esprit et 
du corps : ainsi ils ne trouvent aucun moment pour enseigner. 
Xja plupart de nos anciens orateurs ont eu peut-être plus de 
génie que d'étude, plus de talent pour haranguer que pour 
instruire -, au lieu que nous sommes plus propres a enseigner 
les règles de l'éloquence qu'k les mettre en pratique. On 
ajoute qu'il y a peu de dignité a enseigner. Oui, s'il s'agissait 
d'enseigner comme on enseigne dans une école : mais si c'est 
par manière de conseil, d'exhortation, d'interrogation, de lec- 
ture et d'entretien familier , quel déshonneur y aura-t-il? N'est- 
il pas beau de rendre les hommes plus parfaits qu'ils ne sont? 
D'ailleurs , s'il est honnête d'enseigner par quelles clauses 
et par quelles formules on peut rendre valable l'aliénation 
des biens consacrés a la religion "^, pourquoi ne le sera-t-il 
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tenlur etiamy.qiii nesciunt: * eloquenlla autcm^ illi 
ipsi, qui conseculi sunt, tamen ^ se valere dissimu- 
lant, propterea quod prudentia hominibus grala est, 
lingua suspecta. Num igitnr aut latere eloquentia po- 
test : aut id , quod dissimulât , effugit : aut est pericu- 
lum, ne quis putet in magna arte et gloriosa, turpc 
esse docere alios id , quod ipsi fuerit bonestissimum 
discere ? Ac fortasse ceteri tectiores : ego semper me 
fiidicisse prae me tuli. Quid enim possem , cum et ab- 
fuissem adolescens, et borum studiorum causa mare 
transissem, et doctissimis bominibus referta don^us 
esset, et aliquœ fortasse inesâent in sermone nostro 
doctrinarum notae? cumqtle "vulgo scripta nostra le- 
gerentur, dissimula rem me didhiisse? Quid erat, cur 
probarem, nisi quod parum fortasse profeceram? 


XLIII. Quod cum itâ sit : tamen ea, quœ supra 
dicta sunt, plus in diçputando, quam ea, de quibus 
dicendumest, dignitatis habuerunt. De verbis enim^ 
componendis, et de syllabis propemodum dinurae-^ 
randis et dimetiendis loquemur : quae etiamsi sunt^i^ 
sicuti mibi videntur, necessaria, tamen liunt magni-— 
ficentius, quam docentur. Est id omninx) vcrum, se(£ 

» Eioqucotiam. — ^ Ea se v.ilcrc. 
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pas d'enseigner l'art de défendre cette même aliénatioil par le 
talent de la parole? Maïs, dira -t- on encore, ceux mêmes 
qui ignorent la jurisprudence , ne laissent pas d'exercer la pro* 
fession de jurisconsultes ^ au lieu que les plus habiles ora- 
teurs cachent leur art *, preuve certaine que la jurisprudence 
est agréable aux hommes , et que l'éloquence leur est suspecte. 
Je demande a ceux qui font cette objection , si l'éloquence peut 
teUement se cacher et se déguiser , qu'elle échappe entière- 
ment a la pénétration des connaisseurs , ou si l'on risque d'a-^ 
vilir .sa réputation en enseignant un art qu'il est beau d'ap- 
prendre, et auquel le monde attache une si haute idée de 
gloire et d'honneur ? Que les autres cachait- donc tant qu'ils 
voudront leurs moyens ; pour moi , je me suis toujours fait un 
mérite d'avoir appris la rhétorique. Et comment pourrais-je 
ne pas en convenir, puisque je n'^i quitté Rome dans ma jeu- 
nesse , çt n'ai passé la mer que pour m'instruire a fond 7 Ajou- 
tons que ma maison , toujours remplie des plus habiles person- 
nages, mes discours où l'on aperçoit quelque teinture des scien- 
ces, et mes écrits, honorés de l'estime publique , me décelaient 
assez. D'ailleurs , quel fruit aurais-je tiré de ma dissimula- 
tion ? et quel inconvénient y a-t-il de convenir de mes études , 
sinon celui de passer pour un homme qui en a mal profité ? 

XLIII. Il faut pourtant avouer qu'il y avait plus de di- 
gnité a traiter les points flrécédens que eeux dont je vais parler. 
Car il s'agit k présent d'enseigner la manière d'arranger les 
mdts^ de mesurer et de compter, peur ainsi dire, les syllabes : 
eette connaissance est nécessaire , nais il y a plus de gloire à 
ia mettre en pratique qu'a l'enseigner. En eifet ^ il en est des 
sciences et .des beaux-arts , comme de ces graïads arbres dont 
on admire la hauteur, mais dont le^racines n'offrent rien d'à- 
çtésiAd k la vue , quoique , sans les racines , la tige et les 
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nec taraen fiât operose : oam esset cum Infinitus , tum 
puerilîs labor; quod apud Lucilium scite exagitdt in 
Albucio Scaevola, 

Quam kpide lexeis compostae ? ut tessenilac omnes 
Atte pavimento , atqUe emblemate Vermîculato. 

Nolô tam munita haec constructîo appareat : sed tamen 
àtilus etercUatusefficiet facile banc viamcômponendi. 
Nam ut ÎQ legendo oculus^ sic auimus in dicendo 
prospicîet, quid sequaiur, ne extremorum verborum 
cum insequeniibus primis concursus^ aut hiulcas vo- 
ces efficiat^ aut asperas. Quamvis enim suaves^ gra- 
yesque sententiae j tamen si inconditis yerbis efierua- 
tur^ offendent aures; quarum est judicium superbis* 
simum. Quod quidem latina lingua sic observât^ nemo 
pt tam rusticus sît , * qui vocales nolit conjungere. In 
quo quidam etiam Theopompum reprebendunt, quod 
êas litteras tanto opère fugerit; etsi id magister ejus 
Isocrates : «t non Thucydides : ne ille quidem^ baud 
paullo major scriptor ^ Plato: nec solum in bis serma- 
nibus^ qui dialogi dicuntur, ubi etiam de industria id 
faciendum fuit^ sed in populari oratione^ qua mos est 
Athenis laudari in concione eos y qui sint in prœlii$ 
interfecti : quse sic probala est^ ut eam quotannis y ut 
scis y illo die recitari necesse sit : in ea est crebra ist». 
vocum concursio, quam magna ex parte^ ut vitiosam^ 
fugit Demostbenes. 

•Quin. 
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ture, qui exige, a la vérité, un certain soiii, mais un soin où 
la peine ne soit point trop marquée. Ce serait un travail puéril 
et infini , si Ton voulait apporter cette exactitude scrupuleuse 
que Scévola censure dans Albucius , et qu'il tourne ingénieu- 
sement en ridicule dans ces vers du poëte Lucile : 

Que vos phrases sont jolies j albucius y et artistement 
arrangées! On dirait^que ce sont des ouvrages de marque- 
terie.et de mosaïque. 

Il ne faut point que , dans l'arrangement des mots , il pa- 
raisse de ces attentions minutieuses -, mais il faut que Pusage et 
Pexercice de l'orateur lui donnent cet heureux arrangement. 
Comme le lecteur habile voit d'un coup d'ceil et les syllabes 
qui précèdent, et celles qui suivent; ainsi l'orateur exercé 
aperçoit par une même opération d'esprit les mots qui doivent 
succéder a ceux qu'il vient d'employer, et il prend garde que 
la rencontre et le choc de certaines lettres ne produisent de 1'^- 
prêté , et ne forment un son désagréable. 

Quelque agrément et quelque énergie que puissent avoir les 
pensées en elles-mêmes , si les termes qui les expriment sont 
mal arrangés, ils offensent les oreilles, dont le jugement est 
si dédaigneux. Il y a plus : cette attention eist si coUfonné au 
génie de notre langue, que tout Romain, quelque grossier 
qu'il soit , cherche a éviter le concours des voyelles. 

Il y a néanmoins des gens qui blâment en cela Théopompe , 
et qiii lui reprochent d'avoir porté ce soin jusqu'à l'excès. Si 
Isocrate, sonmakre , lui en a donné l'exemple, Thucydide n'a, 
pas fait de même; et Platon, écrivain encore plus illustre, à 
négligé cette délicatesse , non-seùTément dans ses dîaloê\îès , 
genre d'écrire où doit régner' là h'berté de la coiiver^iîon , 
mais encore dans cette oràisôn funèbre qu*îi composa, suivant 
l'usage d'Athènes , à l'honneur de cçux qi^i avaient été tués 
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XLV. Sed Grœci viderint^ nobis^ ne si-cupiamus 
quidem, dislrahere voces couceditur. IndicaDt ôra- 
tiones illœ ipsge horridulae Catonis : indicant omnes 
poëtae, prseter eos, qui ut vei;sum facerent, saepe 
hiabant: ut Naevius, 

Voft, qui accolitis Histrum fluvîum, atque'Algidam. 
Et ibidem 9 

Quam numquam vobis Graji^ atque Barbari. 
At Ennius semel^ 

Scipio invicte 

Et quidem nos y 

Hoc motu radiantis Etesiœ in vada ponti. 

Hoc idem nostri saepius non tulissent^ quod Grœci 
laudare etiam soient. Sed quid ego vocales ? sine voca- 
libus saepe brevîtàtis causa conlrahebant, ut ita dice- 
rent, muUi modis, vas' argenteis, * pass' et crinibus ^ 
tectV fractis. Quid vero licentius , quam quod homi- 
num etiam nomina contrahebant^ quo essent aptiora? 
uam ut dueZZam^ bellum^ et diiis, bis^ sic Duellîum, 
eum^ qui Pœnos classe dey ici t^ Bellium nominaye- 

» PaJm\ 
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^n combattant pour la défense de la patrie. Cette harangue 
fut trouvée si belle , que les Athéniens ordonnèrent qu'elle 
serait prononcée tous les ans a pareil jour. Dans ce discours , 
vous le savez , les voyelles s'entre-choquent souvent ; ce que 
Démosthènes évitait ordinairement eonune un grand défaut. 

XLV. Laissons les Grecs s'accorder entre eux sur ce point ; 
pour nous , il ne nous est pas permis de faire violence à nos 
voyelles. Caton le censeur, tout rude et négligé qu'il était en 
son langage , ne laissait pas de s'assujettir a cette règle. Nos 
poètes anciens l'observaient aussi, à moins que la nécessité du 
vers ne les contraignit de recourir a V hiatus , comme a fait 
Névius dans le vers suivant : 

f^osj qui accolais Histrumjluifùun , atque Algidain. 

Et dans un autre endroit : 

Quant numguam vobis Graji, atque Barhari, 
Ennius ne s'est servi qu'une fois de celte licence . 

Scipio invicte. . . . 

l'y ai eu recours moi-même dans ce vers "^ : 

Hoc motu radiantis Etesiœ in vada pond. 

Nos poètes ne se permettent que fort rarement ces sortes de 
Ubertés, qui sont regardées, chez les Grecs, comme des élé- 
gances. Mais pourquoi ne parler que des voyelles ? Souvent 
nos anciens poètes , pour avoir une brève , ont retranché les 
consonùes finales des mots : ils ont même quelquefois supprimé 
et la voyelle et la consonne^ ainsi il&09t dit : MultC mqdis, 
"Vas* argeitleis^ pahn' etcrinibus, tectî fraxiiis y pour dite, 
multis modis y vasis argenieisy pabnis et criuihuSy te^ 
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runt , cum superiores appellati essent semper DuelUh 
Quineliam verba ssepe contrahuntur , non usus causa^ 
sed aurium. Quomodo enim vester Ajtilla, Ala factus 
est 9 nîsl fuga litterae yastiorîs ? quam liiteram etîam e 
maxillisy et taxillis , et vexillo, et paxilloy consue— 
tiido elegaos latini sermonls evellil. Libenter etiam 
copul^udo verba jungebant y ut sodés , pro y si audes : 
sis y pro, si vis. Jam in uno, capsis^ tria verba sunt : 
ain' y pro aisne : nequire ^ p^o , iion quire : malle ^ pro 
mc^gis velle : nolle j^ pro <| iioj^ veUe. Dein etiam saepe y, 
et exiuy pro deinde et exinde dicimuç. Quid illud ? noo 
olet unde sit , quod dîcitur , cum illis , cum autem 
nobis non dicitur, sed nohiscum ? quia si ita diceretur^ 
obscœnius concurrerent littersQ «ut etiam xnudo. niai 
autem interpojsuissem, concur rissent. Ex eo est mecum^ 
et tecum : non y cum me, et cum te, ut esset simile illis 
vobiscum atque nohiscum» 


XLVI. Atque etiam a quibusdam se^o jam emen- 
datur antiquitas, qui hâec reprehendunt : nam ' pro 
deum àtque hominum Jidem y deorum ajunt. Ita credo ^ 

» Pich. 
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« 

fractis. Ils ont encore porté là licenee jusque sur les noms 
proprei;, qu'Us abrégeaient pour les rendre plus doux et plus 
aisés à prononcer. Ainsi , comme de duelluni on avait fait 
bellwn, et que de duis on avait fait bis, ils se courent aussi 
en droit de changer le nom de Duellfus, qui vainquit dans un 
combat naval les Carthaginois, en celui de Bellius, quoique 
ses ancêtres eussent toujours porté le nom de DuelUus. Sou- 
vent même, sans avoir égard à Tusage, et uniquement pour le 
{^lais^r de l'oreille , ils raccourcissaient les motç. N'est-ce pas 
pour cette raison ^'Axilla, un de vos ancêtres, fut appelé 
Ala ? On trouva sans doute qu'il fallait sacrifier Vx, commt 
une lettre qui rendait un son rude et désagréable. C'est aussi 
par le même principe, que l'usage, qui a toujours en vue la 
douceur du discours, a retranché aussi Vx dans les mots aui- 
vans : car l'on a fait de maxillœ, malœ; de taxilli, tali; de 
vexUban, vélum; de paxilhis, palus. Ce changement se 
laisait encore par l'union de deux ou trois mots ; d'où sont 
venus sodés pour si audes, sis pour si vis, capsis pour cape 
si vis, ain* pour aisne , nequire pour non quire , maUe 
pour magis velle, nolle^onv non velle ; on dit aussi deineX 
exin pour deinde et exinde. Mais pourquoi ne met-on jÂbis k 
préposition cum immédiatement atant nobis , comme on la met 
avant illisj si ce n'est parce que cet arrangement de j^rUal^e^ 
pourrait présenter à l'esprit un sens peu honnête? C'est. afin 
d'éviter cet inconvénient, que j'ai mis autem entre cwn et 
nobis. De nobiscwn et vobiscum est venu par analogie tecum 
et iTieoim ^ au lieu de cicm te et de cttm me. r 

XLVL Certains modernes voudraient corriger le langag^e 
de l'antiquité ; mais ils s'y prennent un peu tard. Quand 'iift 
lisent dans un auteur ancien, Proh deum atque Konumàft 
Jidem ! ils veulent aussitôt substituer deorum , comme si d^uni 
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hoc ilU nesciebant : an dabat banc licentiam consue* 
tudo?Itaque idem poëia^ qui inusitatius contraxeratf 
Patris mei meum Jactufn pudet , pro meorum factor . 
rum : et, Texitur : exitium examen rapît,.., pro exitio^ 
rum : non dicit, liberwriy ul plerique loquimur, cum, 
Cupîdos libemm, aut, In liberum loco , dicimus, sed^ 
ut isti yolunt, 

Neque tuum umquam in grèmium extollas liberorum ex te 

genus, 

Et idem. 


■ I- 


Namque iEsculapi liberorum..;.... 

r 

> At ille alter in Ghryse, non solum, 

Gves, antiquî amici majorum meum, 
quod erat usitatum, sed durius etiam, 

Gmsilium, augurium, atque extum interprète». 

Ijdemque perglt, 

Postquam prodigium horriferwn , pottentum paires .• 
qtise aon sane sunt in Omnibus neutris usitata. Née 
enim dixerim tam libenter, armum judicium : etsi est . 
apiideundém, 

Nihilne ad te de judicio armum accidit? quant armorum. , 

Jam (ut censoriae tabulas loquuntur)yà6mm, etpro" 
cuniy audeo dicere> non fàbrorum y elprocorum. Planer 
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étftit une fskute/ et que ce ne fût pas alors l'usage. De sorte 
fue I« même poète , qui, contre l'usage , avait dit. . . . Patris 
mei meianfactwn pudet , pour meorum/actorum, exitium 
four ejcùiorum , toutefois ne dit point Ubeiimij comme la 
plupart d'entre nous parlent; car nous disons tous les jours 
cupidos liberumy in loco liberum, pour liberorum : mais le 
poëte dont il s'agit, parlant au gré de nos modernes, a em- 
ployé en deux occasions le génitif liberorum. 
U dit , par exemple , dans un endroit : 

Neque tuum umquam, in grendum extoUas liberorum. ex 

tegenus, 

Et ailleurs : 

Namque jEsculapi liberorum 

En voici un autre qui, dans sa tragédie de Ghrysès, n'a pas 
seulement dit, 

Ci\^eSy antiqui amici majorum meum, 

Ce qui était usité ; mais il a encore osé dire, 

Consilium, augurium, atqué extum interprètes, 

pour eonsUiorum, auguriprum, extorum; ce qui est bien 
plus dur. Le même poëte poursuit en ces termes , Postquam 
prodigiùm tiorrifemirn, portentum pavos , quoique la syn- 
cope ne soit pas eu usage dans tous les neutres ; car je ne di- 
rais pas volontiers arhftum judicium pour anfioînm^ connue 
k même Pàcuvius a dit dans ce vers : Nikilne ad te de fudicio 
arnàan accidit? Pour ce qui est ie/abrum et de procum^ 
qu'on Ut dans les tables des censeurs, je m'en sers plus volon- 
tiers que àe/abrorum et ài^procorum; mais je dis toujours 
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que y duorwn virorum judicium , aut y trùjuntsfirorurn ca^ 
pitalium y aut, deçem^^irorum litibus judicandis yêdico 
nuniquam. Atquî dixit Accius, Video sepulcrà, dua 
duorum corporum* Idemque, Mulier una duum mrunu 
Quid verum sit , întelHgo : sed alias ita loqupr y m 
concessum çsl, ut hoc, vel, Proh deiim dico, vel, Proh 
deorum : aliae, ut necesse e&t, cum trium virurriy non 
virorum : cum sestertium nummum , non nummorum > 
quod in his consuetudo varia non est. 

XLVII. Quid, quod sic loqui , iiosse ^ judicassè ^ ve- 
tant: nom^e, jubent, et judicaidsse ? quasi verones- 
ciamus, in hoc génère et plénum verbum recte liliai^ 
et imminutum usitate. Ilaque utrumque Terentius ,. 
Eho , tu cogjiatum tuum non noras ? Post idem , Stit^ 
phonem , inquam y noteras? *l?itef /plénum est : sit, im- 
minutum : licet utare utroque : ergo ibidem, 

Quam cara sint, quse post carendo iûtelligunt, 
Quamque attinendi magni domiaat^s sient. 

Nec vero reprehenderim, 

Scripsere alii rem : et scripserunt^ esse verius sentio • 
sed consuetudini au.ribus indulgentî libenter qBsq-^ 
qUQr. Jdçm campus habety iuquit Ënnius ; et, /» tçnt^^ 
pUs isdem,, probavit. A%y ei^m, erat verius; nectasir 
men, eiAdem, etpimius : iKiale SQnsth^Xy.iisdemf linperr 
tratum est a consuetudine, ut peccâre ^uavitatia causer 
liceret : et pomeridianas quaàrigas , qttam postmeridia-^ 
fias, ixbentius dixerim; et mehercule, quam mehereu-;^ 
tés. Non 5a>e quidem barbarum jam "videtur : neutre > 
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fluian mrum, trium vinan, decem virum, f t jamais duarum 
(virorum^ Ou trium viKorwn capiudium, ou decern.vù'Qrum^ 
Acdus a dit, Video sepulcra, dua duorum corporum; et 
ailleurs, Mulier una duum virwn. Je sais oe que la règle der 
mande : mais tantôt je me sers de la liberté que m'offre l'usage j 
comme lorsque je dis indifféremment, Proh deum , ou proh 
deorum; et tantôt je me conforme aux règles, conime lorsque 
je dis trium virum, et non vironan^ sestertium nummum et 
non nwnmorwn, parce qu'en cela Tusage ne varie point. 

. XXiYII. Mais, que penserons-uous de ceux qui ne veulent 
pas qu'oQ dise, nQs^, judiçass^, et qui prétendit qu'il faut 
toujours dire novisse ,judicayi$se ? comme si nous pe savions 
pas que le mot entier jueUcai^isse est bon, et que le molji^dk' 
casse y qui a souffert la syncope, est usité ? Térence s'est servi 
des deux manières : car, après avoir dit, * JE ho, tu cogmxtwn 
tuurh nàn noras, il dit ensuite i StUphonem, inquam, no^ 
s>eras ? On dit siet et sU, Le premier est un mot entier -, le 
second est abrégé : l'on peut se servir indifféremment de l'un 
ou de l'autre. On trouve ces deux mots dans l'exemple sui- 
vant ,du même auteur : 

Quam cara sint, quœ post carendo inteïUgunt, 
Quamque €Utinendi magni dominatus sienl *'^. 

Les ims disent "7 scripsere^ et les autres scripserunt. Je 
ne blâme ni l'un ni l'autre : je sens que scripserunt est plus 
conforme a la règle; mais j'obéis sans peine a l'usage, qui 
cherche toujours ce qui plait a Poreille. Ennius a dit. Idem 

* Phormio , act. 3 , 8C. t . 

** C'est-à-dire, « Qoand ils sont dépouillés de ce qu'Us possédaient. Us eu 
« connaissent le prix, et comprennent enfin arec quel soin il faut «onservcc 
(t l'empire et rautorité dont où est revêtu. » 
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dulcius. Ipsum meridiemy cur non medidiem? credo ^ 
quod erât insiiavius. Una praeposilio est ' abs, eaqûe 
nunc tantum in acceptl tabulis manet ; ne his quidèm 
omnium : în reliquo sermone mutala est. Nam amovii 
dicimus^ et abegit, et abstulii^ ut jam nescias, aSne 
verum sit, an abs. Quid si etiam abfugitXxxr^Q visum 
est; etaJ/??rnoluerunt, au^r maluerunt? quœ prae- 
posltlo praeter haec duo verba , nullo alio in verbo 
reperltur. Noti erant, et na\fi, et nari^ quibus cum irc 
praeponi oporteret, dulcius visum est, ignotiy ignaui, 
ignari dicere, quam ut veritas postulabat. Ejc usu 
dicunt, ete republica, quod in altero vocalis excipie- 
bat, in altero esset asperitas, nisi litteram sustulisses; 
ut, exegity edixity ' effecit ^ extulit, edîdit : adjuDéti 
Terbi primam litteram praepositio coramutavitj ut 
^ suffugity summutavit , sustulit. 


« AB. — » Refecit, rttulit, reâdidiL — ^ SubegU. 
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campus habet ( pour is dernum campus habet ) ; et dans un 
autre endroit, In templis isdem pour eisdem, Eisdem 
aurait été plus régulier, mais il n'est pas si doux :. a l'égard de 
nsderriy il avait un mauvais son. Qu'es t-il donc. arrivé "*? 
L'usage a voulu qu'en faveur du plaisir de l'oreille il fût 
permis de faire des fautes , et de sacrifier les règles de la gram- 
maire a la douceur de la prononciation. Suivant cette maxime , 
je dis plus volontiers pomeridiauœ quadrigœ que postmeri- 
dianœ , mehercule que mehercules. Non scire pargit aujour- 
d'hui barbare-, nescire a un son plus doux. Pourquoi avons- 
Uâus négligé medidiem^ et avons -nous retenu meridiem? 
c'est sans doute parce que le premier a un son moins agrésible. 
Ija préposition ahs ne se trouve plus aujourd'hui que dans 
les livres de recette , et pas même dans tous ; elle a été partout 
«dUeurs changée : car nous disons amoi^it, abegit^ abstulit; 
en sorte que l'on ne peut discerner lequel est le plus régulier 
de ab ou de abs. Abfugit paraît mauvais , de même que alfer; 
6n a mieux aimé aufugit , aufer. Excepté dans ces deux ver- 
bes, cette préposition n'a reçu en aucun autre endroit une si 
grande altération- A l'égard de noti, navi^narij dans la né- 
cessité où l'on a été de faire précéder la préposition in , on a 
mieux aimé ignoti^ ignavi , ignari, que innotij inna^^ij in-^ 
Jiarîy comme la règle le demandait. On dit ejc usu et e repu- 
blica , parce que dans le premier exemple il y a une voyelle 
après JCy et que dans le second il y aurait de la rudesse, si 
l'on y avait employé cette lettre jc. On observe la même règle 
dans les verbes composés, comme dans ejôegit, ediocity ef- 
fecity extulitj * edidit. La préposition sub a reçu du change- 


: » 


* Suivant, le principe de V euphonie , car cVst de cela qn^il s'agii ici , iln^ 
faudrait pas donàer extulii pour exemple j car, extullt n'est ni doux ni gracieux. 
n serait l>oa de consulter les manuscrits, pour Toir si récilcment le mot extulit, 
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XLVIII. Quid in verkis junctis? quam scUe inji-* 
pienterriy non insapientem? iniquumy non inœi/uum ? tn- 
cipitem, non tricàpitem? concisum, non concœswn ?l£ii 
quo quidam pertisum etiam volunt : quod eadem coti-^ 
suétudo non pirobavit. Quid veto hoc elegantius, quod 
non fit natura y sed quodaïn instituto ? incUtus dicimus 
brevi pi4ma littera ^ insanus producta : inhumanus 
brevi^ ùifelijc longa : et, ne multis^ quibus in verJ^s 
ese primae litterœ sunt, quae in sapiente, hXjc^Çi felice ^ 
producte dicitur; in ceteris omnibus breviter : item^ 
que composuit, consuevfity coiicrepuit, confecit : cousvde 
yeritatem y reprehendet : refer ad aures y probabuQt: 
qiidere y cur ? ita se dicent juvari : voluptati autem 
^urium morigerari* débet oratio. Quin ego ipse, cum 
scirem ita majores lôcutos esse , ut nusquam , nisi in 
vocali, adspiratiôné ûtcrentur, loquebar sic, ut pul-- 
croSy Cetegos y triumpos , Cartagiiwm dicerem : ali-i 
quando , idque sero , convicîo auriuin cum extorta 
inihi veritas esset , usum loquendi populo concessi , 
scientîam mihi reservavî. Orcwios tamen, et Matonesy 
Otohes, CœpioneSy sepulcra, coronas, lacrymas dicimus^ 
quia per aur.ium judicium semper licet. * Purruxm 
semper Ennius-, numquam Pyrrhunu Vi patefecerunÇ- 
Bruges, non Phryges, ipsius antiqui déclarant libri^ 
nec enim graecam litteram adhibebant : nunc autem 
éliam duas : et cum Phrygumy et cum Phrjgibus dicen- 

, ' Barrum. 
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Xient dans la composition des Verbes y par' exemjple , dans 
^^Mdbegit j summutauit y sustuUt. 

ft;, XLVIU; Que dirons -noué des mots cotnpbsés? QuelU 
dkmceur y quelle grât;e ne sent-on pas datis insipientém , im- 
^^uunij tricipitemy concisl^n! Qotûh^ïtiLy au contraire, serait 
jTude la prononciation de ùisapientem , inœqnum ^ tricapitem ,. 
^«ojic^a^um/ Quelques-uns, attirés parla douceur de cette 
. prononciation , ont voulu dire pertisum pour perlœsum; mais 
I^usage s'y est opposé. Qu'y a-t-il encore de plus délicat, que 
ce que l'usage a établi contre la règle dans la prononciation 
Ae certains mots ? Ainsi nous faisons brève la première lettre 
A^ihclituij à'iufuûnaîuis, et nous faisons longue la première 
A'îrisanus, ÀHufelijC', en sorte que in dans la composition est 
Ibng^ quand il est suivi d'Uii s ou d'iin f^ et partout ailleurs 
il est bref pour la ptonond^tion. Là même chose arriva à l'é- 
gard de composiat, conerepwt, confecitèt coniues^it. Si vous 
consultez les règles de la quantité, elles vous condamneront ; 
si vous consultez l'oreille , elle vous approuvera. Demandez- 
vous pourquoi? c'est parce que cette prononciation la flatte- 
agréablement, et que le plaisir de l'oreille doit toujours l'em- 
porter sur la règle : car la principale règle est de plaire. Moi- 
même, sachant que les anciens ne se servaient de la lettre h 
c[ue devant les voyelles, et jamais devant les consonnes, je 
prononçais autrefois /7Mfcro^^ Ccfegf05, triumpos, Cartagî- 
nem, sans A, jusqu'à ce qu'enfin, rappelé a la vraie pronon- 
ciation parles reproches continuels de roreiUe, je reconnus 
ma faute, quoiqu'un peu tard; et alors me réservant à laoî 
seul la théorie, je me conformai k l'usage pour la {)ratique, 

qai contrarie .l'observation de Cicéroh , se trouve ici. Je Sftrali fenlé dfe lire etuBii 
s^U y avait des exemples d^une pareille leçon. Dans ces troit dflmiers mots , ] ai 
cia devoir suivra la leçon de LanibiQ. 
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dumesset, absurdum eratauttantûm barbai is câsibu9 
graecam litteram adhibere y aut recto casu sbluim 
graece loqui^ 'tamen et Phryges et'Pjrrhum auriuqi 
causa dicimus. Quinetiam^ quod jam subrustlcum 
videtur, olim autem politius^ eorum verborum, quo^ 
rum eeedem erant postremae duae litterœ^ quœ sunt 19 
optumusj postremam litteram detrahebant^ nisi voca- 
lis insequebatur. Ita non erat. offensio in versibus^ 
quam nunc fugiunt poëtaenovi-Itaenimloquebamur: 
Qui est;omnïbu\ princeps , non , jomnibus princeps : e%\. 
Vita illa dignu' , locoque, non , digjius. Quodsi indoctft 
consuetudo tamestartifex suavitatis^ quid ab ipsa tan- 
dem arteet doctrina postulari putamus? Haec dixi 
brevius^ quam si hac de re unà disputarem : est enim 
bic locus late patens, de natura usuque yerborum: 
longius autem ^ quam instituta ratio postûlabat. 


XLIX. Sed quia rerum , verborumque judicium , 
prudentiae est : vocum autem , et numerorum , aùred 
sunt judices : et, quod illa ad intelligentiam referun- 
tur , haec ad voluptalem; in illis ratio invenit, in Hîa 
sensus artem : aut enim negligenda nobis fuit volup- 
tas eorum ^ quibus probari volebamus , aut ars ejus 
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Néamnoins nous prononçons Ordx^ios, Matones, Otones, 
Cmpiones, sepulcra, coronas, lacrpnas, parce que Toreille 
n'en est point choquée. Ennius disait toujours Burrus, et ja- 
mais Pyrrhus , Bruges, et non Phrjges, comme on le peut 
T(Mr dans ses livres. Les anciens Romains ne voulaient point 
se servir d'aucune lettre grecque. Pour nous , nous en avons 
reçu deux dans notre orthographe et dans notre prononciation ; 
car nous disons Phygum et Phrygibus *. Nos anciens trou- 
nient qu'il était absurde de donner une terminaison latine aux 
génitifs et aux datifs écrits avec des lettres grecques , tandis que 
k nxHninatif avait une terminaison toute grecque. Nos oreilles 
l'exigent; et c'est pour nous conformer a leur délicatesse que 
nous disons et que nous écrivons Phryges et Pyrrhum. C'était 
autrefois une élégance d'ôter la dernière lettre dans les mots 
terminés en o^^ a moins qu'il ne suivit une voyelle. Par exem- 
ple , on n'était« point choqué de voir dans un vers, Qui est 
omnibu' prùiceps pour omnibus princeps ; Vita illa digfu^ 
locogue pour digrius : ce qui serait regardé aujourd'hui comme 
une rusticité. Mais si l'usage dépourvu du savoir a trouvé le 
secret de mettre tant de douceur dans la prononciation , que 
ne devons-nous point attendre de l'art même soutenu par la 
science? J'en ai moins dit que je n'aurais fait, s'il eût été 
question de ce seul point; car la nature et l'usage des mots 
nous ouvrent im vaste champ : toutefois j'en ai parlé avec plus 
d'étendue que les bornes prescrites ne semblaient le demander. 
XLIX. Mais , d'un côté , le choix des pensées et des tçrmes 
appartient au discernement; de l'autre, celui des sons et du 
nombre appartient aux décisions de l'oreille, et de ces quatre 
dioses les deux premières ressortissent au tribunal de Tintel» 
ligence, et les deux autres au tribunal du sentimoit*, i} s'ien« 

*jrttph^ qui répoodcol à 1/ et ^. 

IV. 10 
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conclliandae reperiendà. Duœ sunt îgilur res, quéfe 
permulceant aures , sonus et numerus. De numéro 
mox^ nunc de sono quaerimus. Verba ( ut supra dixi- 
nius) legenda sunt potissimum bene sonantia, sed ea 
non ut poëtae^ exquisita ad sonum^ sed sumta de me-» 
dio. ' Qua ponto ah Belles j supérat modum : at, -/dfi«- 
ratos aries Colchorum , splendîdis nominibus îllumî- 
natus est versus : sed proximus inquinatus însuavis*-' 
sima littera fînitus^ Frugifera etferta' arva Asiœ teiieU 
Quare bonitate potius nostrorum verborum utamur ^ 
quam splendore Graecorum , nisi forte sic loqui po&» 
nitet, Qua tempestate Paris Helenaniy et quse sequun-« 
tur. Immo vero îsta sequamur^ asperitatemque fugia- 
mus, Hàbeo istam ego perterricrepam. Idemque, Versu^ 
tiloquas malitias. • 


Née solum componentur verba ratione, sed etiam 
finientur^ quoniam id judicîum esse allcrum aurium 
diximus. Sed finiuntur aut compositione ipsa, et 
quasi sua sponte, aut quodam génère verborum , îu 
quibus ipsis concinnitas inest : quae sive casus habent 
iaexitu similes, sive paribus paria redduntur, sive 
oppoQuntur contraria^ suapte natura numerosa sunt, 

* Qiia ponUts Helles» 
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Suit clonOjue, pour juger de la justesse des pensées et de la. 
propriété des mots, il fiaut consulter la raison, et que, pour 
l>ien juger des sons et des nombres, il faut s^en rapporter k 
l'oreille, qui en a découvert l'art. Ainsi, .ou nous devons re- 
sioncer a la gloire de pla^e à ceux dont nous recherchons lap- 
probation, ou nous devons trouver le moyen de concilier les 
décisions du sentiment avec les décisions de la raison. Deux 
choses charment l'oreille : le son et le nombre. Nous traite- 
rons bientôt du nombre ; il s'agit'maintenant du son. Il faut 
surtout choisir des mots qui aient un son plein et résoixnant r 
je ne demande pourtant pas qu'ils aient la cadence des mots 
-peéàquÊS'y il suffit qu'ils soient usités. Il y a même dans nos 
poètes des transpositions de mots trop fbrtet»^ et qui ne sont 
point à imiter , comme dans ce commencement de vers , Qua 
ponto ab Belles, au lieii de Helléspontus. A l'égard de Aw- 
ratos aries Colchorum.*.. c'est un vers composé de mots brilr 
lans. Mais le suivant, Frugijera et fertd arvaAsiœ tenety 
^ - est gâté par le son désagréable d'une lettre trop souvent ré* 
pétée. Tenonsruous-en donc à la simplicité de nos bons mots 
latins , plutôt que de recourir k ces mots éclatans que les 
Grecs recherchent, a moins que nous n'ayons quelque peine 
a parler ainsi : Qua tempestate Paris Helenarn, etc. II faut 
toujours s'appliquer k n'employer que les termes qui sont doux 
à prononcer, et éviter ceux qui ont de la rudesse et de l'âprçté^ 
ocmmie Hàbeo istam ego perterricrepam.... Versutiloquas 
malidas *. 

Mais il ne suffit pas de choisir des mots sonores et de les 
arranger avec art, il faut aussi avoir soin de la fin des périodes ; 
car c'est sur cela que l'oreille exerce encore un second jugement. 

* a J'ai une femme qui fait an grand vacarme > une criarde ^ lue-téte.... Voici 
a des malices cachées et pleines de déguisement. » 
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etiamài nihîl est factum de industria. In hujus con-^ 
cinDÎtatis consectatione Gorgîam fuisse piîticipem 
acceplmus^ quo de génère illa nostra sunt in Milo-* 
niana: Est enim , judices , hœc non scriptUy sednata lex: 
ûuam non didicimus ^ accepimus ^ legimus ; verum ex na^ 
tara ipsa arripuimus^ liausimus , expressimus : adquam 
non docti, sedfacU : non instituti, sedimbuti sumus* Hœc 
enim talia sunt^ ut, quia referuntur ad ea, ad quae de- 
bent referri, intelligamus non quœsitum esse nume-^ 
rum, sed secutum. Quod fit item in contrariis referen- 
dis: ut illa sunt, quibus non modo numerosa oratio^ 
sed etiam versus efficittir. 

■ 

Eam , cplam nihil accusas , damnas. 

Condemnas, diceret, qui Versum' effugere vellel, 

Bene quam mmtam esse autuinas ^ dicis maie mereri. 
Id, quod scis, |>rodest nihil; id, quod nescis, obest. 

Versum effiicit ipsa relatio contrariorum : id esset in 
oratione numerosttm, Quod scis^. nihil prodest : quod^ 
nescisy multum obest. Semper haec, quae Grseci ivrtàsTA 
nominant^ cum contrariis opponuntur contraria, nu-^ 
merum oratorium necessitate ipsa efficiunt, et enm 
sine industria. 
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Or, on peut rendre la fin des périodes agréable et harmonieuse 
en deux manières ; ou par un arrangement si naturel y que les 
mots semblent se placer d'eux-mêmes ; ou par l'usage de cer- 
taines figures qpi tombent naturellement en cadence : telles 
sont celles qui ont des chutes et des terminaisons symétriques, 
ou celles qui présentent un assemblage de paroles qui se ré* 
pondent mutuellement les unes aux autres, ou celles qui op- 
posent un mot a un autre , une pensée a une autre. On prétend 
que Gorgias, le premier, s'est appliqué a la recherche de ces 
sortes d'élégances. Ou en trouve aussi des exemples dans me^ 
puTrages-, témoin ce passage de ma Milonienne : JÊ!st enàn^ 
judices, hœc non scripta , sed nota lex : qiuxm non didi-- 
cimus, accepùnus^ legimus^ verum ejcnaiura ipsa arripui'- 
mus, hausinms , ^jrpressùnus : ad quant non docti, sed 
facd; non instituti, sed îmbùjti sumus "**• On voit dans cett« 
période^ que tout est placé a\ec tant de symétrie et dans un 
si juste rapport de paroles , que le nombre semble couler de 
source, et non pas être amené forcément. Ce qui arrive aussi 
toutes les fois que les antithèses sont naturelles, comme oa 
peut s'en convaincre par l'exemple suivant, où non-seulement 
cette figure rend le discours harmoioieux, mais où elle produit 
encore une espèce de versification : 

£am , quam nihil accusas, damnas^ 

IX. eût fallu dire eendemn^s, pour éviter le vers. 

r 

Bene quam meritam esse autwnas , dîcis nuik mereri^ 
Id, quod sdsy prodest nihil ^id, quod néscis ^obèst. 

* « Cette loi, messîearv, n^est point écrite ^ mais efte «st née avec boqs :. c'est 
« une loi qœ noas n'atOM ni apprise dé nos nuâcres ^jû lue dans- des livres,. ni 
« reçue par tradkion , maîa ffM nous aTons puisée dana le sein même àt lan^T 
« tore , que nous avons sucée avtc le lait ,. et qui est gravée dans nos esprits' eo. 
« tîaraclèA» ÎDefTacaUes. » J 
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L. Hoc génère antiqui jam ante Isocratem délecta"- 
bantur, et maxime Gorgias : cu}us in oratione ple- 
tumqne efficii numerum ipsa concinnitas. Nos etiam 
in hoc génère fréquentes, ut illa sunt in quarto accu- 
sa tionis : Confefte hanc pacefn cum iUo heUo : hujus prai* 
toris aduentum^ cum iUius imperatoris Victoria : hujus 
cohortem impurarriy cum illius exercitu inyicto : hujus lîbi^ 
dinesy cum, illius continentia : ab iUo y qui cepity conditas; 
ah hoc y qui conslifutas accepit, captas dicetis Sjracusas» 
£rgo et hi numeri sint cogniti. 


■ s 


Genus illud tertium expllcetur, quale sit, numerosae 
et aptae orationis': quod qui non sentiunt, quas aures 
habeant, aut quid in his bominis siinile sit, nescio. 
Meae quidcQi et perfecto compleloque verborum 
ambitu gaudent^ et curta sentiunt, nec amant redun- 
dantia. Quid dico meas? conciones >sa^pe exclamare 
Vidi , cum apte Verba cecidissent : id enim exspeetant 
aures, ut verbis coUigentur sentenUae. Non eral bpc 
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.Remarquez qu'ici le rapport des contraires aux contraires fait 
:£oate la beauté du vers. U serait aisé de donner à cette der- 
^ère phrase le tour du nombre oratoire ; il n'y aurait qu'a 
arranger ainsi les termes : Quod scis, nihil prodest : quod 
Ttesds, multum obest; d'où il suit que les antithèses produisent 
par elles-mêmes, et sans le secours de l'art, la cadence et le 
nombre. 

L. Avant Isocrate , les anciens , et surtout Gorgias , aimaient 
ce raffinement. On remarque que , dans le discours de ce der- 
nier, la symétrie presque seule en fait le nombre. Cest une 
beauté dont cm trouve plusieurs exemples dans mes ouvrages. 
IEjol voici un qui est dans ma quatrième Yerrine , n. 5a : 
Conferte hanc pacem cum iUo beUo : hujus prœtoris advenu 
tum y aun ilUus imperatoris Victoria : kujus cohortem im^ 
puram y cum ilHus exercitu im^icto: hujus. UbidmeSy cun^ 
iUùts contineiuia : ah ïUo , qm cepit ^ conditas ; ab hoc, 
gui coustitutas accepit, captas dicetis Syracusas *. Ces sortes 
de nombres ne sont donc pas inconnus aux Romains. 

Il s'agit maintenant d'expliquer le troisième point, qui 
regarde l'arrangement des mots : le charme qui résulte du 
nombre et de l'harmonie d'une période est étonnant ' '9; et je ne 
comprends pas qu'on puisse être honune et n'en pas sentir le 
pouvoir. Pour moi, j'avoue que j'en suis charmé : mon oreille 
aime un discours plein et nombreux ; elle veut des phrases 

* a Comparez , messiears , les temps de la paix sons Verres , arec les temps de 
« la gaerre sons Marcellus : comparez Tarrivée du préteur ea Sicile , avec la yic-- 
« toire du général d'armée ; Finsolence de celte troupe de gens débauchés , qui, 
c composaicQt la cour de Verres., avec 1» modération de Tannée iQvincil>l& que 
« Marcellus commandait ; en un mot, coipparez les dél>ordemeos de Pun a^ec 
« la sage retenue de fautre , et tous pourrez cËre que le vainqueur de Syracuse 
« a paru agir commo s'il en était le fondateur/ let. que le goATenieuc Ta traitée 
^commr s'il rayait prise d'assaut » 
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apud antiquos. Et quidem nihîl aliud fere non erat: 
nam et verba eligebant^ et sententias graves et suaves 
reperiebant, sed eas aut vinciebant , aut explebant 
parum. Hoc me ipsum détectât, inqulunt. Quid si 
antiquissima illa picturà paucorum colorum y magis , 
quam haec jam perfecta, delectet? illa nobîs sit, 
credo, repetenda : hœc scilicet repudianda. Nomini- 
l>us veterum gloriantur. Habet autem, ut in aetatibu^ 
auctorîtatem senectus, sic in exemp]isantiquitas : quae 
quidem apud me ipsum valet plurimum : nec ego id, 
quod deestantiquitati, flagito potius, quam laudo^ 
quod est : prœsertim cum ea majora judicem y quae 
snnt, quam illa , quae desunt. Plus est enim in 
verbis et in sententiis boni, quibus illi excellunt^ 
quam in conclusione sententiarum , quam non ha-* 
bént. 


LI. Post inventa conclusio est, qua credo usuros 
veteres illos fuisse , , si jam nota atqué usurpata res 
esset : qua inventa, omnes usosmagnos oratores vi- 
demus. Sed babet nomen invidiam , cum in oratione 
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bien cadeiicées€t parfaitement arnmdieis. Lorâcpi'illeur manque 
qudque chose , ou lorsqu'il y a du superflu , die en est aussi* 
tôt choquée. Mais qu'est*il be^in de parler de moi? Combien 
de fois a-t-on vu les assemblées du peuple , ravies en admira- 
tion a la chute des périodes harmonieuses , témoigner leur sa- 
tisfaction par des acclamations publiques ! tant les hommes 
sont naturellement sensibles aux charmes de l'harmonie. Ce- 
pendant nos anciens ont peu connu cette perfection. C'était 
presque la seule chose qui leur manquait ; car ils savaient choi- 
sir des termes convenables, et trouver des pensées solides ou 
agréables j selon le besoin ; mais ils ignoraient l'art de les unir 
et de leuf donner un tour nombreux et périodique. 

Cette rudesse des anciens Romains nous plaît ^ diront quel- 
ques faux imitateurs du styleattique ; nous la préférons a cette 
harmonie tant vantée par les modernes. C'est comme si l'on 
voulait préférer une peinture antique , d^un coloris simple et 
peu varié , a une peinture moderne a la vérité > mais achevée 
dans toutes ses parties. Nos adversaires peuvent se glorifier 
d'avoir pour eux l'exemple des vieux orateurs. Je de sais de 
quel poids est cette autorité : elle a sur moi autant de pouvoir 
que les vieillards en ont sur les personnes d'un âge inférieur. 
Qu'on ne m'accuse donc point de ne pas rendre a l'antiquité la 
justice qui lui est due. Je l'estime plus en ce qu'elle possède y 
que je ne la blâme en ce qui lui manque : Car le choix des peu*- 
sées et des paroles , en quoi les anciens excellaient, est , a mon 
avis ^ mille fois plus estimable que l'art de renfermer la période 
dans un juste espace : ce qu'ils ignoraient. 

LE II y a plus : cet art n'a- été introduit parmi nous' que 
dans la suite des temps. Ssms doute nos anciens n'auraient pas 
nianqué d'en faire usage , s^ils l'avaient connu ; de même que 
les grands orateurs qui en connaissent maintenant la beauté et 
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•Judiciali él forensî ' numerus, grœce pvl^jbiW^ inesse 
•dicitur. Nimis enim insidiarum ad capîendas aures 
âdhiberi videtur, si etlam in dîcendo numeri ab ora- 
tore quâpruntur. Hoc freti isli, et ipsi infracta et am- 
l^utata loquuntur, et eos \ituperant , qui apta et finita 
^ronuntiant. Si inanibus verbis^ levibusque seuten- 
tiis : jure. Sin probae res, lecta verba : quid est cur 
claudere aut insistere oratioaem malint^ quam cum 
sententia pariter excurrere ? Hic enim inyidiosus nu- 
jpierus nihil alOfert aliud, nisi ut sit apte Terbis com- 
prehensa sententia : quod fit etiam ab antiquis^ sed 
plerumque casu, ssepe natura : et quse yalde laudan- 
tur apud illos^ ea fere^ quia sunt conclusa, làudamur* 
£t apud Graecos quidem jam anni prope quadrîngenti 
sunt, cum hoc probatur, nos nuper agnovimus. Ërgo 
£nnio licuit, vetera contemnenti dicere : 

Versibu'; quos olim Fauni , vatesque canebant : 

niihi de antiquis eodem modo non licebit? praesertim 
cum dicturus non sim, Ante hune y ut ille; nec quae 
sequuntur, JYos ausi reserare. Legi enim audivique 
nonnullos, quorum propemodumabsolute conolude- 
retur oratio. Quod qui non possunt, non esteis satis 
non contemni, laudari etiam volunt. Ego autenx illos 
ipsos laudo, idque merilo, quorum se isti imitatores 
essediçunt, etsi in eis aliquid desidero : hos *vero 
minime, qui nihil illorum, niai yitium, sequuntur, 
cum a bonis absint longissime. . Quodsi aures taux 

• ^ dameras laiinc. 
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Texcellence ^ se font une loi de s'y assujettir. Mais, âit«on, Iç 
nombre a quelque chose d'odieux et de suspect y lorsqu^oii 
l'emploie dans les plaidoyers : car l'orateur semble vouloir sur- 
prendre la religion des juges. Tels sont les prétextes de nos 
critiques, tels sont les motifs qui les portent a se contenter d^un 
style rompu et tout mutilé , et a blâmer ceux qui emploient des 
phrases bien liées, bien soutenues, bien remplies. Pavoue qu'ils 
auraient raison , si ces phrases n'étaient remplies que de pa- 
roles vides de sens , et de pensées frivoles ; mais si les pensées 
Sont solides çt les expressions propres et convenables, pour- 
quoi aimerait^on mieux un discours qui semble boiter ou s'ar^ 
réter à chaque instant, qu'un discours suivi et qui marche 
d'un pas égal avec la pensée ? 'Au fond , qu'y a*t-il a craindre 
de la part de cemombre, que l'on affecte de rendre odiéiix? 
Quel effet produit-il, sinon d'enfai^er la pensée dans un juste 
contour de paroles? les anciens mêmes ont quelquefois atteint 
cette perfection, soit par hasard , soit naturellement. Ce qu'on 
loue le plus dans leurs ouvrages, ne l'est qu'en raison de l'har-^ 
monie dont on aperçoit quelques traces. Il y a près de quatre 
cents ans que les Grecs sont touchés de la beauté du nombre "" ; 
les Romains né l'ont connu que depuis peu. S'il a été permis a 
Ennius , qui méprisait l'antiquité, de dire que les vers d'au^- 
trefois n'étaient'bons que pour les Faunes et pour les oracles^ 
pourquoi ne pourrais- je pas m'expliquer sur les anciens avec 
la même liberté ? Je ne puis pas , il est vrai , dire comme lui : 
fai osé le premier ouvrir la carrière aux Romains ; car j'aî 
lu et entendu quelques orateurs dont le discours était presque 
parfait pour le tour et la cadence. Â l'égard de certaines gens 
à qui cette perfection manque , et qui ne peuvent y parvenir , 
c'est peu pour eux de n'être pas méprisés , ils veulent qu'on 
les loue. Je crois avoir raison de louer les grands hommes dont 
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inhttnaanaS) famque agrestes haïrent, ne doctissîino- 
rum quidem virorum eOs movebU auctoritas. Omitto 
Isocratem^ discipulosque éjiis, Ephoruni et Nau- 
cratem : quamquam orationis faciendae et ornandae 
auctoresiocupledssîrui, ' summi îpsi oraiores^ esse 
debeant. Sed quis omDÎum doctîor, quis acutior, quis 
ia rehiis vel inveniendîs vcl judicandis acrior Aristo- 
tele fuit? quis porro Isocraii estadversatus impensius? 
is îgliur versum in oratione vetat esse^ nuuicrum )U- 
bet. ËjusauditorTheodectes^inprimis (ut Aristoteles 
3aepe significat) poUtus scriplor, atque artifex^ hoc 
idem et sentit et praecîpil. Theophrastns vero^ lisdem 
de rébus eliam accaratius. Quis ergo iatos ferai, qui 
hosaactores nonprobent? nisl omnino hsec esse ab his 
prœcepta * nescianu Quod si ita estrnec ver o aliter 
existima: ^ quid? ipsi suis sensibus non moventur? 
nibilnef eis inane videtUr? nihil inconditum, nihll 
cûrtum 9 nihil claudicans , nihil redundans? In versu 
quidem theatra tota exclamant^ si fuit una syllaba 
brevior, aut longior. Nec vero multitudo pedes novit^ 
nec ullos numéros tenet : nec illud, quod ofiendit^ 
aut cur, aut in quo offendat, intelligit : et Umen om- 
pium loogitudinum et brevitatum in^sonis^, aient «tcu- 
tarum graviumque voçum, judicium ipsa uatara in 
auribus nosiris coUocavit. 


i. 


« Sanmiiqne. -^ > Nciciimt -:- ^Qciia ipâî. .;;moYenicir, 
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ces critiques fontpnrfiession d'être les imitateurs. Les anciens ne 
me contentent pas en tout ; mais comme leurs prétendus admira** 
leurs n'ont aucune des bonnes qualités de leurs modèles, et qu'ils 
n'en imitent que les défauts , ils ne doivent attendre aucun éloge 
de ma part. Ces gens dont les oreilles grossières et barbares se 
refusent aux charmes de Fharknonie , se rendront-ils à l'autorité 
des plus savans pèrçonnages ? Je ne leur citerai ni Isocrate, ni ses 
illustres disciples JVaucrate et Éphore, qui, formés par les pré- 
ceptes d'un si excellent maître, ont été égalaient etbonsrbé^ 
leurs et bons orateurs ; mais rejetteront-ils le témoignage d'A"> 
ristote , cet homme d'un si profond savoir, d'un esprit si subtil 
pour inventer , et si pénétrant pour bien juger ? Ce grand philo^ 
sophe, tout ennemi qu'il est d'Isocrate, pense néanmoins comme 
lui sur la nécessité du nombre ; car il veut que la prose soit nom^ 
breuse -, il 4éfepd seul^ement qu'on lui donne la forme des vers. 
Aussi son disciple Théodecte, écrivaiq poli eCc4lèbDexhét^r^ 
au jugement même d'Aristote, $'exj[diqae:-t*il comme sonmattra 
sur cette matière. Enfin récuseront-ils Tbéophraste, qui a traité 
ce sujet avec encore plus d'exaclitude? Voila sans doute dei^ 
autorités d'un grand poids. Comment supporter des gens qui 
méprisent de tels auteurs? Le seul moyen de les excuser , c'est 
de dire qu'ils ne les ont jamais lus,. et qu'ils ignorent leur 
doctrine. Mais s'ils ne les ont jamais lus, comme il y a grande 
apparence , que ne se rendent-ils du moins aux preuves de sen^ 
timent? Ne trouvent-ils rien de "vide dans les discours qu'ils 
lisent ou qu'ils composent? n'y «entent-ils rien de tïéplacc ,' 
rien d'estropié, rien de tronqué,, rien de superflu? On Toit 
qu'au théâtre les comédiens ne peuvent ftiire dois un vers un« 
syllabe ou plus longue ou plus brève qu'il ne faut, qu'aus^tât 
toute rassemblée ne a'élève contre cette mauvaise prononcia-* 
tien. Le^ûple néanmoins ne connaît ni les rèj^es de la quanr 
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LIL Visne igitur^ Brute ^ totum hune locum accn^ 
ratius etiam explicemus , quam illi ipsi , qui et Iiœc'^ 
etalia nobis tradiderunt?.an his contenu esse^ quae^ 
ab illis dicta sunt^ possumus? Sed quid quœro^-ye- 
lisne : cum litteris tuis^ eruditissime scriptis, te id 
vel maxime velle perspexerim? Primûm ergo origo^ 
deinde causa ^ post natura^ tum ad extremum usus 
ipse explicetur oralionis aptœ atque numerosae. 

Nam qui Isocratem maxime mirantur, hoc in ejns 
summis laudibus ferunt , quod verbis âolutis numéros 
primus adjunxerit. Gum enim videret, oratores cuniL 
severitate audiri^ poëtas autem cum voluptate : tumJ 
dicitur numéros secutils^ quibus etiam in orationer 
uterémur^ cum jucunditatis causa ^ tum ut varietaa^ 
occurreret satietati. Quod ab his vere quadam ei: 
parte 9 non totum, dicitur. Nam neminem in eo ge-* 
nere scientius versatum Isocrate^ confiiendum çst; 
sed princeps inveniendi fuit Thrasymachus; cuju$ 
omnia nimis etiam exstant scripta nuraerose. Nam^ ut 
pauUô ante dixi, paria paribus adjuDCta, et similiter 
definita, itemque contrariis relata contraria y quae sua 
sponte, etiamsi id non agas^cadunt plerumque nii-. 
merose, Gorgias primus invenit : sed his est usu»' 
intemperantius : id autem est genus^ ut ante dictum' 
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titéj ni les lois du nombre ; il ne sait ni pourquoi ni en quoi soft 

ordille est blessée. La i^itute a doac mis en noua la juste me« 

sure deslongueset des brèves ^ comme elle y a mis le discerne-* 

ment des tons graves et des tons aigus; en sorte que nous n'a-? 

Vons besoin ni d'étude, ni de préceptes , pour en jii^er. 

Ln. Nous contenterons-nous de ce que nous ont laissé sur 
cela- les rhéteurs anciens, ou voulez-vous, Brutus, que nous 
mtrions* dans un plus grand détail , et que nous traitions ce 
sujet encore plus exactement qu'ils n'ont fait? Mais a quoi 
b<m vous faire cette demande , puisque j'ai dû juger par vos 
savantes lettres, que vous le souhaitez avec passion? Tâchons 
donc de découvrir et d'expliquer l'origine , la cause , la nature 
et les usages du nombre oratoire. 

Ceux qui admirent le plus Isocrate , le louent principale- 
ment d'avoir été le premier qui ait introduit le nombre dans 
la prose. Comme il vit , disent-ils , que Ton écoutait les ora« 
teurs avec un air sérieux, et les poètes avec plaisir, il travaills^ 
a rendre le discours nombreux , d'abord dans le dessein d'y jeter 
plus d'agrément, et ensuite, pour faire servir la variété de 
préservatif contre l'ennui. Ce qu'ils disent est vrai en partie , 
mais non pas en tout. Isocrate est bien celui de tous les rhé- 
teurs qui a été lé plus versé dans la science des nombres ; mais 
c'cstkThrasymaque qu'est due l'invention du nombre oràtoirOh 
CcThéteur est même excessif en ce genre, et il prodigue le 
nombre dans tous ses ouvrages. Pour ce qui est du nombre 
fcd se marque par les antithèses, les consonnances, et les 
figures qui consistent dans un rapport symétrique de mots , et 
fà produisent d'elles-mêmes unejuste cadence , sans que 1'o-l 
rnteury fasse attention, c'est la seconde des trois manièi^squ^il 
y a d'art^nger les mots. J'en ai parlé ci-dessus.Corgiçus s'y aban- 
donne sans aucun ménagement. Ces deux auteurs ont précédé 
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est^ ex tribus partibus collocationis aherum. Môrtim 
uterque Isocratem œtate prœcunrit : ut eos ille mode- 
ratione, non inventione vicerit. Est enim , ut in trans* 
ferendis faciendisque verbis tranquillior^ sic in ipsis 
numeris sedatior. Gorgias autem avidior est generis 
ejus^ et bis festivitatibus ( sic enim ipse censet) in- 
splentius abutitur : quas Isocrates (cum tamen audi- 
Tisset in Thessalia adolescens senem jam Gorgiam ) 
moderatius temperavit. Quinetiam se ipse tantum j 
quantum œtate procedebat (prope enim centum 
confecit annos)^ relaxarat a nimia necessitate numé- 
ro rum : quod déclarât in eo libro , quem ad Philippum 
Macedonem scripsit^ cum jam admodum esset senex: 
in quo dicit sew minus jam seryire numeris y quani- 
solitus esset. Ita non modo superiores y sed etiam s^ 
îpse correxerat. 

LUI. Quoniam igitur habémus aptœ orationis eo» 
principes 9 auctoresque^ quos ' diximus^ et origo 
inventa est : causa quœratur. Quœ sic aperta est^ uC 
mirer^ veteres'non esse commotos^ praesertim cum^ 
ut fit^ fortuito saepe aliquid concluse apteque dice- 
rent : quod cum animos bominum , auresque pepu- 
lissety ut intelligi posset^ id , quod casus effudisset ^ 
cccidisse jucunde : notandum certe genus y atque ipii 
sibi imitandi fuerunt. Aures enim^ vel animus au- 
rium nuntîo naturalemquandam in se continet vocum 
omnium mensionem. Itaque et longiora et breviora 
judicat, et perfecta ac moderata semper exspectat% 

■ DîcUdus. 
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^^ocrate*, et s'ils ont sur lui la gloire de. l'invention, il a rem- 
porté sur eux l'aYantage de la retenue et de. la sobriété : car 
il n'était pas moins réservé dans Pusage des nombres que dans 
celui des métaphores et des mots nouveaux. Gorgias, au con- 
traire , était si avide de tous ces agrémens, pour me servir de 
ses termes , qu'il s'y livrait sans garder ni bornes ni mesure ; 
an lieu qu'Isocrate, tout jeune qu'il était, lorsqu'il se mit en 
Thessalie sous la discipline du vieillard Gorgias , crut n'en de^ 
voir user qu'avec modération. A mesure même qu'il avançait 
en ège ( or il a vécu près décent ans ) , il s'àifiranchissedt de la 
gêne (du nombre , comme il le déclaré dans le discours qu'il 
adressa a Philippe, roi de Macédoine, çtant déjà fort vieux. 
Ainsi non- seulement il corrigea ceux qui Tavaient précédé, 
mais il 'se corrigea lui-même. . '- ' 


LIII. Voilà quels ont été les auteurs du nombre , et quelle 
en a été l'origine : cherchons-en à piiésent les causes. La cause 
du nombr^se manifeste avec une évidence marquante , ^t il est 
surprenant que les anciens n'en aient point été frappés : d'au-- 
tant plus que le hasard ameqait souvent la cadence dans le dis- 
cours, et que ces chutes fortuites, qui flattaient leurs oreilles 
et qui charmsdent leur esprit, auraient dû lesi rendre attentifs à 
la manière dont elles étaient construites , et les porter à s'imi- 
ter eux-mêmes. En effet, l'oreille, ou plutôt l'âme "' , à qui 
l'oreille fait son rapport , a , pour ainsi dire , dans soi-même 
la mesure de tous les sons. Elle juge de ce qui est trop long , 
.ou de ce qui est trop court ; elle attend toujours quelque chose 
de flni, et qui^ait une juste proportion. Si on lui,présçi]^des 
nombres tronqués ou mutilés, elle' s'en, offense^ comme ^U'on 

IV. Il 


i 
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Mutila sentit qàâedam^ et quasi decurtata : quitus^ 
tamquam debilo fraudetur^ offeiiduur : productiora 
alia^ et quasi immoderatius excorrentia^ quœ magis 
etiam aspernantur anres : quod cum in plerisque^' 
tum in hoc génère nimium quod est, offendit Yefae-* 
mentius y, quam id , quod yidetur parum. Ut igitur 
poëtica et versus inventùs est tenninatione aurium, 
observalione prudeutium : sic in oratione animad- 
Tersum est, multo illud quidem serius, sed, eadem 
natura admonente^ esse quosdam certos cursus cou- 
elusionesque verbbrum. 

Quoniam igitur causam quoque ostendimus : na-^ 
turam nunc (id enim erat tertium) si placet, eipli- 
cemus : quœ disputatio non hujus inslituli sermonis 
est 9 sed artis intimae. Quaeri enim potest, qui sit 
oràtionis numerus , et ubi sit pdsitus y et natus ex quo : 
etis unusne sit, an Aùo, an plurèsj quaque ratione 
compbnatui*, et ad quàni réttiy tt quândb, et qnd 
loco, étquemddmodum adhibitus âliquid voliïptJitisr 
àfferât. Sed Ut in plèrisqué rébus, sic in bac, duplex 
est cdnsideràndi via : quariim àlterâ est longior, bre- 
vior altéra^ eadem etiam plahior. 


' LiV. ÊBt aûtéAi Ibngioris prima iïla qiiséstio, sitné 
énitiinô uUa numérbsà oratio (quibusdam enim noiî 


L'ORATEUR. i65 

voulait la fimstrer de ce qui lui est natureUement dû : si au 
contraire on lui ofire certaines phrases trop étendues y et pous* 
lées au-delà des justes bornes, elle en est blessée; carie trop 
qui choque, partout où il se trouYe, choque emxve plus dans 
le discours oratcnre que le trop peu. 

Les.vers doivent leur naissance aux observations des gens 
de goût qui , guidés par les sentimens de l'oreille y en ont dé- 
teijaiiné la mesure ^ le nombre prosaïque a été trouvé de la 
mdme manière. Les hommes, instruits pai* la nature , avaient 
remarqué dans le discours une certaine suite de paroles ter- 
minées par des chutes harmonieuses , et ils ont fait de cette 
découverte un art qui n'a paru que long-temps après celui dé 
la versification. 

Telle est la cause du nombre. Il faut maintenant en expli-' 
quer la nature. Cest le troisièmie point de ma division. A ÏA 
vérité y cette explication n'est point nécessairement liée au plan 
que je me suis proposé ; mais elle a pour objet les plus pro-* 
fondes recherches de l'art : en effet, on peut demander quel 
M le nombre oratoire , en quoi il consiste , d'oii il résulte ; «'il 
est unique , ou s'il y en a de deux ou de plusieurs espèce^ ; de 
quelle manière il est composé, quel en est le but, quimd eV 
en quel endroit du discours il faut le placer, enfin par quel 
ressort il cause à l'âme un sentiment de plaisir. 

Or, dans cette occasion comme en plusieurs autres , on peut 
«e servir de deux sortes de méthodes -, l'une qui entre dans un 
grand détail , l'autre plus courte et en même temps plus aisée. 
La question où il s'agit de savoir si, a proprement parler, il j 
a un nombre oratoire, appar tient k là première méthode^ Nmis 
examinerons' donc ^ 

LIV . I <". Si laiprôse est susceptible de nombre : car fly a bign 
des gens qui n'en conviennent pas, parce qu'il n'y a point de 
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videtur : quia nibil insît in ea ccrli^ ul in versibas : et 
quod ipsi , qui ' affirment ^ eos esse numéros , ratio- 
nem, cur sint^ non queant reddere)?Deinde9 si sit 
numerus in oratione^ qiialis sit, aut quales : et e poë- 
ticisne numeris, an ex alio génère quodam : et ^ si e 
poêticis, quis eorum slt, aut qui (namque aliis unus 
modo 9 aliis plures, aliis omnes iidem videntur)? 
deinde , quîcumque * sint , sive unus , sive plures ; 
ôommunesne sint omni generi orationis (quoniam 
aliud genus est narrandi , aliud persuadendi , aliud 
docendi ) ? an dispares numeri cuique orationis ge«* 
neri accommôdentur ? si communes, qui sint? si 
dispares, quid intersit, et cur non œque in oratione, 
atque in versu numerus appareat? deinde , quod di- 
qiturinorationenumerosum, idutrum numéro solum. 
efficiatur y an etiam vel compositione quadam , Tek 
génère verboruin; ^ an sit suum cujusque, ut nume^ 
rus întervaDis, compositia vocibus^ genus ipsunt 
Terbornm quasi quœdam forma et lumen orationis 
appareat; sitque omnium fous compositib , ex eaque 
et numerus efficiatur , et ea , quae dicuntur orationis 
quasi formae et lumina, quœ (ut dixi) Graeci yocant 
r/vyLATAl At non est^unum, nec^idem, quod voce ju- 
cundum est, et quod modcratione absolutum, et 
quod illuminatum génère verborum : quamquam id 
quidem finitimum est numéro, quia per se plerumque 
perfectum est : compositio autem ab utroque diflert , 
q^ae tota servit gravitatiyocum, aut irmayilati. 

^ « Affinnam. — > Snot, — ^ ' An smun. 
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riij^les fixes et cxflaioes pour la prose^ comme 3 v en a ponr 
ksTCK; et que d'aîDears les partisans du nombre prosaïque 
ne penrent dire sor quoi ils fcmdent leur assertion. !i*. Noos 
recheitlie r oDS, supposé qu^il j ait im nombre ou {dusieurs 
dans la |»ti9e , quelle est leur rertu et leur pt>priêté ; s'ik sont 
aembhUesàoeax de la versifieation, ou sUs sont d\uie autre 
espèce ; et en casqu'ilsleur soient semblables , quels sont eeox 
dont la prose doit se servir, et combien ilj en aquiluioon- 
nennent :car les uns Tculent qu'il n'y enait qu'un, les autres 
CD admettent pluàeurs, d'autres aussi les admettent tous sans 
ecoepâon. 3*. Sous Terrons, de qudque espèce qu^ puissent 
être, s'3s sont communs a tous les genres d*â6qucnce et a 
toiitei les parties de l'oraison ; si, po* exemple^ la narration, 
llnatmction, la persuasion, reçoivent îndifféremmentles mêmes 
maubi e s , on si chaque genre de discours en exige de difië- 
KBS. 4*- S^ ^'ODt communs k tont genre de discours, quels 
tont-îlsTs'iksontdiSeiciis, en quoi consiste la dilKrenoe? et 
pourquoi le nombre ne paralt-il pas aussi sensiblement dans la 
prose que dans les vers? 5*. Nous demanderons si ce qu'on 
appelle nombreux dans le discours , derient tel ou parle seul 
nombre, ou par un certain arrangemeat de mots^ ou par la 
qualité des figuresqu'on emploie ; ou si chacune de ces parties 
fournit sa perfection : en sorte que le nombre par ses inter- 
valIes, l'arrangement des mots, les figures, concoure a lot* 

• 

Buer le caractère de Tonison ; ou si le seul arrangement elt 1^ 
source de toute élégance, et produit le nombre et toutes les 
beautés du ducours. A cet égard, il but remarquer qu'autre* 
diose est ce qiû pbk al'oreille parla douceur des roots, autre 
ce qui est parfait par la pesure et la cadence, autre cequi est 
orné de figures. A la vérité, les figures ont qudque ressem* 
bUnce avec le nombre , parce que tout ce qui est judicieuse* 
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LV. Hsec igitur fere snnt y in quibu$ rei Dàtiirii 
qusprenda sit. 

Ësse ergo in oratione pumerum quendam, non est 
difficile cogDOscere : judicat enim sensus : in quo ini- 
quiim est y quod accidit, non cognoscere ^ si ^ cur id 
accidat^ reperire oequeamus. Neque enim ipse yersuy 
ratioae est cognitus ^ sed natura atque sensu , quem 
dimens^ ratio, docuit, quid accident : ii^ uotMio 
naturas et animadyersio peperit artem. Sed in yersibus 
rés est apertior : quamquam etiam a modis quibugdaiâ^ 
cantu remoio, soluta esse yideatur oratto^ maximeqae 
id in optimo quoque eorum poëtarum y qui Kvftzi) a 
Grsecis uominantur : quos cum cantu spoliaverîs^ 
nuda pâ&ne remanet'oratio. Quorum similia sunt quse- 
dam etiam apud nostros : velut illa in Thyeste ^ 

.Qneiiinam te esse dicam? qui tarda in senectute : 

ei qu^ sequuntur : quae,. nisi cum tibicen accessit^ 
orationi sunt splutap simillima. At comiqorum senarii 
pçopter similitudineQi sermonis sic saepesiint abjectî, 
ut oonnumquaqi vix in bis numerus et versus intelligi 
possit : quo est ad inyeniendun\diffîcilior in oratione 
numerus y qnam in yersibus. Omnino duo sunt > quae 
condîantorationem; yerborum, numerprumque ju« 
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ment figuré tient du nombreux , et renferme en soi un carar- 
1ère de perfection ; maisi^uviti^rarraiigement des mots, cette 
partie fflere également du nombre et des figure^. (In effet , 
toute sa Tertu se borne a bien faire Sentir y dans les phrases , 
on bi force y ou la douceur des paroles. 

LV. Voila a peu près les gestions ^'il faudra traiter, 
pour expliquer la nature du nombre ***. Piremièreroent , il 
n'est pas difficile de connidtre qu'A y a véritablement des 
nombres dans la prose ; le jugement de l'oreille suffit pour 
le piouTcr : car il serait déraisonnable de nier qu'il y en ait, 
sous prétexte que nous ne saurions expliquer pourquoi ni 
comment ils s'y sont introduits. La découverte même du 
Tippaibrc poétique , de ce qu'on appdk ^vers , n'^t point 
d^e au raiyiniienynt, mais au sentiment. La raison n'a fait 
autre cho^ (jut réfléchir sur c^ que le ${^timent avait produit ; 
die a mesuré la quantité des syllabe^ y et a fiùt connaître en 
quoi consiste la cadence : de cette observation est né Part. Le 
nombre est a la vérité p|us.sensible dans les vers que dans la 
prose y quoique certains vers ressemblent y quand on nç les 
chante point y au discours ordinaire : cda se remarque princi'- 
jpalement dans les meilleurs poètes lyriques ; leur versification 
ne parait qu'une simple prose , lorsqu'elle n'est point isbute^ 
nue par le chant. On peut trouver des exemples de ce que j'a- 
vance y chez nos poètes comme chea les Grecs : témoin ce vers 

de la tiragédie de Thyeste dans Eimius : 

■ 
Quenviam te esse dicam? qui tarda in senectute ; 

et les autres qui suivent y qui y sans l'accompagnement de I» 
i^te, approchent fort de la prose. Pour ce qui est des vers de 
|ix pieds doutiez coniques se servent, jjs sont-^i pei^ élevés, 
\ cause de la resseiqblance qu'ils ont avec les discours ordt- 
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cunditas. In verbis inest quasi znateria quaedam : îa 
numéro autem expolîtio* Sed ut ceteris in rébus ^ ne- 
cessitalis inventa antiquiora sunt^ quam voluptatis: ita 
et in hac re accîdit^ ut multis sœculis ante oratio nuda« 
àc rudis ad solos aninjiforum sensus exprimendos fue- 
rit reperta, quam ratio. numerorum^ causa delecla-» 
tionis aurium ^ excogiluta. • 


LVI. Itaque et Herodotus^ et eadem superîorqne 
setas numéro caruit ^ nisi quando teniere ac fortuite : 
et scriptores pervéteres de numéro iiihil omnino^ de 
oratione praeceptamulta nobis reIiquerunt.!Nam quod 
et facilius est, et magis necessarium , id semper ante 
côgnoscitur. Itaque tralata, aut facta, aut juncta verba^ 
facile sunt cognita , quia sumebantur e consuetudine^ 
q^iaotidîanoque sermone : numerus autem non dorao 
âepromebatur, neque habebat aliquam necessitudi- 
nem aut cognationem cum oratione : itaque serins 
iliquanto notatus et cognitus y quasi quandam palœs- 
tram et extrema lineamenta orationi attulit. Quodsi 
et angusia quœdam atque concisa ; et alîa est coUatata 
et diffusa oratio : necesse est id non litterarum acci-* 
dere natura, sed interyallorum longorum et breyium 
yarietate : quibus implicata atque permista oratia 
quoniam tum stabilis est, tum yolubilis, necesse est 
ejnsmodi naturam nutneris contineri. Nam circuitust 
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naîres , qu'à peme y aperçoit-on quelque vest%e de nombre et 
de versification : aussi le nombre est-il plus difficile à décou- 
vrir dans la prose que dôiû les vers. Deux choses servent mer- 
veiUeusement k embellir le discours < Pagrémept des paroles 
et la douceur du nombre. Les paroles sont comme les maté- 
riaux: du discours i et 1$ nombre sert a les polir. Mais il est art 
rivé dsms «sçtjtl^ occasion ce qui arrive d'ordinaire en plusieurs, 
autres I le nécesssûreajprécédé l'agréable. Les hommes se sont 
servis d'abord d'un lai;^gage rude et négligé, pour exprimer 
simplement leurs pensées. Le discours a demeuré plusieurs 
siècles dans cet état de rudesse et de grossièreté , jusqu'à ce 
qu'eniSnle nombre fut trouvé pour le plaisir de l'oreille, 
s LVL Et comme cette perfection n'a été introduite que fort 
tard,- on ne remarque *'^ aucun nombre, ni dans Hérodote, 
ni dans ses contempcMrâinsr, ni dans ceux qui les ont précédés. 
SU y en a eu quelque trace ,; 'c'était' un pur effet du hasard. 
Lés anciens rhéteurs ; qdi UMs ont donné tant de préceptes 
sur l'art de bien dire, ne nous ont laissé aucune ribgle sur l'har- 
monie. On a d'abord cpQnu ce qui était le plus facile et le plus 
nécessaire, c'est-k-dir^, les mots métaphoriques, les dérivés, 
les composés, parce que. ce^ termes entrent souvent dans la 
conversation. Pour ce .caii est du nombre, comme il n'^ ni af- 
ftnité ni rapport avec le discours familier, il n'a été remarqué 
et connu que long-temps après ; et c'est l'usage qu'on en a fait 
depuis , qui a donné au langage ses grâces et sa perfection. Au 
reste, s'il y a deux sortes de prose, l'une serrée et concise, 
l'autre étendue et diffuse , cette différence ne vient poht dé 
la nature des lettres , mais de la variété des' intervalles plus ou^ 
moins longs, qui, introduits dans le corps de Ik période, hii 
communiquent, tanffttdela lenteur, et tuttôt de la rapidité. 
U est nécessaire que le xumbte ea i^le la marche, et la ter-* 
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ille , quem 3œpe japx dii^imus y ipcilatior numéro ipso 
fertur et labitur, quoad perveniat ad fioeip^ et iD8i$tat. 
Penspicump est igitur^ numeris adstrictam orationem 
ei&e debere^ carere vembus. 

Sed hi Qumeriy poêticine sint,' an ex alio génère 
quodam^ deiticepsest videndum.NulIuse^^igitur na« 
merus extra poëticos; propterea quod definita snnl 
gênera numerorum : nam omnis talis est^ ut unus sit 
e tribus. Pes enim y qui adhibetur ad numéros y parti- 
tur in tria^ ut necesse sit^ partem pedis aut ' œqualem 
alteri parti, aut altero tanto, aut sesqui esse majorejcn: 
ita fit sequalis dactyluç, duplex jambus^ sesqui paepn; 
qui pedes in orationem non cadere qui possunt? qui: 
bus prdine locatis, quod ef&citur y pumerosum $it 
cess^ est. Sed quaeritur, quo numéro, aut qu^bm» 
potissimum sit utendum. Incid^re ?ero Ooines io prae 
tionem, etiam ex hoc inteUigi potest, quod Teratis 
s^pe in oratione per imprudeiitiam[ dicimus (quod 
vehementer est vitiosum : sed non attendimus, neque 
exaudimus nosmet ipsôs) : senartos yero, et hippo^ 
nacteos effugere vix possumus. Magnam enim partem 
ex jambis nostra constat oratio : sed tamen eos versus 
facile agnoscît auditor . Sunt enim usitatissimi. Incul- 
camus autem per imprudentiam sœpe etiam minus 
usitatos, sed tanien versu^ : yitiosum genys, et longa 
animi proyîsiope fugiendum. Elegit ex muliis "^ Iso* 
eratis libris triginta ibrtasse versus Hieronymus, per 
ripateticus iu primis nobilis, plerosque senarios, s«s(| 

■* jy^qnalein cssc altcrî pard.- — ;> ' Isocratr» ... 
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xune où il CDOYient ; car la période , empo^rtée par son propre 
mouTement, ne cesse de couler jusqu'à ce qu'elle trouve le 
lieu du repos qui en arrête la course ; d'où il suit que la prose , 
sans avoir la cadence des vers, est enchâssée dans les nombres. 
U faut examiner a présent si le nombre prosaïque est de la 
même nature que le poétique, ou d'une autre espèce ''^. La 
preuve qu'il n'y a point de nombre qui ne soit du ressort poé- 
tique , c'est que tout nombre a une mesure déterminée. En 
effet, tout nombre est de telle nature, qu'il peut être réduit 
à une des trois espèces générales qui composent toute l'har- 
monie poétique; car il faut nécessairement, ou qu'une partie 
du pied soit égale à l'autre en mesure, ou qu'elle soit une fois 
plus grande, ou qu'elle soit en proportion sesquialtère '*^. 
Le dactyle est de la première espèce , l'ïambe de la seconde , 
le péan de la troisième. Or, ces trois pieds ne peuvent man- 
der d'entrer dans la prose, et d'y produire la cadence, quand 
ils sont bien placés. Mais, de quels pieds faut-il principale- 
jDieiit se servir? Il est aisé de comprendre que la prose les ad- 
jDiet tous , puisqu'on parlant nous faisons souvent des vers sans 
;j penser, ce qui est un très-grand 4éfaut; cela vient de ce 
queUous ne nous écoutons pas nous-mêmes quand nous par- 
lons. Quelque attentifs même que nous soyons, nous avons 
Ibien de la peine k éviter les vers de six pieds et les hippo- 
nactes "^, parce que notre prose est presque toute composée 
d'ïambes. Toutefois ceux qui nous écoutent, les remarquent 
sans peine ; car ils sont très-usités. A la vérité , il y en a qui 
le sont moins , et qui nous échappent aussi , sans que nous y 
pensions. On doit être fort en garde contre ce défaut , parce 
que les vers qui se glîssent imperceptiblement dans le discours , 
en gâtent l'économie. Hiéronymns, illustre philosophe de la 
secte péripatéticienne, a tiré de plusieurs ouvrages d'Isocrate 
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eliam anapaestà :.quo quid potest esse turphis? etsi în ' 
eligendo fecit malîtiose : prima ebim syllaba demta ia 
primo verbo sentenliœ, postremum ad verbum pri- 
mam rursus syllabam adjunxit insequentis. Ita factus^ 
est anapsestus is, qui Aristophanaeus nominatur : quod 
ne nccidat, observari nec potest , uec necesse esu 
Sed lamen hic corrector , in eo ipso loco y que 
reprehendit (ut a me animadversum est studiose 
inquirente in eum) y immittit imprudens ipse sena- 
rium. Sit igitur boc cognitum y in solutis etiam verbis 
inesse numéros ^ eosdemque esse pratorios y qui sint 
poëtici. 


LVII. Sèquitnr ergo > ut ^ qui maxime cadant ta 
orationem aptam numeri y videndum sit : sunt etiiïil 
qui jambicum putent , quod sit orationi simillindus : 
qua de causa fieri y ut is potissimum propter simili^ 
tudinem veritatis adhibeatur in fabulis ; quôd illê 
dactylicus numerus hexametrorum magniloquenti» 
sit accommodatior. Ephorus aulem^ levis ipse orator^ 
sed profectus ex optima disciplina ^ paeona sequitur^i 
aut dacttlum : fugit autem spondeum et trochœum* 
Quod enim paeou habeat très brèves , dactylus autem 
duas, brevitate et celeritate syllabarum labi put9t 
verba proclivius : contraque accidere in spondeoet 
trochaeo : quôd alter longis constaret^ alter e breyibus 
fieret^ àlteram nimis incitatam^ alteramnimi§ tardam 
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-«nviron trente vers, la plupart de six pieds , parmi lesquels il 
s'en trouve même d'anapestes : c'était sans doute, dans un 
orateur td qu'Isocrate, une négligence inexcusable. Il faut 
néanmoins convenir qu'il y a beaucoup de malice dans le pro- 
cédé de Hiéronyioifi ; car c'est en ôtant la première syllabe du 
prlemier mot d'une phrase, et joignant au dernier mot la pre* 
inière syllabe de la phrase suivante, qu'il forme les vers ana- 
pestes dont je viens de parler , et que l'on nomme aussi ana- 
pestes Aristophaniens "7. On voit qu'Isocrate ne pouvait ni ne 
devait être en garde contre ces prétendus défauts. Mais notre 
critique est tombé lui-même dans la faute qu'il reprend; car, 
au même endroit où il censure Isocrate , il fait , sans y penser , 
un vers de six pieds , comme je l'ai remarqué en l'examinant 
avec attention. Il demeure donc pour constant qu'il y a des 
nombres dans la prose, et que les nombres prosaïques ne sont 
point différens, dans le fond, des nombres poétiques. 

LVII. Voyons à présent quek nombres conviennent le mieux 
a la prose. Les uns veulent que ce soit les ïambiques, parce 
qu'ils ressemblent beaucoup au langage ordinaire, et qu'on les 
emploie dans les comédies, comme plus propres à représenter 
l'air naturel de la conversation, au lieu que les dactyles dans 
les vei*s hexamètres conviennent mieux à la majesté du style 
sublime. Éphore, orateur médiocre, mais sorti d'une bonne 
iccde, se sert d'ordinaire du péan ou du dactyle, et évite avec 
soin le spondée et le trochée. Il prétend que les trois brèves 
du péan et les deux du dactyle jettent dans la phrase une 
brièveté et une rapidité qui la font couler aisément ; que le 
spondée. et le trochée produisent un effet contraire; parce que 
l'un, composé de longues, rend le discours trop lent ^ et l'au- 
tre , n'ayant que des brèves , le rend trop précipité ; qu'ainsi 
ni l'un ni l'autre d,e ces deux nond>res n'amène une juste ca- 
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orationem , neutram temperatam. Sed et illi priorM 
errant ^ et Ëphorus in culpa est : nam et qui pœona 
praetereunt, non vident mollissimum a sese numé- 
rum^ eumdemqile amplissimum prael^riri. Quod longe 
Aristôteli yidetur secus^ qui judicat^ heroum nume^ 
rum grandiorem y quaiu desideret soluta oratio ; 
jambum autem nimis e vulgari esse sermone. Ita ne-» 
que humilem , nec abjectam orationem y nec nimiir 
altam et exaggeratam prpbat : plenam tamen eam vult 
esse gravitatîs> ut eos^ qui audient^ ad majorem 
admirationem possit traducere. Trochœum autenij^ 
qui est eodem spatio ^ quo choreus, cordaeem appel^^ 
lat^ quia contractio et brevitas dignitatem non habeat^ 
Ita psêiona probat , eoque ait ud omnes y sed ipsos nov 
sentire 9 cum ntantur : esse autem tertium ac mediunt 
inter illos : sed ita factos eos pedes esse y ut in eis sin— 
gulis môdus insit âut sèsquiplèi^ aut duplex^ aut par* 
Itaqùé illi, de quibus ante dixi, tantummodo commo- 
ditatis habuerunt ràtionem, nullam dignitaiis. Jambus 
enim et dactylus in yersum cadunt maxime. Itaque 
ut versum fugimus in oratione^ sic hi sunt eyitandi 
continuât! pedes. Aliud enim quiddaiti est oratio ^ 
uec quidquam inimicius y quain illa Tf rsibus. Pœom 
autem minime est aptus ad versum : quo libentin» 
eum recepit oratio. Ephorus vero ne spondeum qui-^ 
dem, quem fugit, intelligit esse œqualem dactylo ^ 
qïiem probat. Syllabis enim metiendos pedes y non 
intérvâllis, èxistimat : quod idem facit iu trochaâo^ 
qui tëinporibùs et intervallis est par jàmbb : sed eo 
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■CDGe. Mais Ephore a tort; et ceux qui n'admettent que le 
ptcd ïambique, se trûmpent aussi : car, négliger le péan, c'est 
Q^giiger un nombre ipkm de douceur et de majesté. Aristote 
est dhin sentiment bien diflerent ; il trouye le nombre béroïque 
trop suj^lime pour la prose, et Tiambe trop conformé au lan- 
gage ordinaire. Que prétend donc ce pbilosopbe? Il veut que 
la prose n'ait rien de rampant ni de trop élevé , mais qu'elle 
smt soutenue par une diction grave et majestueuse , qui at- 
tire Tadmiration des auditeurs. Quant au trochée, qui a la. 
mSme mesure que le cborée , il trouve qu'ilmanque de dignité. 
Aussi l'appelle-t-il cordax, c'ëst-a-dire, sautillant, et qui 
n'est bon que pour la danse comique. Le péan est celui qu'il 
approuve le plus. H ajoute que tout le monde l'emploie sans 
l'en apercevoir ; que c'est un troisième nombre qui tient le 
âilieu et garde un juste tempérament entre les autres pieds 
dont je. viens de parler^ que tous ces pieds éonX construits de 
manière que 1% proportion de mesure qui se trouve entre eux , 
^t une proportion, ou d'^alité> où d'une fois et demie , ou 
amplement du double. Ainsi Éphore et les amateurs de l'ïambe 
à'ont eu en Tue que la commodité et non la dignité du dis- 
:ours. L'ïambe et le dactyle conviennent aux vers : nous devons 
lonc éviter d'en insérer plusieurs de suite dans la prose, avec 
e même soin que nous évitons de faire un vers dans nos dis- 
ïburs ; car rien n'est plus opposé au génie de la prose , que ce 
[oi a Tair de versification ; et comme le péan est peu propre 
lux vers , la prose l'adopte facilement. Éphore ne comprend 
pas que le spondée qu'il rejette, est égal en valeur au dactyle 
ju'il reçoit : son erreur vient de ce qu'il mesure les pieds par 
Le nombre des syllabes , et non par lès intervalles. Il commet 
la même faute en mesurant le trochée, égal k l'ïambe en me- 
sure de temps. Si le trochée produit un mpavaii effet quand 


176 ORATOR. 

vitiosus in oratione, si ponatur extremus^ quod yerW 
melius in syllabas longiores çadunt. Alque hœc p quas 
suntapud Aristotelem^ eadem a Theophrasto^ Théo* 
decteque de pseone dicuntur. Ego autem sentio ^ om- 
nes in ôratione esse quasi permistos et coDAigos pe« 
des : nec enim efTugere posseinus animadversionrai| 
ai semper iisdem uteremur ; quia neque numerosa 
ésse, ut poëma^ neque extra numerum^ ' ut sermo 
vulgi^ esse débet. oratio. Alterum nimis est yinctum, 
ùt de industria faclum appareat : alterum nimis dîsso- 
lutum y ut pervagalum ac vulgare videatur : ut ab 
altero non delectere y alterum oderis. Sit igitur ( ut 
supra dixi) permista et temperata numeris^ nec dis- 
soluta^ nec tota numerosa^ pœone maxime (quoniam 
optimus auctor ita censet)^ sed reliquis etiam num&- 
ris 9 quos ille praeterit, temperata. 

LVIII. Quos autem numéros y cum quibus, tam- 
quam purpuram , misceri oporteat , nunc dicendum 
est, atque.ctiam quibus orationis generibus sint ' qui* 
que accommodatissimi. Jambus enim frequentissimus 
est, in iis, quae demisso atque humili sermone dicun* 
tur. Pœon autem in amplioribus : in utroque daciylus. 
Ita in varia et perpétua ôratione hi sunt inter se mis- 
cendi et temperandi. Sic minime animadverietur 
delectationis aucupium , et quadrandae orationis in- 
dustria : qûae latebit eo magis, si et verborum et seu- 
tentîarum ponderibus utemur.Namquiaudiunt, hœc 
duo auimadyertunt , et jucunda sibi censent, yerba 

< Uttiermo Yuigi ost^betontio. -— ' Coîque. 
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^ temune k p&riode , c'est que d'ordinaire la période finit 
mieiix par des syllabes longues. Voila la doctrine d'Aristote y 
de Théopbraste et de Théodecte , touchant le péan. Pour moi, 
je crois que les pieds doivent être mélangés et distribués avec 
sobriété dans le tissu du discours; car, si nous nous servions 
toujours des mêmes pieds , nous nous exposerions infaillible- 
anent a la censure. En effet, il ne faut pas que la prose soit 
cadencée comme les vers, ni sans nombre comme lé discours 
populaire. Les vers sont trop liés, et Tart s'y fait rrop sentir ; 
le discours ordinaire est trop décousu et trop trivial : ainsi les 
premiers ne peuvent plaire, et le dernier est choquant. Encore 
une fois , il faut que la prose ne soit ni tout-k-fait dénuée de 
nombre, ni toute nombreuse , mais seulement entremêlée de 
QQQBibres ; que non-seulement le péan y domine, puisqu'ainsi 
le veut Aristote; mais les autres nombres que cet exc^ilent 
tuteur néglige, doivent y trouver aussi leur place. 

LVIU. Marquons a quel genre de discours convient chaque 
nombre^ et quels nombres on doit mélanger ensemble, dans 
k vue de les rendre plus vifs et plus brillans : c'est ainsi que 
la pourpre reçoit un nouvel éclat par le mélange des autres 
couleurs. L'ïambe est tout-k-fait propre au style simple ; il 
y dmt dominer. Le péan convient au sublime, et le dactyle 
s'assortit très-bien avec l'un et l'autre. En les mêlant ainsi 
dans le corps du discours , et en tempérant k force dies uns 
par la douceur des autres , vous cacherez a l'auditeur le piège 
que vous lui tendez sous l'appât du plaisir et sous les amorces 
d'un arrangtement nombreux et périodique. Or, plus les pen- 
sées et les expressions dont vous vous servirez auront de force 
et de Jbeauté par elles-mêmes, plu& l'art sera imperceptible ; 
car les hommes ne sont ordinairement touc}iés que de la no- 
IV. 12 
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dico et sentenlias : eaque dum anlmis aueniis admi« 
ranies eiu^lpiuDt, fugit eos et prœlervolat numems: 
qui tamen si abesset^ îlla ipsa delectarcnt. Nec Tero 
nimîus is cursus est ( numerorum ) , orationis dîco 
(nam est longe aliter in versibus)^ nihil ut fiât extra 
luodum : nam id quidem esset poëma : sed omnis^ 
nec claudicans , nec quasi fluctuans y et œqualiter 
constanterque ingrediens, numerosa habetur oratio. 
Atque id in dicendo numerosum putatur^ non quod 
tolum constat e numeris y sed quod ad numéros 
proxime accedit : quo etiam diflicilius est oratione 
mi y quam veraibus : quod illis certa quœdam et défi- 
iiita lex est^ quam sequi sit necesse : in dicendo autem 
nihil est propositum , nisi aut ne immoderata y aat 
angusia, aut dissoluta^ aut fluens sit oratio. Itaque 
non sunt in ea tanquam tibicini percussionum modi, 
sed universa comprehensio et species orationis clauaa 
et terminata est : quod voluplale aurium judicatur. 


4 I 

LIX» Solet autem quœri , totpne in ambitu yerbo- 
rum numeri teoendi sint^ an in primis partibus, at- 
que in extremis. Plerique enim censentcaderetantuni 
nunaerose opoi^tere y terminarique sententiam. Efet 
autem^ ui îd maxime deceat y non id solum: ponendaa 
est enim l'ile ambitus^ Doû abjiciendus. Quare cum 
aures extrémùm semperexspectent, in eoque acquies- 
çant y id tacare^ numéro non oportet : sed ad hun« 
exitum tamen a principio ferri débet verborum illa 
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Uésftedes pensées et de l'agrément des paroles. Ces deux cLoses 
las ravissent et les occupent tellement, qu'ils ne font point 
«fatteoitien an nombre, parce qu'elles sont de nature à plaire 
par leur propre beauté , et qu'elles produiraient cet effet , 
^piand même le nombre ne les accompagnerait pas. ^u reste, 
la prose n'est point scrupuleusement astreinte a de certains 
pombres. Je dis la' prose ; car , dans les vers , tout est compassé ; 
rien ne s'y doit faire qu'avec mesure et avec cadence. Quant 
au discours oratoire, il sufEt qu'il marche toujours d'un pas 
^;al et ferme ^ sans broncher et sans chanceler. On appelle 
nombreux, dans le discours, non ce qui est tout-à-fait com- 
posé de nombres , mais ce qui en approche le plus. Aussi est-il 
pluis difficile de bien placer les nombres dans la prose que 
dans les vers * , parce que les vers sont assujettis à des lois 
qa'il faut nécessairement suivre, au lieu qu'il n'y a rien dé 
prescrit pour la prose : on y évite seulement tout ce qui pouF- 
rait rendre le discours ou lâche , ou traînant , ou trop long , oa 
trop court. Elle n'admet aucun battement de mesure , comme 
£ût la musique ; mais toute son action est réglée par h juge- 
ment de l'oreille, qui alonge ou abrège les périodes, $doQf' 
qu'elle y est déterminée par le sentiment du plaisir. 

LIX. On a coutume de demander si le nombre doit être 
répandu dans tout le corps delà période, ou s'il doit êtreseu- 
lement placé au commencement étala fin. Suivant la plupart 
des maîtres, il suffit que la période ait une chute nombreuse, 
et qu'elle soit renfermée dans de justes bornes. Rien, il est 
vrai, ne lui donne plus de grâce, qu'une fin soutenue par le 

* Cette difficulté ▼ient encore de ce que, i^. le vers est renfermé dans un petit 
OMabre de mou, et que la prose, au contraire, a souvent des périodes très-Ion- 
giies j ao. (le ce que le vera n'a qu'une sorte de mardie , au lieu que si la proso 
n'éUll Taricè dans sa compoiition , elle cnnuiefait bientôt par son iinirormiit^. 
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compréhension et tota a capite ita fluere, ut ad extre* 
inum veniens ipsa consistât. Id autem bona disciplina 
exercitatis^ qui et multa scripserint, et qusecumque 
etiam sine scripto dicerent^ similia scriptorum effe- 
cerint, aon erit difficillimum. Ame enim circumscri-: 
bilur mente sementia, confestimque verba concur- 
runt : quae mens eadem ^ qua nihil est celerius , sta-* 
tim dimittit, ut suo quod^ue loco respondeat : quo^ 
rum dcscriptus ordo alias alia terminatione conclu-^ 
ditur : alque omnia illa et prima et média verba spec* 
tare debent ad ultimum. Interdum enim cursus eat în 
oratione incitatior y interdum moderata ingressio : ut 
jam a principio yidendum sit^ quemadmodum yelis 
venire ad extremum : nec innumeris magis , quam in 
reliquis ornamentis orationis^ eadem cum faciamus^ 
quœ poëtae y effugimus tamen in oratione poëmatis 
similitudinem.Est enim in utroque et materia et tra^ 
tatio : materia in verbis y tractatio in coUocatione 
yérborum. 


I 


LX. Ternœ autém sant utriusque partes verborum : 
translatum^ novum y priscum : nam de propriis nihil 
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^Hniibre% Mhis ce ti'est pas assez ; il faut que toute la phrase 
BOit'bien composée, qu'elle n'ait rieo de négligé , que les mots 
y soient arrangés avec ordre , et non jetés au hasard "^ . Comme 
l'oreille attend toujours la fin, et n'est satisfaite que quand 
elle y est parvenue , il est important que les autres parties ne 
soient pas dépourvues de nombre, et que l'harmoniç règne 
et se soutienne depuis ]fi commencement jusqu'au terme du 
repos. La pratique de cette règle ne sera pas fort difficile pour 
ceux qui ont eu d'abord de bons maitres, qui ensuite se sont 
long-temps exercés a composer, ou qui, sans écrire, ont ac- 
quis la facilité de bien parler, et de donner a leurs paroles 
Pagrement des disco^jrs écrits. A peine a-t-on conçu une pensée, 
<jae les termes convenables viennent se présenter d'eux-mêmes ; 
ensuite l'esprit , dont les' opérations se font avec une vitesse' 
incroyable ,■ prodhit au-dehors ce qu'il a conçu intérieurement , 
place chaque mot en son lieu, et ferme la période tantôt d'une 
&çon et tantôt d'une iiuti^, c'est-à-dire, en lui donnant un 
Viouyement tantôt vif et rapide ^ tantôt grave et modéré; de 
inanière pourtant que la, tête et le milieu se rapportent tou-« 
jours à la fin, conune à leur but j car, dès le commencement, 
il faut avoir la fin en vue, et songer comment on pourra y 
arriver. Mais souvenons-nou$ surtout que , soit dans l'usage 
du nombre, soit dans l'usage des autres ornen!^ns communs k 
la poésie, il faut éviter avec soin de donnera la prose l'air et lai 
ressemblance de la versification. Les poètes et les orateurs em- 
ploient les mêmes matériaux , et les mettent en œuvre à peu 
près de la même manière. Par matériaux , j'entends les paroles ; 
par la manière de les mettre en œuvre, j'entends l'arrangement 
des mots. 

LX, Or, il y a trois espèces de mots dont la prose et la. 
poésie font également usage; les vieu^^, les nouveaux et les 
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hoc loco dicimus. Gollocationîs autem > e^ > qiia» 
dhimus> compositio9.concinmtas, numerus^ sed in; 
utroque frequentiores sunt^ et liberiores poëtœ. Nam 
et transPeraDt verba cum crebrius y tum etiam auda- 
cius : et priscis libeutius utuntur^ et liberius novis : 
quod idem fit iq numeris : in quibus quasi nécessitât! 
parère coguntur : sed tamen haee nec nimis esse di- 
versa, neque uUo modo conjuncta inielligi licet. Ita 
fit, ut non item in oratioue , ut in versu^ numéros 
exstet : idque, quod numerosum in. oratione dicitur^ 
non semper numéro fiât, sed nonnumquam aut con- 
einnitate, aut constructione verborum. Ita, si numerus 
orationis quaeritur qui sit; omnis est : sed alius «lie 
mejior atque aptior : si locus ;'in omni parte verbo- 
rum : si , unde j>rtus sit ; en aurium voluptate : ai 
componendbrum ratio; dicetùralio loco, quia per-^ 
tinet ad usum : quse pars quarta et extrema nobis iil 
dividendo fuit : si , ad quam rem adhibeatur ; ad 
delectationcm : si , quando; semper : «i , quo loco ; ifi 
tota continuatione verborum : si , quœ res efficiat vo- 
lupfatem; eadem, quœ in versibus, quorum modum 
notât ars, sed aur.es îpsae tacito eum sensu sine artc 
definiunt. 
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métaphoricpes : car nous ne parlons pas ici des mots propres. 
Il y a aussi trois choses a considérer dans l'arrangement ; sa* 
voir y la place çpi'on donne a cliaq[ue mot, la liaison et le nom- 
bre. Les poètes sont plbs libres que les orateurs dans le choix 
des termes et dans la manière de les arranger ; ils emploient 
les métaphores plus fréquemment et avec moins de retenue ; 
ils hasardent aussi plus facilement les mots nouveaux, et font 
nuûns dé difficulté de se servir dé ceux qui ont vieilli *, mais 
ils sont plus scrupuleux en fait de nombre , parce qu'ils sont 
Retenus par des lois inviolables. De tout ce détail, il est aisé 
èe yager que la prose et la poésie ne sont ni trop rapprochées 
m trop éloignées l'une de Pautre. Quant au nombre, il ne 
paratt pas être le même dans Tune et dans l'antre; car, ce qui 
est nombreux dluos la prose, ne résnlte pas toujours de la me^ 
suie et dé l'assemblage des pieds ; loais il vient quelquefois 
du rappQdrtet de l'arrangement des. termes. Ainsi, i"". si Von 
me demande quel est le nombre qui convient a laApse, je 
répondrai que toutes sortes de UQU^bres Im conviennent , mais 
qu'il y en a de plus propres et de plus convenables les uns 
que les autres, a^. Si. l'on veut s(^voir où il faut placer le 
nombre , je dirai qu'on peut le mettre partout. 3^. Demandera- 
t-^on d'où il tire son origine ; je répondrai que c'est du plaisir 
de l'oreiUe. 4*"- Cherche-t-on la inéàiode d'arranger et de dîsr- 
poser les nombres ; j'en parlerai ailleurs , lorsque je traiterai 
de Vùsage du nombre, qui est la quatrième et la dernière 
partie de ma division. 5"". Si l'on s'informe a quelle fin on 
emploie les nombres , la réponse se présente aussitôt ; c'est 
pour plaire a l'oreille. 6^. Mais quand faut-il en faire usage ? 
toujours. 7**. Sur quelle partie de la période doit-il tomber? 
sur toutes les parties. S"*. Qu'est-ce qui produit le plaisir dans 
les nombres prosaïques ? la même chose qui le produit dans 
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LXI. Satis multa de natura : sequitur nsus^ de qno 
est accuratius disputandiiin. In quo quaesitum est^ in 
totone circuitu illo orationis, quem Graeci 'srifiofopp 
nos tum ambitum, tum circuitum^ tum cômpreheiif 
sionem^ aut conimuationem^ aut circurnscriptionem 
diciaius : an in principiis solum , au in extremis ^ an 
in uiraque parte numerustenendussit? deiîide, quun| 
aliud videatur esse numerus, aliud numerosum : quid 
intersit? tum iauiem> in omnibusne numeris aequa^» 
liler particulas deceat incidere, an iàeerei alias brt* 
viorès, alias longiores : idque quandb ^ aut' car j 
quîbusque partibus : pluribusne ^ an singùlis : tmp»-' 
ribus^ an sequalibns : et quando aut isti«, aut ilHs sit 
utend^jjj^ : quseque inïer se aptissime cdllocentnr , et 
quomodo? an ôtnnind nuUa sit in eb' génère dis^ 
tinctio : quodqûè ad rem 'maxime pertiuet, quà ratione 

•• '^*," !• ■■■■■■• . 

numerosa fiât oratiô? Explicandiim etiam est, undè 
orta sit forma vcrborum : dicendumque , quantos 
circuitus facere deceat : deque eorum parlîculis y et 
tamquam incisionibus dissereudum est, quaerendum- 
que, utrum uua species et longitudo ^it.earum , anne 
plures : et, si plures, quo loco, aut quando, quoque 
génère uti oporteat? postremo totius generis utilitas 
explicanda est , quae quidem patet latius : non ad 
UDap enim rem aliquam, sed ad plures accommoda- 
tur. Ac licet non ad singulas res réspondentem do 
universo gcnerc. sic dicere, ut etiàm singulis satis 


UORATEUR. iB5 

les te».' L'art en a fait des règles \ mais Foralle, par le seul 
sendment, et'sans le secours des règles, peut en juger. 

LXI. EjU voilk assez sur la nature des nombres; parlons 
maintenant de leur usage ; ceci exige une explication exacte et 
détaillée. 

On demande ici, premièrement, si le nombre est nécessaire 
dans ce circuit, ce contour et cette continuation de paroles que 
les Grecs appellent périodes ''9 , ou s'il n'a lieu qu'au com- 
mencement, ou seulement à la fin , ou s'il convient dans les 
deux parties. En second lieu, comme il parait exister quelque 
différence entre ce qui est nombre et ce qui est nombreux^ on 
demandé en quoi consiste cette diflerence. En troisième lieu , 
il est question de savoir si tous les membres de la période doi- 
vent être égaux , ou s'il vaut mieux que les uns soient plus 
IcHigft et les autres plus courts : quand et pourquoi doivent-ils 
«vcHr cette égalité ou cette in^iaUté ? en quelles occasions faut- 
il se servir ou de périodes , ou de membres, qu d'incises 7 faut- 
il employer plusieurs membres de suite, ou quelques-uns seu- 
lement? doivent-ils tous être égaux entre eux ou inégaux? 
quand faut-il faire usage de ceux-ci ou de ceux-là? quek 
sont les membres qui s'arrangent plus aisément ensemble? 
comment faut-il les unir , ou ne doit-il y avoir en cela aucune 
distinction? et, ce qui est le point principal du sujet que nous 
traitons, par quels moyens peut-on rendre le discours nombreux? 
En quatrième lieu, nous rechercherons d'où nait la forme 
et la beauté de la période , quelle étendue on peut lui donner* 
En cinquième lieu , nous parlerons des diiférens Inembres de 
la ^période , et , pour ainsi dire , des différentes parties dont 
elle est composée. Nous examinerons l'étendue de ces diverses 
parties : nous verrons s'il y en a de plusieurs espèces , ou s'il 
i?'y en a que d'une -, et sapposé qu'il y en ait de plusieurs es- 
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responsum esse videatur* Remotis igîtur reliquis ge«> 
uerîbus unnm selegimus, hoc, quod in causis foro-* 
que versatur ^ de quo diceremus* Ergo in aliis , id est, 
in historia, et in eo, quod appellamus It/ J^cfXTfxbr ^ 
placet omnia dici Isocrateo Theopompeoque more i 
illa circumscriptione ambltuque, ut tamquam in orbe 
inclusa currat oratio, quoad insistât in singulis per- 
fectis absolutîsque sententiis. Itaque posteaquam est 
nata haec vel circumscrlptio , vel comprebensio^ 
vel continuation vel ambitus^ si ita licet dicere : 
nemOy qui aliquo esset in numéro^ scripsit orationem 
generis ejus, quod esset ad delectationem compara-^ 
tum, remotumque a judiciis forensique certaminey 
quin redigeret onines fere in quadrum nuroenunque 
sçntentias. Nam cum is est auditor, qui non vereatur^ 
necompositœ orationis insidiis sua fides atténtetnr, 
gratiam quoque habet oratori y voluptati aurium ser* 
vienli.- 


LXII. Genus autem hoc oratîonis neque totnm 
assumendum est ad causas foreuses ^ neque omniùa 
repudian Jnm. Si enim semper utare y cum saiietatem 
affert, tum , quale sit, etiam ab iniperitis agnoscitur^ 
Detrahit prœlerea actionis dolorem, aufert humanum 
sensum actoris, tolHt funditus veritatem et fidem. 
Sed^ quoniam &dhibeada nonnumqnam est, primum 
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pàces^ comment t quandeteaqadlieuili'c&finitMrvir.Enfia 
nous nous expliquerons sur l'utilité des nombres, utilité qui. 
a plus d'éto^due qu'on ne pense; car elle ne se borne paskun 
seul genre d'élocution , mais elle s'étend a plusieurs. D'abord , 
sans répondre a chaque question en particulier y on peut néan* 
moins &ire une réponse générale qui suffise à tout. Mais notre 
principal dessein est d'appliquer les règles des nombres au 
genre judiciaire, et aux causes que l'on agite au barreau. 
JfoQB parlerons peu du nombre qui regarde les autres genres ; 
et nous nous contenterons seulement d'avertir que l'histoire 
et le genre démonstratif demandent des périodes semblables 
à cdkai dlsocrate et de Théopompe ^ 'c'est k dire des périodes 
où la pensée , enfermée dans un cercle depardes nombreuses y 
pecesse de se développer de membre en membre et de mar- 
cher, jusqu'à ce que toutes les penséed dont se compose la 
phrase soient complètes et pajr&itmBent achevées. Or, depuis 
l'invention de la période , les orateurs distingués qui ont eu a 
traiter des sujets de pur agrément, et tout-à-fait éloigna du 
ffenre judiciaire , se sont appliqués a renfermer leurs pensées 
^ans des périodes carrées et harmonieuses. Comme l'auditeur 
ne craint point alors qu'on veuille surprendre sa religion , ni 
lui dresser des pièges par l'arrangement artificieux de ces ca- 
dences mesurées , il sait bon gré k l'orateur qui s'étudie k lui 
procurer le doux plaisir de l'oreille. 

LXU. Mais ce tour nombreux et périodique ne pourrait- 
3 pas convenir au discours du barreau? Je réponds qu'il né 
&ut ni tout-k-fait l'en bannir, ni toujours l'y admettre : car 
si vous vous en servez toujours , la continuité ne manquera, 
pas de causer du dégoût ; cette affectation serait bientôt re^ 
ccmnue , même par les moins habiles ; elle éteindrait le feu de 
l'action, et la vivacité des sentimens qui doivent animer To^ 
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TÎdendum est y quo loco , deinde quamdiu retioenda 
sit.y tum qu6t modis commutanda. Adhibenda est 
igitnr numerosa oratio , si aut landandum est alîqui 
ornatius , ut nos in accusationîs secundo de SicUîœ 
laude diiimus ; ' ut in senatii de consulatu meo : aut 
exponenda narratio^ quae plus dignitatis desideratj^ 
quam doloris , ut in quarto açcusationis de EnnensL 
Cerere y de Segestana Diana ^ de Syracusarum situ 
diximus. Saepe etiam in ^mplificanda re y concessu, 
omnium fuuditur numerose et volubiliter oratio. Id 
nos fortasse non p^rfecimus^-conati quidem saepr»siœe 
sumus : quod plurimis. locis- perorationes nostrse ^ 
voluisse nos -y atque ànimo contendisse déclarant; 
Id antem tu m valet , cum is y qui audit y ab oratoré 
jaih obsessus est y ac tenetur. Non enim id agit y uî 
idsidietur et obs^ervet : sed jam favêt, processumque 
vult^ dicendique vim admir^ans non inquirit, quod 
reprehendat. Hsec autem fortnâ retinendâ non diu 
est, nec dico in peroratione, quam ipse includit, sed 
in orationis reliquis parlibus : nam cum sis bis loçU 
umsy quibus ostendi ]icere, transferenda tota dictio 
est ad illa y quœ nescio cur y cum Graeci kq^mua e| 
MèKo. nominent. nos non recte incisa et membra dica- 
n^us. Neque enim esse possunt^ rebfis ignolis, notii 
nomina : sed cum verba y aut suayitatis , aut inopias 
Çi^usa, transferre soleamus, in omnibus hoc fit arti- 
bus 9 ut, cum id appellandum sit , quod , prOplei 
.'.■••- ' 

' > ' Ant in senatii. 
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Tateur ; elle ôterait au discours cet air de mérité qui attire la 
ooiffianoe, et qui seul a droit persuader. Néanmoiiis, comme 
u frut quelquefois faire usage du noml][rey- voyons en quelle 
occasion on doit l'employer y combien de temps il doit durer, 
en combien ie manières on peut le varier. Premièrement il 
convient, s'il s'agit de louer quelque chose d'une manière 
capable d'en relever le mérite , comme j'ai fait dans ma se^ 
conde Yerrine lorsque j'ai loué la Sicile, ou comme j'ai fait 
lorsque j'ai parlé avec éloge de mon consulat. En second lieu , 
on doit l'employer dans certaines narrations , qui demandent 
plutôt à être traitées avec une diction pleine de dignité qu'avec 
un style propre a exciter les sentimens de la douleur. Ma qua- 
farièmic; Verrine vous fournira trois exemples que vous trou- 
verez dans mes descriptions de la Cérès d'Elnna , de la Diane 
^ Ségeste, et de la situation de Syracuse. Troisièmement, on 
•doit en faire un fréquent usage dans l'amplification; l'assemblée 
ne trouve point mauvais alors que l'on emjdoiê une suite de 
tours nombreux. C'est ce gue j'ai plusieursibis tenté , comme 
on peut le remarquer dans mes péroraisons. On voit, en les 
lisant , quelle était mon intention : on sent bien que si je n'ai 
pas toujours réussi, j'ai fait ce que j'ai pu pour atteindre le 
but. Mais jamais le nombre n'a plus de pouvoir que quand l'o- 
rateur s'est rendu maître de l'esprit de ses auditeurs, et qu'il 
tes a, pour ainsi dire , subjugués ; car alors y pleinement ins* 
tniits et déjà persuadés , ils ne oberchent plus k le critiquer. 
Loin d'être en garde contre les entreprises de son éloquence , 
ils en admirent la forcé et l'agrément; ils entrent dans son 
parti ; ils &vorisent sa marcbe , et s'abandonnent au plaisir de 
l'entendre. On doit néanmoins être retepu dans 1 usage du 
nombre ^ et ne s'en pas servir long- temps. Ce précepte regarde, 
non les péroraispns, que l'orateui: ferme e^ termine comme il 
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rerum ignoratiotiem ipsarum, DuUam hakaerit mté 
nomen^ Nécessitas cogat aut novum facere yerbtmïjl 
aut a simili mutuari. *^ ' 


LXIII. Qno autem pacto deceat incise membra- 
timve dici y jam videbimus : nunc y quoi modis 
mutentur comprehetisiones conclusionesque, dicen- 
dum e^t. Fluit omnino numerus a primo tum incitatius 
brevitate pedum y tum proceritate tardius : cursum 
contentiones magis requirunt ; expositiones rerum y 
tarditatem. Insistit autem ambitus modis pluribus , ^ 
quibus unum est çecuta Asia maxime^ qui dichoreus 
yocatur^ quum duo extremi cborei sunt^ id est, e 
singulis lougis et brevibus : explanandum est enim , 
quod ab aliis iidem pedes aliis nominantur yocabulia^ 
Dichoreus non est ille quidem sua spoate yitiosus in 
ciausulis y sed in orationis numéro nihil est tam yitio* 
sum y ^quam si semper est idem. Cadit autem per sè 
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lui plâlt, niaûi ies autres parties du dîscows. Ainsi, lorsque 
Jfôn aura employé ua certain, nombre de périodes dans'ks eu- 
droits que j'ai marqués, il faudra, pouJr varier la cadence, 
rec<lurir a ce que les Grecs appellent x^/u^càt* et kS^a ^^^ , et 
que nous pouvons fort bien nommer incisa et membra , des 
incises et des membres : je me sers de ces expressions parce 
que, quand il n'y a point de noms établis pour des choses in- 
connues , il est permis alors d'avoir recours a la métaphore y 
figure que l'on emploie d'ordinaire, ou pour donner plus d'a- 
grément à l'oraison , ou pour remédier a la disette de la langue , 
mais qui sert aussi dans les arts et dans les nouvelles décou- 
vertes. Alors la nécessité oblige tantôt d'inventer des termes 
HouTeaux, et tantôt d'en former par analogie, pour expliquer 
des objets qui, ayant été jusqu'alors ignorés, n'avaient point 

encore de nom. , 

. ■ ■ . • • 

LXUI. Nous verrcHis.dans. un moment comment il convient 
de s'exprimer en stylecoupé, c'est-k-dire, par des membi'es et 
par des incises : disons maintenant en combien de manières 
on peut varier et la période et ses. nombres. Le nombre ne va 
pas toujours d'un même pas ; tantôt il coule avec une légère 
rapidité dès le commencement de la phrase , et tantôt il 
marche avec une lenteur majestueuse : les brèves lui com- 
muniquent de la vitesse, et les longues de la lenteur. Pour ex- 
primer les choses qui demandent de la véhémence, il faut em- 
ployer des nombres vifs et rapides : quant aux narrations , elles 
en exigent de plus lents et de plus mesurés. La période finit 
en plusieurs manières. Les orateurs asiatiques la terminent le 
plus souvent par un dichorée, c'est-k-dire, par un nombre 
dont les quatre dernières syllabes forment deux chorées : on 
sait que chaque chorée est composé d'une longue et d'une brève. 


ig% OR AT OR. 

ille ipse praeclare : quo etiam satietas formîdailda 6aC 
inagis* Me stante> G. Carbo^ G. F. tribunus plelûs^iii 
concione dixit bis verbis y O Marce Druse , pmtmk^ 
appello. Hsec quidem duo binis pedibus incisîm : dekk 
membratim^ Tu dicere solebas, sacrant esse rempublic'am\ 
Haec item membra ternis. Post ambitus , Quicunupte^ 
eam violai^issent , ah omnibus esse ei pœnas persoltUas. 
Dichoreus. Nihil enim ad rem ^ extrema illa y lôngiL 
sity an brevis. Delnde^ Patris dictum sapiens, temeriias 
filii comprohav^it. Hoc dichoreo tantus clamor concionis 
excitatus est j ut admirabile esset. Quaero y nonne id 
numerus effecerit ? verborum ordinem immuta : faç 
sic y Con^robai^it Jtlii temeritas : jam nihil erit y etd 
(emeritas ex tribus brevibus y et longa est : quem AriB* 
toteles ut optimum probat; a quo dissentio. At ea« 
dem verba y eadem sententia. Animo istuc satis est ^ 
auribus tion satis. Sed id crebrius fieri non opartet 
Primum enim numerus agnoscitur : deinde saliat: 
postea cognita facilitate contemnitur. 


I 
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-11 faut remarquer que d'autres auteurs donnent d'autres noms 
-4L ces mêmes pieds. A la vérité le dichorée ne produit point ua 
mauvais effet dans la chute finale ; mais rien ne serait plus vi- 
ciçux que de le répéter souvent dans le corps du discours. 
Plus ce pied est harmonieux de lui-même, plus on doit éviter 
d'en faire un trop fréquent usage , de peur d!en rassasier l'au- 
diteur. Une des harangues ^e G. Carbon, tribun du peuple, 
nous fournit un exemple des effets du dichorée. J'assistais a 
ce dijBcours , et voici les paroles dont il s'agit : O Marce Druse , 
patremappello , Tu dicere solebas, sacram esse rempubli- 
cam ; quicumque cam ojfolauissent , àb omnibus esse ei pœ- 
nos persolutas.O Marce Druse ^patrem appeUo. Ce sont 
deuxincises dont chacune est renfermée en deux pieds \ ensuite 
viennent deux membres ; Tu dicere solebas, sacram esse remr 
fubUcam. Voilà deux membres , qui sont composé!^ chacun 
de trois pieds. Puis paraît le reste delà période : Quicumque 
eam *violavissent , ab omnibus esse ei pœnas persoluttis, 
PersohUas, ce dernier mot est un dichorée : car il est indif-^ 
férent que la dernière syllabe soit longue ou brève. Voici la 
suite : Patris dictum sapiens, temeritasJilU comprcbavit, H 
est étonnant d^mbien cette courte période , terminée par ua 
dichorée, excita d'applaudissemens dans toute l'assemblée» 
Or , je demande d'où pouvait nattre un tel applaudissement : 
n'était-ce pas un effet du nombre ? Pour en être convaincu ,' 
vous n'avez qu'à changer l'ordre des paroles, et mettre, par 
exemple , Comprobaifitjîlii temeritas ; vous sentirez aussitôt 
disparaître l'harmonie , quoique d'ailleurs temeritas^ mot com« 
posé de trois brèves et d'une longue , forme un nombre qui , 
au jugement d'Aristote , doit être préféré à tout autre : en 
quoi je ne suis pas de son sentiment. 
Mais , me direz-vous ; puisque le dernier arrangement COP'*. 
IV. i3 
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mt ad extremum , si est extremus choreus, aut 5poii<«i 
deus : numquam enîm interest^ uier sit eorum in pede 
extremo. Sed iidem hi très pedes maie concludùnt^ si 
quis eorum în extremo locatus est, nisi cum pracre- 
tico postremus est dactylus ; nihil enim interest^ dac^ 
tylus sitextremus, au creticus : quia postreroa syllàba, 
brevis, an longa sit, ne in versu quidem refert. Qùare 
etiam paeona qui dixit aptiorem, in quo esset longal 
postrema , vidit parum : quoniam nihil ad rem est ^ 
postrema ' an longa sit. Jam pseôn , quod plures ba- 
beat syllabas, quam tres^ numerus a quibusdam, uoa 
pes habetur. Est quidem , ut inter omnes constat aa-; 
tiquos, Ari^totelem, Tbeophrastum, Theod^ctçm,^ 
Ëphorum , utius aptissimus orationi vel orienti', vel 
mediae : putant illi etiam cadenti : quo loco mihi vi^ 
detur aptior creticus. ' Dochmius autetn e qutnquQ 
syllabis, brevi^ duabus longis, breVi', longa, m est 
hoc 9 arnicas tenes; quovis loco aptus est, dùm senael 
ponatur : iteratus, aut continnatus, numerum aperliim 
Bl nimis insignem facit. 


LXV. His igitur tôt commutationibus , t^mque 
Tariis si utemur rnec deprehendetur manifesto^ quid 
a nobis de iudustria fiat, et occurretur satietati. Et 
quia non numéro solilm numerosa oratio y : sed et 

> Qoain longa sit. — * Dodiifuiis. 
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VâHè, ïriaîs non pas en nombre de syllabes. Le dactyle «'« , 
qui est coiaposé d'une longue et de deux brèves , ne doit pas 
non plu» en être exclus, pourvu qu'il se trouve immédiatement 
«vantiedemier mot y et que ce dernier mot soit unchorée ou 
un spondée : car il est indifférent lequel des deux soit k la fin 
lie la phrase. Mais l'ïambe, le trochée et le dactyle terminent 
toujours mal la période, quand ils en sont les derniers nuots, 
à moins que le dactyle ne tienne lieu de crétique ; parce qu'en 
prose y non plus qu'en vers , il importe peu , comme nous l'a* 
vous dit, que la dernier; syllabe soit longue ou brève. Ari]&- 
tote^ a mon avis, n'y regardait pas asse^.près, lorsqu'il pré- 
férait le péan , puisque la dernière syllabe est indifféremment 
longue ou brève. D'ailleurs, plusieurs considèrent le péan, 
non comme un pied, mais comme un nombre, parce qu'il à 
plus de trois syKabes. Quoi qu'il en soit j Aristote, Théo- 
pbàste , Théodecte , Ephore et tous les anciens rhéteurs croient 
que le péan est, de tous les nombres , celui dont la prose s'ac- 
commode le mieux , et qm convient le plus au commencement , 
luu nulieu et même a la fin de la période. Quant a moi , le cré? 
tique me parait plus, propre pour la fin. 

Le dochmius , composé de cinq syllabes, savoir, d'une brève, 
de deux longues , et ensiuite d'une brève et d'une longue, coinme 
Amîcos tenes , convient a toute sorte de places , pourvu qu'on 
ne l'emploie qu'une fois dans la période. Mais comme c'est 
un nombre fort spécieux, et qui se fait beaucoup remarquer, 
& ne faut xu le coatinuer , ni le répéter souvent. 

LXV. Le serin que vous prendrez de varier en plusieurs 
feçons la chute des périodes , cachera l'art, et remédiera au, 
dégoût de l'uniformité. La prose devient nombreuse, non- 
feulement par les nombres qu\my insère , mais encore par une 
heureuse structure de paroles et par l'élégance des expre ssions^ 
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conipositione fit^ et génère (quod ante dictum est) 
cojDcinDitatis ; compositione potest iutelligi y .cum ita 
structa yerba sunt y ut numerus non qu^aesitns y sed 
ipse geçutus e3se videatur ; ut apud Grassum y nam 
ubi lubido dorrunatur^ innocentiœ levé prœsidium est. 
Ordoenim yerborumefficit nuinerum sine uUa apertA 
oratoris induslria. Itaque si quœ veteres îlli (Herodo» 
tum dicoy et Thucydidem, totamque eam œtatem) 
apte numeroseque dixerunt; ea non nun^ero quœsito^ 
sed verborum collocatione ceciderunt. Formœ yero 
^naedam çuqt or^tionis y in quibus ea concipnita& 
inesty ut seqqatur nunierus necessaf*io. ISam çum aut 
par psin refertiir^ aut çontrarium contrario oppopitur,^ 
aut, quaç similiter cadupt yerba^ yerbis cof^parantur : 
quidquid ita conçlujditur, plc^rumque fit iit numerôse 
cadat : quo de gepere çum exf^mplis supra diximus ^ 
ut haec quoque copia facultatem afferat y non semper 
eodera modd desinendi : nec tamen hœc ita sunt 
arcta et adstricta , ut ea, cum veUmiis, laxare ne- 
queamus. Multum interest, utrum numerosa sit, 
id est y similis numerorum y an plane e numeri« 
constet oratio. Alterum si fit y intolerabile. vitium 
est : alterum nisi fît, dissipata, et inculta| et fluens 
est oratio. 


LXVL Sed qupniiam non modo non fréquenter ,1 
Terum eliam raro in veris causis , aut forensibus ^ 
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)c(»imie je Tai déjà remarqué. Par structure de paroles , on peut 
entendre ce tour et cet aij:angement gracieux qui fait que le 
nombre semble plutôt se présenter de lili-mê^^^ qu'être amené 
par artifice, comme dans cet âLcmple de Crassus : Nom, ubi 
libido domùiatur, innocentiœ leye prœsidiwn ejf .Vous voyez 
qu'ici Pordre et la disposition des paroles forment le nombre. 
Sans qu'on aperçoive l'art de Porateur. Donc, si nous remar- 
quons quelque nombre dans Hérodote , dans Thucydide et 
dans leurs contemporains, il en faut rapporter la cause, non 
a la rebherché expresse du nombre , qu'ilsne connaissaient pas, 
mais k la justesse de l'arràiigement fortuit. Il y a aussi de cer- 
taines tournures élégantes qui produisent nécessairement Te 
nombre , ce qui arrive, i"". lorsque les membres de la phrase 
sie répondent mutueUenient les uns aux autres ; ^**. lorsqu'on 
oppose avec grâce les contraires aux contraires ; 3**. lorsqu'il 
j a une juste ressemblance de chutes et de consonnances. Il 
est certain que toutes ces conclusions de périodes sont harmo- 
nieuses. Nous en avons parlé auparavant , et nous en avon]s 
apporté des exemples, ; on pourra donc trouver dans cette abon- 
dance de figures, un avantage considérable, qui est d'avoir 
en elles de quoi varier la conclusion. H n'est pas nécessaire 
d'être si scrupuleusement attaché aux règles des nombres,, 
qu'on ne puisse, quand on veut, s'en affranchir et en des- 
serrer le lien. Il y a bien de la différence entre un discours ora- 
toire qui a quelque ressemblance avec l'harmonie poétique , et 
un discours tout composé de nombres : cette dernière confi- 
truction est un défaut insupportable , et si l'on ne fait pas 
usage de la première, le discours parait vague, décousu, né- 
gligé et sans liaison. 

LXVI. Mais puisque, dans les causes sérieuses et dans, 
celles du barreau^ il £eiu| se servir rarement du style nom-^ 
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circumscripte numeroseque dicendnm est : seqni 
TÎdetur ^ ut vidéamus , quœ sint illa ^ quae supra disi 
iucisa y quae^^ièmbra. Hœc . enim in veris causis 
luaximam partem orationis obtiuent. Constat enim 
îlle ambitus et p)ena comprehensio e quattuor fere 
partibus ^ quae membra dicimus^ ut el aùres impleat ^ 
et ne brevior slt^ quàm satis sit^ neque longior. Quam-» 
quam utrumque nonnumquam y vel potîus saèpe ac- 
cidit y ut aui citius insisiendum sit y aut longius pro- 
cedeudum y ne brevitas defraudasse aures videatur , 
neve longiiudo obtudisse. Sed habeo mediocritaùjB 
rationeni': nec enim loquor de versu^ et est liberior 
aliquanto oratio. Ë quattuor igitur, quasi hexametro* 
rum instar versuum quod sit y constat fere plana 
comprehensio. His igitur singulis versibus quasi nodi 
apparent contiQuationis, quosinambitu conjungimoa; 
Sin membratim volumus dicere y insistimus : idque 
cum opus est 9 ab isto ctirsu invidioso facile nos el 
ssepe dîsjungimus. Sêd nibil tam débet esse numéro-» 
sum^ quam hoc^ quod minime apparet, et yalel 
plurimum. Ex hoc génère illud est Crassi^i Missos 
faciant patronos : ipsi prodeant. Nisi intervallo * dixîsr» 
set, ipsi prodeant ^ sensisset profecto efiugisse sena- 
rium : omnino melius caderet , prodeant ipsi. Sed .dfi 
génère nunc disputo* Cur clandestinis cousi^is noSiCpr 
pugnajit? cur de perfugis nostris copias comparant^ contra 
nos ? Prima sunt illa duo^ quae xMiJLfjMTA Grœci vocant ^ 
nos incisa dicimus : deinde tertium y KÎKoy illi y noa 

* DixissGS. 
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bvetm et périodique, voyons ce que c'est que nieTnire^ et 
incises ; car ces diverses parties entrent souvent dans la plu- 
part des causes judiciaires. . 

La période pleine et parfaite est d'ordinaire ccHuposée de 
quatre membres. Lorsqu'elle est ainsi construite, elle remplit 
agréablement l'oreille : elle ne parait ni trop longue ni trop 
courte ; il ne faut pourtant pas toujours s'en servir. U faut tan» 
tôt resserrer davantage la phrase , et tantôt lui donner plus 
d'étendue. Trop de brièveté déroberait a l'oreille une partie 
de ce qu'elle exige ^ et trop de longueur lui serait a charge. U 
faut en cela garder un juste milieu : car il ne s'agit pas ici de 
vers , mais de la prose, qui est en possession d'une plus grande 
liberté: La période parfaite ne semble exiger que l'étendue de 
quatre vers hexamètres ; et l'on aperçoit entre chaque membre 
comme des jointures et des articles '^.*, qui servent de liaisons 
aux dijETérentes parties de la phrase. U n'est pas toujours néces- 
saire déparier périodiquement : il y a des occasions où il faut 
interrompre cette longue continuité de marches uniformes , qui 
pourrait rendre le discours ennuyeux ou suspect d'artifice. 
Ayons recours de temps en temps aux membres et aux incises. 
Mais il faut travailler avec soin ces petites portions : moins 
elles ont d'étendue et d'apparence , plus l'harmonie s'y doit 
faire sentir. C'est même dans ces occasions qu'elle a plus de 
force et de charmes , surtout quand elle est bien ménagée , 
'comme on peut le voir par cet exemple de Crassus : Missos 
Jadant patronos : îpsi prodeant. Si Crassus n'eût soutenu ou 
suspendu sa prononciation k la fin du premier nombre, c'est- 
à-dire après patrojios , ' il se serait aperçu qu'il faisait un vers 
de six pieds. C'est pourquoi il aurait mieux fût de dire pro- 
deant ipsi : par*la il aurait évité le vers. Mais je ne parle qu'en 
général des membres et des incises. CV' claiidestinis consiUîn 
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membrum. Sequitur non looga : ex duobus #Dini 

versibus ^ id est ^ membris ^ perfecta coiaprehensio 

est^ et in spondeos cadit : et Crassus quidem sic 

plerumque dicebatMdque ipse genusdicendi maxime 

probo. 


LXVII. Sed quae iacisim aut membratim effemn- 
tur y ea yel apûssime cadere debent : ut est apud me; 
Domus tibi deerat? at habebas : pecunia supembatl at egC' 
bas. Haec incise dicta sunt quattuor. At membratim > 
quae sequuntur y duo y Incurrisfi amens in columnas : in 
aliénas iiisanus insanisti. Deinde omnia y tamquam crè^ 
pidine quadam y compréhensione longiore sustinen- 
tur, Depressam, cœcam, jacentem domum pJuris y quam 
te j et quam fortunas tuas œstîmasti : dicboreo finitur» 
At dispondeo proximum illud : nam iu iis y quibus ^ 
ut pugiuncuUs y uti oportet y brevitas facit ipsa libe^ 
riores pedes. Sœpe euim singulis uteudum est^ ple- 
rumque bipis (et utrisque addi pedis pars patest}^ 
non fere ternis ampliuf . Incisim aulem et membratim 
" l^racta oratio in veris causis plurimum valet, nuixi-* 
meque his locis y cum aut arguas y aut refellas : %A 
nostra in Gorneliana secunda, O caUidos homiiiesy & 
tem excogitatam y o ingénia metuenda t MembratiÀ 

> Traclata. 
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nospppugnanfl. cuf .de pçffuf^ nostris copias comparant 
cGHtra irios? Les deux prçioijçres phrases , savoir, Misses 
faciant patronos : ipsi prodeant , sont nommées ic^ftftc&TA par 
les Grecs., et irwisa par les Latins ; et la troisième , savoir , Cur 
clajidestinis coîisîliis nos oppugnant? s'appelle en grec kZkov^ 
et chez nous membrum : la quatrième , savoir , Cur de per* 
fiigis nostris copias comparant contra nos? est une parfaite 
et courte période, composée seulement de deux membres, et 
qui est terminée par des Spondées. Grassus aimait beaucoup 
ces expressions courtes et coupées ; elles sont aussi fort à moa 

g»é. 

.OL¥II. Mais si l'on veut qu^les plaisent, ii leur faut 
^bxnier une chute harmonieuse , comme je Pai pratiqué dans 
k^ quatre incises suivante^ : Pçmus tibi dfxerat ? at habebas : 
peaçiia fuperabat? at egebas; et dans ces. ^gu;k m^î^r^ < 
Incwristi am^ns in columfias : in aliéna^ ima,nus insanisti. 
Mais comme des expressions si fortes et 3^ aimées avaient 
besoin d'être retenues par une longue période, q\ii fvi^QÇçmae 
une. digue capable de résister a l'impétuosité des flots , j'ajou- 
tai la phrase que voici : Depressam, cœcam , facentem do- 
mum pluris, quam te, et quamfortunas tuas œstimasti. Elle 
finit , comme vous voyez, par un dichorée. Pour ce qui est du 
dernier membre que j'ai cité , il est terminé par un double 
spondée, in alienos insanus insanisti: car la brièveté demande 
diçB nombres libres dans l'usage de ces locutions courtes qui 
a|^BÇ[uent l'adversaire, et qui paraissent armées de pointes et 
de trançhans. L'incise doit être composéed'un pied, ou de deux, 
ou de trois tout au plus , ou d'un pied et demi , ou de deux et 
demi. Les incises .et les membres détachés soqt d'un grand 
usage , et ont beaucoup de fqrce dans les causes du barreau , 
surtout dans les censures ou dans la réfutation ; mon second 
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adhuc : deinde caesim diximus. Rursus xnembratimt 
Testes dare volumus. Extrema seqùitur compréhension 
sed ex duobus membrîis y qua non potest esse breyiôr, 
Querriy quœso , nostrum fefellit , itavos esse factuîros? 
tiec ulliim genus est dîcendi aut melius^ aut fortius^ 
Linis aut ternis ferire verbis^ nonnumquam singuli^i 
paullo alias pluribus : inter quse variis clausulis inier- 
ponit se raro numerosa eomprehensio: quam perverse 
fugiens Hegesias y dum ille quoque imitari Lysiam 
\ult y alierum paene Demosthenem y saltat y incideas 
particulas. Et is quidem non minus sententiis pecrât ^ 
quam verbis : ut non quœrat, quem appellet iiieptïilft^^ 
qui illum cognoverit. Sed ego illa Grassi, et no^ti^ 
posui, VLty qui yellet^ auribus ipsîs^ quid numerosum 
etiam in minimis partîculis orationis esset^ jùdicaret. 
Et y quoniam plura de numerosa oratione dixinins ^ 
quam quisquam ante nos^ nunc de ejus geueris utiK"> 
tate dicemus. 


LXVIII. Nîhil enîm est aliud , Brute ( quod qtiî-< 
Jem tu minime omnium ignoras), pulchre etoratorïé 
dicere, nîsi optimis sententiis verbisque * lectissimis 
dîcerc. Et nec sententia ulla est, quae fructum oratoti 
ferat, nisi apte exposita, atque absolule : nec verbo- 
rum lumen apparet, nisi diligenter collocatorum ; et 

* LcctUbime. 
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"fidàojtt pour Cornélius aouâ -en fournit des exemples : Q. 
cgVfdos, homines ,, o rem, excogitatam., o ingénia metuenda I 
Voolk trois membres suivis d'une incise , dijcimus, Voiclencore 
im membre^ Testes dare volumus , accompagné d'une période 
très-courte , et qui n'a que deux membres : Quem, quœso , 
nostrumfefeUity itavos esseJacturos?^ien assurément n'est 
plôs efficace , ni plus propre a rendre le discours vif et frap* 
pani , que ces parcelles de deux ou trois mots y et quelquefois 
d'un seul. Il faut les entrelacer, mais rarement, par dos pé« 
riodeflTiiDmbreuses , afin qu'elles serrent dé soutied au discours, 
pour ne pas tomber dans l'inconvénient d'Hégésias '^^ , quire* 
fu>e, 4e. se prêter a ;cette règle, et qui, pour vouloir imiter 
Lysias, quç^l'on' peut presque regarderen son^genre comme 
ifH autre I>ëmosthènes , coupe- toutes ses phi^ases. en diverses, 
puroçlles, évite l'usage des périodes, et ne marche que p^. 
sauts et par bonds. Ajoutez^ que ses pensées ne spnt pas moins- 
défectueusé's que ses expressions; de sorte que si vous chercher 
^m sot écrivain , un orateur impertinent , il est tout trouvé. Au 
surplus , si j'ai rapporté ici des exemples tirés des harangues 
de Crassus et des miennes , c'est afin*que le lecteur puisse con- 
naître par lui-même ce qu'il y a de nombreux jusque dans les 
plus petites parties du discours. Mais en voila assez sur la 
nature du nombre oratoire ; je puis dire que perèonne avant moi 
n'en a parlé si amplement : il s'agit maintenant de son utilité. 
LXYUI. Parler noblemmt et éloquemment ( ce que vous 
saTeSy-mon cher Brutus, mieux que personne ), n'est autre ' 
chose qu'employer des pensées justes, et les revêtir d'exprès- 
sions qui y répondent. Quelque belles .que soient les pensées, * 
si elles ne sont exprimées d'une manière convenable, l'orateur > 
u'en tirera pas un grand fruit y les expressions ,même les plus 
hrillantes ont aussi besoin d'être placées dans tout leur jour^ 
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horum utrumque numerus illustrât. Numerus antefii 
(saepe enim hoc tesitandum est) non modo non poêtice 
junctus^ verum etiam fttgiens illûm^ elque omnrùm 
dissimillimus (non quin iidem sint numeri non modo 
oratorumet poëtarum^ verum omnino loquentiuni^ 
denique etiam sonantium oûinium y quee metiri auri- 
bus possumus ) : sed ordô pedum facit y ut id j. quod 
pronuntiatur , aut orationis y aut poëmatis simileivi- 
deatur. Hanc igitur sive composilîonem, siv.e perfec- 
tionem^ sive numerum vocari placet^et adhibere^ne- 
cesse est^ si omate velis dicere^ non solum (quod ait 
Aristoteles et Tbëophrastûs) ne infinité feratur, ut 
fiumen^ oratio^ quae non autspiritu pronuntiantisVatkt 
interductu librarii^ sed numéro coacta débet idsistére : 
verum etiam ^ quod multo majorem bàbent apta vim^ 
quam solutâ. Ut enim atbietas y nec miilto secùs gla- 
diatores videmus nihil nec vitando facere caute y nec 
petendo vebementer^ân quo non motus hic habeat 
palœstram quandam : ut y quidquid in his rébus fiât 
utiliter ad pugnam y idem ad adspectum etiam sit ve-. 
nustum : sic oratio nec plagam grayem facit y nîsi 
petitio fuit apta: nec satis ^ recte déclinât ilnpe tu m '^ 
nisi etiam in cedendo^ quid decedt^.intelligit. Itaque^ 
qualis eorum molus y quos àMhàtUrpvç Grœci vocant , 
talis horum mihi videtur oratio ^ qui non claudunt 
numeris sentemias-Z'tantumiqueabesft^ ' ut^ quod ii^ 
qui boc autmagiistr'ortim inorpia> aUt ingewii tardîtate; 
aut laboris fuga non suiira&secuti^ soient dicefe,' eVier- 

» Tccte — « Ne. 
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pour ne riai perdre de leur éclat. Or, il n'appartient qu'au, 
ncnnbre de donner du lustre aux pensées et aux paroles* 
Mais je ne saurais le répéter trop souvent : non-seulement 
la prose doit éviter toute mesure poétique , mais elle doit 
encore s'éloigner de tout ce qui en a l'apparence. A la 
vérité, les pieds employés par les orateurs sont les mêmes 
qae ceux dont se servent les poètes, et toutes les personnes 
fpi font usage de la parole , et qui emploient des sons assu- 
kttis a la mesure de l'oreille ; cependant la différente dis* 
position de ces mêmes pieds fait distinguer ce qui a l'air de 
jfpoae d'avec ce qui a Pair de viesrsification. Vous pouvez 
appeler- cet arpaneeneiit composition^ perfeoticui, nombre^ 
tw lui donner tel. antre nomqu^^il vous plaira, pourvu que 
Vous soyez toujours attentif à vous y conformer; autrement, 
irotrè discours, semblable a un fleuve qui coule sans discon? 
tinuer , n'aura ni bornes ni mesure , pour me servir des tenues 
d'Aristote et de Théophraste. Il &ut don&en réprimer l'impé- 
tuosité, non en vous réglant sur la force et la durée de la 
respiration, ou sur la ponctuation observée par le copiste, 
mais sur les lois du nombre et de la cadén6e. Les périodes, 
ainsi combinées, font bien plus d'efGét' que* celles qui ne sont 
point soutenues par lé nombre. Mieux lès atblètes et' les gla- 
diateurs sont instruits dans- leur art 5 plu»-ils font paraître 
d'adresse et' de force, soit qu^ilsrattaquent, sôk'qu^'se dé^ 
fendent', en sorte qa'il ne leur éobappeaucuii mouvement qui: 
ne servie au succès du c^nba^, ou qui ne soit agréabler aux^ 
yeux des specl^teurs : de.méme Porateur ne ferait pas. de si- 
profondes blessures àrson adversaire, s'il ignorait l'art. d'atr 
taquer adroitement; et il ne parerait pas avec tant de facilitée* 
les coups qu'on lui porte , s'il ne savait se couvrir et conserver, 
B^ême en reculant, un air de bienséance. On peut comparer 
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vetur orâtio compositione verborum ^ ut aliter in- ea 
nec impetus ullus y nec vis esse possit. 


LXIX. Sed magnam exercitationem res flagilat i 
ne quid eorum , qui genùs hoc secuti non tenues- 
runt, simile faciamus; ne aut yerba trajiciamus apeMe^ 
quo melius aut cadat ^ aut volvatur oratio : qtiod se 
L. Cœlius Antipater , in prbœmio belli Punîèî , ntsi 
necessario^ ftcturnm negat. O virum simplicem^ iqui 
nos nihil ' celet : sapieutem y qui seryiendum neces- 
sitati putet ! Sed hic omnino rudis. IN obis autem in 
scribendo^ atque in dicendonecessitatis excusatio non 
probatur : nihil est enim necesse : et^ si quid esset, id 
necesse tamen non erat confiteri. Et hic quidem^ qui 
banc a Lœlio^ ad quem scripsit, cui se purgat^ veniam 
petit ^ et utitur ea trajectione verborum, et nihilo 
tamen aptius eiplet , concluditque sententias. Apud- 
alios autem, et Asiaticos maxime, numéro servientca^ 
înculcata reperias inania quœdam verba^ quasi com- 
pleraenta numerorum. Snnt etiam qui illo Tilio, quod 
ab Hegesia maxime fluxit, înfringendîs, concidendi$- 
que nutneris in quoddam genus abjectum încidant , 
Siculorum simiÛimum. Tertium est , in quo filerùnt 

< Cdtt. 


2r 


L'ORATEIPR. ijog 

les. écrivains qui ignorent l'usage, des noinl>res, à ces hommes 
gro6si€ir9 qui , ayant négligé d'apprendre les exercices dti'corps^ 
n'ont ni grâce ni adressée dai^s tout ce qu'ils font. ;Âinsi, biéÀ 
bin que la régularité dp la composition énerve. le discours, 
comme le prétendent ceux qui ne peuvent. réussir ^ ou faute 
de génie, ou par la disette des maitres, ou par la» crgii^te.du 
travail, au contraire, sans cette régularité, l'oraison ne pc^ut 
«voir ni force ni vertu. 

r 

LXDL. Mais, pour parvenir à ce degré de perfection, il 
&ut beaucoup d'exercice , de peur dé tomber dans lé déffiut 
dé ceux qui ont manqué le nombre par une trop grande re- 
choche du nombre, et qui, k forcé' de transposer et i^èttre- 
hoer leurs termes, ont gâté Teur discours, pour vouloir lé 
rendre -plus coulant et plus cadencé. OêUtis Ântipater ^'* 8é-^ 
dare, dans la préface de son Histoire de la Guerre ptitii^à^y 
qu'il se gardera bien de donner dans cet écueil , a moins que 
la nécessité ne l'y engage. O l'homme de bien ! il ne nous dé- 
guise rien. Qu'il est instruit ! il croit qu'il faut se soumettre 
à la nécessité , en pareil cas. Mais cette déclaration même est 
une preuve de son peu d'habileté. Premièrement, la nécessité 
peut-elle être une excuse légitime pour couvrir les fautes du 
discours? En second lieu , rien ne l'obligeait de transposer ses 
mots-, et quand même il y aurait été obligé, était-il nécessaire 
d'en faire l'aveu ? Ce qu'il y a encore de singulier, c'est que , 
dans l'endroit même où il veut se justifier auprès de Lélius, 
a qui il dédie son ouvrage , il commet la faute même po^ur 
laquelle il demande grâce ; car il a recours a ces transpositions , 
sans que , pour cela , ses périodes soient mieux arrondies. Vous 
trouverez aussi dans quelques orateurs ^ et surtout clans les 
Asiatiques, gens esclaves du nombre s'il en fut jamais, cerf^ 
tains mots inutiles, certaines particules qui n'ajoutent rien au 
IV. i4 
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fratres ilH^ asiaticorum riietorum principes , Hiero* 
çleSf «t Meneclesy mibiauemea sententia contemnendi. 
Ëtsi emm.a for tua veritatis et ^h Auicorum régula 
absunt y tamen hoc vitium compensant vel facultaté^ 
tél'tïdpia. Sed âptid eos Tarîetasnon erat, quod omnia 
ferê concludebantur uno modo. Quœ vltia qui fiige- 
rity ut fieque verbum îta trajicîat^ ut id de îndustria 
factum intelligatur ^ neque inferciens verba y quasi 
rimas e^cpleat^ nec minutos numéros sequens ^ con- 
cic^sit delumbetque 3f^ntentias y nec sine ulla commu- 
taÛQUe in eodem semper .verseuir génère numéro* 
rum,: is. omnia jCere. yitia Yitaverit^ nam de laudij^us 
mpka 4^>ximu6 9 quibas «unt alia ' perspicua vitû 
contraria. 


• j 
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. LXX. Quantunn auiem sit apte dicere, experiri II 
cet y si aut compositi oratoris bene structam colloca* 

■ Perepîcuc. 
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sens, et qui nejserveiit.^'9.;[;emjilir. Iqs vides de la période. 
Oq eu Toît encoKp d'autres (jp^ tombem dans le défaut attribue 
a Hégésias^ c'est-a-dire, qui taillent tous leurs discours en 
morceaux, et qui /l'emploient que. des nombres tronqués^ ha- 
chés, déchiquetés 9 a rimitation des orateurs de Sicile ; ce qui 
forme ud genre' d^écrirétout-a-faît vil et méprisable. Hiéroclès 
^ Ménécles, deux frères* qui, a mon avis, ne sont pas sans 
mérite y et qui passent même pour les meilleurs rhéteurs de 
toute l'Asie , ont introduit une troisième espèce de style. Quoi- 
qu'ils soient fort éliÀgaés de ià perfection ; et de cette nohie 
régiflarité, qtd est propre aux' Athéni^as , ils réparent néan- 
mtoÎBS ce défaut par leurs tileiis , et par une grande abon- 
drace de penâé^-^ d'etpres^iims. Jâm ce qui parait choquer 
dans leurs écrits, est cette continuité de inesures unifoiweis« 
car ils ne connaissent point le prix eties^fâçes de larvamt^, 
puisqu'ils terminent presque tqute^ leurs phrases de la même 
manière. Celui. doqc qui. éditera, ;\ les transpositions afifecf^ 
tées; 3^. les insertions de termes inutiles, et qui ne sont in« 
troduits dans le discours que pour remplir les yides^. S"". cer« 
tains nombres tronques qui énervent et affaiblissent les pensées ; 
4''* cette Rebutante u&ifohnité de chutes périodiques y qui frapr 
pent toujt)urs PôreiHe d'un même son ; célui-lk , dis-je , aura 
k peu près évité tous les défauts que Pou commet d'ordinaire 
dans la reGher<âie €%j'usaged€& nombres r mais comme, dans 
les chapitres précédens, nous nous sornnM fort 'étendus suir 
les perfecûons.dupombre, jà.tiKDnai^ilce ^e ces perfections 
servira a noud*^£4r^ découvrir .fdaémtat: les dé&uts qui leur 
■spntcontrûres.^' ^ 

. LXX. Veu);^n -çuqqre. sa,vpir cpmbien il importe de bien 
arranger ses termes,, et de donner a chacun la place, qui h4 
, convient? On n'a qu^a choisir dans qudque excellent orateur 
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tîonem dissolvas pemlUtatiônie Vei'boruTn. (Corrumpâ- 
tur enîm tota res , urèt haeè nô^lÊfiiiii tjornéliaûa • et 
yeinceps omnîa* Neqùé 'nie ^iyiiiœ xnovent , qiabu's 
ornhès Africanos et Lcelîos mUtti i.çnaimiy mercatores'^ 
que superarunt, immuta paullum^ut sU^ multisupera^ 
runt mercatpres venalitiique ^ periçrit Ipla res. Etquap 
.secjuuiitur ^ Neque veftis, aià ccelatum qurum et argent 
pim, quo nostfw veteres MarceUos. Maximosque mulU 
eunuchi e Sjria ^^gyptçque 9>ioeruni. Y\ex\>9^ periuuia 
sic y : ut sit y Ficerutiteunuchi e Sjria jEgyjptoque^ Adde 
tertîum-y Neque ^erù^oroaménta. ista viUarum y qmbus 
L. Paullum et L. Mummiumy qui r^ms- his urbem Ità^ 
Uamque omnem-f'efer^rUnty^àb aKqiio i^idèo pèrfÏÏèÛè 

• • • • 

J^eliaco aiit Sjrro potuùsè^iuperari'»Vàcii2iy poiuissè su" 
peràri ah aliquo Syro aUt Déliaâo. VidésHaé^ ut ôriâiiie 
terborùm paullùm commutatb^ îisdem verbis^ stàutë 
sénténtià^.ad uibilum omuià reculant^ cum sin£ ex 
aptis dissoluta?.). Aut si ^lîcujus incouaiti arripias 
dissipatam aliquam sententiam^ eamq^e^ ordip^ yer- 
borum paullum commutato 9 j^u qus^druxn redigas , ef- 
ficiatur aptum il}ud y quod fucrît ante^ diffluens ap 
solutuin. Age^ sume de.Gracchiapudceii^oresiUudy 
Abe$se:iion potest y qmn ejusé^m hominissit, probosdm^ 
probare^ quiimprobos piraiet«(^uanto aptius^ si; ita dixi^- 
set y quifi èJMisdern h&nuni^'sitj qui improbà^*p¥èbèt, 
prJbos improbare ! Hoc modo dicere neniYi' ùmqùàiii 
Doluit : nenioque potuit , quin* drxtèf il. '(^uî auteni 
alitei' dixêrunt^ hob assequi non pôtuerutit. Ita facfi 
sunt ' i-epénte Aitici» Quasi vcro Tràllianus fuerït 


L'ORATEUR. 2i5: 

k& péiiodeft 'les plus sonores; on verra que si.Pon change 
Tordre des mots^ on gâtera tout. Faisons-en Pépreuve sur 
le passage suivant de mon oraison pour Cornélius : Neqiie me 
divitiœ moy^ent , quibus omnes Africanos et Lœlios muki 
venalitii, mercatoresgue super arunt. Cette période est nom- 
breuse et bien arrondie : mais , faites-y le moindre cbange-^ 
ment ; mettez , par exemple , midti superaruiit mercatores 
venedituque ^ toute sa beauté s'évanouira. Il arrivera la même 
chose dans ce qui suit : Neque vestis, ont cœlatum aurum 
et argejttwn , quo nostros veteres Marcellos Maximosque 
muld eunuchi e S^ria JEgjrptoque vicerunt;^ diangez ains^ 
l'ordre de$ paroles : Ficerwit eunuchi e Sjrricf, jEgyptoque.. 
Ajoutons ce troisième exemple : Neque vero ornamenta ista 
'villarum, quibus L. PauUum et L, Mummium, qui rébus 
his urbem Italiarnque omnem rcferserunt , ah aliquo vidéo 
perfacile DeUaco aut Sjro potuisse super àri. Changez de 
cette sorte : PotuîÈse superàri ab aliquo Syro aut Deliàco.^ 
Voyez ce. que le' nombre est devenu. Ainsi, les plus bdles* 
phhises sont réduites presque à rien, lorsqu'on change, la £9-' 
position naturelle des 'paroles, quoique le fond, de la pensée» 
reste en son entier. D'un autre côté, si vous prenez dausi 
quelque orateur peu soigneux du nombre une période n^l 
construite^ mal U^; si vous en changez la dispositioq, qu'en-:, 
suite vous en jformiez une période carrée ; ; vous verrez que 
ce qui n'avait auparavant ni liaison, -ni ordre, ni beauté, 
preadra aussitôt une forme gracieuse avec un tour noble et 
harmonieux. En voici un exemple tiré d'une oraison de Grac- 
c^us lAbesse jionpotest, quin cjusdem hominis sa, probos 
improbare, qui in^robos^ probet. N'est-il pas vrai que, è'ir 
avait dit, Quiri ejùsdem hominis sit, qui improbos probèt, 
prebos improbare , ectie période serait plus régulière ^ plus 
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Demostheoes : cujus Don tam vibrarent fulmina iUa> 

nisi numeris contorta ferrentar. 


LXXI. Sed si quos ihagis délectant soluta , seqnan* 
tur ea sane y modo sic y ut quis Phidiae clypetim dis- 
solverlt y collocationis universam specîem sustiilerît ^ 
noo singulorum operum veuustatem : ut in Thucy- 
dide y orbem modo oralionis desidèro y ornamenta 
comparent. Isti autem cum dissolvunt orationem y in 
qua neç res , nec yerbum ullum est ,, nisi abjectum : 
non elypeum, sed^ ut in proverbio e^^t (etsi humiliu9 
dietum est y tamen ' consimile est-) 6copas (ut ita di« 
cam) mihi ridentur * dissolvere;. Atqne, ut plane 
gènus bôc ) quôd ego laudo, contemsisse videantur y 
aut sëribant aliquid vel Isocrateo mofe y tel que 
-Sschities aut Demôstheries uiilur : "tiim iîlos existi- 
mabo ndii desperàtione ' réformidaVi^Sie génu's hoc y 
sed judicio refugisse : aut ^ reperiant^ ipsa eadem 
conditione qui utivelit^ ut aut dicat, aut scribat^' 
utf a ^ yolet liuguja ,^ ep génère , quo 1111 vqlunt. Facl- 
lius est eniiu apta dissolvere ^^ quam disslpata connec- 

— '^ Voles. 
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dottiseet plus codante T IDn'y a jamàb en pei*»Miiie qui ait né-^ 
gligé le iiembre> de propos délibéeé^pefsoiitie qui ne l'ait 
emplejé ^ fuaod il en a été ca^aUe, A, Fégard de nos moN 
deme», qui se fjjjovi&sol d^ u'ea poim ftdre uâage ^ otk doit être 
persuadé qu% ne cuvent y. atteindre ; mais y pour colore^ 
leur impuissance y ils osent s'ériger tout df un coup en orateur» 
attiques ; comme s'il était aisé a un Trallien '^ ^ a im barbaie , 
de devenir un Déùiosthènes ; un Démosthènes , dis-je , dont 
tes traits Ibudroyans frapperaient moins, s'ils n'étaient lancés 
avec toute la force et l'impétuosité du nombre. 
• UlXI. Toutefois 9 s'il j a dea gens qui aiment mieux, us 
discours décousu et sans liaison, qu'ils s'y attachent, je ne 
m'y oppose point. Je leur permets ce genre d'écrire, pourvu 
que l'on trouve dans leurs phrases estropiées des perfections 
pareilles a celles que l'on trouverait dans chaque morceau du 
bouclier de Minerve , fait par Phidias, supposé que quelqu'un 
l'eût mis en pièces , et que chaque pièce eût conservé sa beauté 
particulière, malgré le dérangement de l'économie générale; 
pourvu que leurs écrits aient la perfection de ceux de 
Thucydide, en qui je trouve qu'il ne manque rien, excepté 
le tour nombreux et périodique. MAs quant aux discours de 
nos prétendus Âttiques, loin d'y apercevoir des morceaux aussi 
précieux que ceux du bouclier de. Minerve, vous n'y verrez 
que de vils lambeaux et d'inutiles parcelles »^^; car ils n'ont 
ni pensées ni expressions qui soient dignes de louange :. tout 
f^egt bas et nléprisabie» Enfin, s'ils veulent montrer qû'ik 
éttt <freil df! mépriser le genre d'écrire que je loue, qu'ili 
tomfotuxix qudquea discours- dans legoût et a là nlaniëre 
dlsocfate/ oad'Ësohine, ou de'Démo^thcIbes, et je cônvien- 

* Cothnle s! Dtmostbèm:* étah oaTralHeir^ un orateur asiatlqae^ liû.doin. les 
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tere. Res-autem se sic bal>et(ut breTissime dicaiti 
quod sentio ) y composite y et apte , sine sententiis di- 
cere y insania est : sententiose autem sine yerborum 
et ordine et modo^ infantia : sed ejusmodi tatnen in-* 
fantia, ut ea qui utantur, non stulti homînes haberi 
possrnt y etiam plerumque prudentes : quo qui est 
Gontentus y utatur. Eloquens vero y qui non approba- 
tiones solum^ sed admirationes^ clamores y plausus y 
si liceat y movere débet y omnibus oportet ita rébus 
excellât^ ut ei turpe sit^ quidquam aut spectari^ aut 
audiri libeutius« 
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CONCLUSIO. 

■ I ■ 

t . 

Habes meum de oratore y Brute y judicium : quod 
aut sequere y si probaveris ; aut tuo stabis y si aliud 
quoddam est tuum : in quo neque pugnabo tecum^ ne« 
que hoc meum^ de quo tantopere hoc libro asseyeravi, 
umquam affirmabo esse yerius y quam t.uum. Potest 
enim non solum aliud mihi^ ac tibi^ sed mihi ipst 
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ditdrqii^ oè n'est point par désespoir du «iiceès qu'ils ont 
renoncé à l'élocution que j'exàlte si fort, mais que i^'est; avec 
logement et avec connaissance de cause; ou bien. qu'ils nous 
znpntrent un orateur passable , qui écrive soit en grec , soit en 
Hatin, dans le style qu'ils approuvent le plus ; alors on verra qu'il^ 
^st bien plus facile de désunir ce qui est joint avec toutes les 
'proportions convenables j que de savoir parfaitement unir ce 
^li 'de sol n'est point lié, et ne forme pas un. tout bien 
assorti. Pour terminer enfin cette dispute, voici, en peu de 
"sûots y mon sentiment : faire un discours sonore et harmonieux y 
mais vide de sens, c'est une extravagance; faire un discours' 
plein de sens et de pensées, mais sans ordre, sans harmonie',' 
c'est stérilité d'élocution, mais stérilité néaiimoitis que l'on' 
ne peut appeler sottise, et qui peut même souvent se trouver 
en des personnes de bon sens. Se contente donc qui voudra 
de cette gloire. Pour moi, je ne donne pas le nom d'orateur a 
celui qui n'obtient que l'approbation des hommes; mais a 
celui qui excite leur admiration, leurs transports, leurs ap- 
plaudissemens ; a celui, di&-je, qui excelle en tout ; de telle 
sorte qu'il n'y ait rien dans le monde qu'on lise et qu'on en- 
tende avec plus de plaisir que ses discours. 

CONCLUSION. 

Voila, mon cher Brutus, l'idée que je me suis formée du 
parfait orateur. Adoptez mon système , s'il vous agrée ; ou 
tenez-vous-en au vôtre , en cas que vous en ayez un qui soit 
différent du mien. Je ne veux point entrer en contestation 
avec vous : quelques efforts que j'aie faits pour bien établir 
mon sentiment, je n'assurerai jamais qu'il soit mieux fondé 
£ue le vôtre. Je puis penser autrement que vous sur un même 
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àliud alias videri : nec îb bac modo re y qnm ad yûlgi 
assensum spectat^ et ad aurium voloptatem : quœ duo 
suint ad jtf dicandum " novissîma : sed ne in maxîmis 
quidem rébus quidquam âdhuc in^eni fitmius, quod 
teneretn y atit que jiidicium meurû dirigerem y quam 
idy quodcumque mihi quam simillimum veri videre- 
tur y cum ipsum illud yerum in occulto lateret. Tu 
autem velun, si tibi ea, quœ disputata sunt, minus 
probabuntur, ut aut majus opus institutum putes ^ 
quam effici potuerit, aut, dunttibi roganti voluerim 
obsequi ^ verecundia negandi y saribendi me in^p^ni* 
dentiam suscepisse. 

> Lerisaîmi. 


FINIS, 
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sujet ; 3 peat même arriver^e je désapjHrouve dans un temps 
ce qui m'aura plu dans un autre : car je n'ai enccnre rien trouvé 
de certain '^^^ rkn qpai fief mes idée^ , ni par rapj^rt a l'élo- 
^ence, qui a en vue l'approbation de la multitude et le 
plaisir de l'oreille (deux autorités d*un poids bien l^er pour 
asseoir un jugement solide ) , ni par rapport aux plus hautes 
sciences et aux plus importantes matières. C'est pourquoi, 
Toyant que la vérité se tient toujours cachée , j'ai cru pou- 
voir me contenter de la vraisemblance. Au surplus , si mon 
ouvrage n'est pas tout-a-fait de votre goût, je vous prie de 
fitt^ attention que cette entreprise était peut-être aù*dessus 
de taiesibrcès , et que si j'ai été assez téméraire pour m'y en- 
gaget*^ (f^est une suite de ma déférence poifr vous, et une 
pïenve de l'empire que vous avez sur moi '^7. ^'ai i&oins cramt 
de passer les bornés de là prudence, qu^ dé nfexposer au 
r^frctdévous avoir désobéi "*•. 


FIN. 
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lAUGUMENT. 


I^ priocîjpal h^t jde ce Traité est d'ofïrir une idée exacte d'un 
j.orateur,par£gât,;.d,^iui orateur tellement :;»ccpmpU,.. qu'il 
,p^i^^ servir. 4e ^lodèle a ceux .qui aspireu^.kl^loquenice., 
, Gcéfon s'attache a prouver, dansi les ^^^ux pr^miçrs Qoiur^ 
..jbres, quesi l'^rtoratoiri^ présente de. -^gi^audes diffiqultiés^^ 
elles ne doivent point rebuter ceux qui visent à lapf rfectf^Ur 
L'auteur fait voir spécialement, dans le nombre XXIX, 
en quoi consiste cette perfection , et quelles sont les règles 
des trois genres de style. Dans les nombres III et IV, 
Cicéron regarde la philosophie comme le fondement de l'é- 
loquence. En parlant des genres sublime, simple et tempéré, 
il fait voir en même temps les qualités qui constituent 
véritablement le style attique, et censure avec force la 
sécheresse et l'aridité de certains écrivains qui s'imaginent 
être des modèles d'atticisme. Cet objet est traité depuis le 
nombre V jusqïi'au nombre IX. Dans les nombres suivans, 
jusqu'au XYIII**., il prouve que l'orateur ne doit jamais 
perdre de vue la nature de son sujet , la circonstance dans. 
laquelle il parle, et la manière dont il doit parler , c'est-a- 
dire , ce qui regarde l'invention , la disposition et l'élocu- 
tion. Depuis le nombre XIX jusqu'au XXX VIU'», it 
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démontre que l'éloquence lire toute sa force de Pélocution, 
et que le meilleur orateur est celui qui sait instruire , plaire 
et émouvoir j et il désigne amplement les moyens d'y réussir. 
Dans les nombres XXXIX et XL, il donne Pidée de la 

' ftktàièj du caractère du discours, et parle de l'emploi des 

. j .^^es de^mots et de pensées. Dans les nombres suivans, il 
traite des beautés du style, du nombre oratoire , des pério- 
des, des membres et des iacises. U dévoile l'origine, la 

■■■ cause , la nature et l'effet de l'harmonie oratoire dans les 
nombres LU, LÏII et suivans,^ et termine par un court 

^ épilogue. . . 

' — I. U y â cette diffiéreoce eotre le livre intitulé ife Oratorm , «tcelui-ci , 

' tfoà, a pour titre €haior, que, dans le premier « Gioàron endbrafse tontes 

.. les parlîet de la rhétonque, et traite cette matière en dialogues', au lieu 

que, dans VOrator, il recherche seulement qndie est Tidée de la parfaite 

éloquence, et quelles sont les qnalit<^ nécessaires pour former un orateur 

. ._ accompli en tout genre. Mais quoique dans ce Traité il ne s'érige point 

■ • I t. • ■ ■ 

en rhéteur de profession^ il ne laisse pourtant pas de jeter, eu passant, 
les principes fondamentaux de Tart oratoire. Dans cette grande et diffi- 
cile entreprise , il Aofit'la méthode de Platon : il ne songe à former son 
' draleur qu^prèë utofr taisi l^idée de la parfaite éloquence. 
Cet' omiragè eSt adreélsééQ forme de lettre à Brutos , ami intiine de Cicéron , 
' hommè-d'uh grand esprit , etqni' avait beaucoup de goût pour l'éloquence 
-"-et'ponr'lA pifaiIbsopSiié^ n écilit 6b dé Marcns-Junius Bmtns et de Servi* 
. lie , sœur utiMni; de (jliytpn*. U 'tiiyit» comme Ton sait , le parti de Pompée 
dans la guerre civile, et se trouva à. la bataille de Pharsale. César,' qui 
^'aimaiit comme soii,ms,- ne «e contenta pas de lui pardonner ; il le combla 
de bicnfaite , le fit préteur, et ensuite gouverneur de la Gaule cisalpine. 
Ccpe^dpnt Brpiuf cpn^ra contre la vie de son bienfaiteur : l'amour de 
la liberté l'emporMi daqs son cœur sur les devoirs de la reconnaissance, 
n se joignit à Crassns et aux autres conjurés pour assassiner celui qu'ils 
regardaient comme l'oppresseur et le tjrran de leur pA^e. Nous aurons 
V ^ lieu de parler encore de Brutus. 
** — Id, J\ s'agit non-se.nlemeiXt de saisir l'idée de h parfaite éloquence , 
mais encore de l'exprimer, et de la faire conufdtre aux autres : deux diflî- 
cnliés qui avaient long-temps arrêté Cicéron. 
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fonde entièrement sur Tidée de la parfaite éiaqueiioé. Or, comoie tont le 
fond de son livre est appuyé sur la doctrine des idées platonicieoiies , il ne 
sera pas liors de propos d'en donner ici une explication plus détaillée. Je 
me sertirai pour cela de deux ou trois passives de saint Augustin , où l'on 
trouvera cette doctrine bien établie. 

<t Ideas Plato primus appellasseperhibetnr..... Sunt ides principales forme 
(c quaedam, Tel rationes remm stabiles atqne incommutabiles, qu» ipsa 
«( formatas non sunt , ac per hoc xtemx , ac semper eodem modo sese 

<c habentes, qu» in divina inteUigentia contînentur Quod si recté 

a dici Tel credi non potest, Deum irrationabiliter omnia condidiase, 
<c restât ut omnia ratione sint coi^dita , oec eadem ratione hamo qwi 
a equus. Hoc enim absurdum ezisUmare*.. Siqgula igitnr proprii* snnt 
(( creata rationibus. Has «'lotem rationes ubi arbitran^um est esse, nisî in 
«( mente Creatoris? v (Quœst., lib. 83, quœst, 46.) 

« InsinnaTit nobis , animam bumanam et mentem radonalen non Tegetari, 
a non beatificari, nonillumioari niai ab ifpmsukstantiaDei. n. ( Traci. 
a3, inJoan,) 

Dans le livre de Magistroy chap. tt , il dit : «t De nniversîs qux intelli- 
« gimus, non loquentem qui personat foris,, ^ intus-^si menti praesi- 
<c dentem consulimns veritaient..... Ule autrâ^ qui consnlitur, docet, qui 
flc in interiore faomioe babitare dicms est Christus, id est immutabilis 
(( Dci virtus atque sempitema sapienda. » 

II r(»uhe de ces passages : 

lo. Que les idées sont étemelles et immuables^ n^. qn^elles sont les arche-» 
types et les modèles de chaque chose j S^. quelles sont dans Pen tende» 
ment divin j ^o, que Dieu a cr^ toutes choses sur ces modèles; 5^. que 
les idées sont bien différentes des perceptions que nous en avons , puis» 
qu'elles ne se peuvent trouver qu'en Dieu , qui en est la source , qni 
éclaire tous les esprits, et qui est la souveraine et immuable vérité^ 60. que 
tontes nos idées particulières ne sont que des pctceptions et des partici- 
pations causées par l'action des idées divines sur notre entendement. 

En effet, comme mon œil n'est .point la lumière qui me rend visibles les 
ol^ets dont je suis environné, et que je ne pourrais les voir s'ils n'étaient 
éclairés par les rayons du sokîl ipatéiiel j de même mon esprit n'est point 
la lumière de mon intelligence , il n'est que la faculté qui reçoit les 
rayons de celte lumière primitive et originale, de ce soleil divin qni habite 
en chacun de nous » et qui illumine tout homme venant en ce monde, 
(Joan. 1 , 9). Cette lumière universçUc se communique h tous les esprits 
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avec mesure , k proportion de leurs besoins , et selon le degré de leur 
attention. 

On ne peut pas dire que je me donne k moi-même mes idées, ou que je 
les reçoive des antres , puisque ma raison , de même que celle des autres 
hommes, est çbangeant.e, incertaine, sujette à Terreur, et que les idées 
sont certaines, étemelles et inmiaables. Les hommes penvent parler pour 
m^'instruire^ mais je ne dois acqniescer II leurs instructions qu'autant que 
je trouve leurs discours conformes âi ce que me dit le maître intérieur : 
c'est lui qui me redresse, quand je m'égare, et qui me rappelle à la 
vérité, lorsque les antres m'en éloignent. D est comme une règle infailli- 
ble, qui redresse les lignes tortues , et qui confirme .la justesse de celles 
qui sont droites. Je n'ai donc qu'à rentrer an-dedans de moi-même j j'y 
trouverai un maître qui m'enseignera les vérités dont j'ai besoin, et qui 
me fera connaître si ce que les antres me proposent extérieurement , est 
vrai ou faux, juste on injuste. Cette raison, supérieure à la mienne , gL 
jupérienre à toutes les autres raisons bornées et imparfaites , se commu- 
nique en tout temps y en tout lien , h tous les esprits qui la consultent 
avec docilité et avec attention. 

Elle assujettit tous les honmies, de quelque pays qu'ils soient, et quelque 
édncadon qu'ils aient reçue, à penser et Si parler de même sur un certain 
nombre de vérités. Quelque éloigna qu'ils soient les nus dés autres, ils 
sont tous unis par des notions communes et par des règles sûres, qu'on 
nonune les premiers principes. D'un bout de l'univers à l'autre, tous 
sont d'accord sur les vérités des nombres, sur les ve'rités de la géométrie , 
et sur les règles immuables de la morale. 

Le P. Malebranche s'est servi des principes de saint Augustin, pont éial)Iir 
son sentiment sur les idées. On peut voir sur cela sa Recherche de la 
vérité, ses Réponses à M. Amauld, et ses Entretiens sur la métaphysi- 
que et sur la religion. Mais le P. Malebranche ne s'en tient pas \hj il 
prétend encore que nous voyons les corps en Dieu. C'est une question 
dans laquelle je n'entrerai point j elle est étrangère à notre sujet. 

'** — - m. Cest donc, selon Cicéron, de la philosophie platonicienne que l'on 
doit tireif ce fonds de connaissances qui est si nécessaire à l'orateur; 
c'est U que l'on apprend à bien penser et à bien parler , comme dit Horace: 

Scribendi recte sapere est et principium etfons. 
Rem tibi tSocraticœ poterunt ostendere chartœ. 

(Arsfoet.) 

IV. i5 
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i> — IV. Anaxagore de Glazomène est le premier qui ait enseigné h Athcne». 
Ce philosophe était si estimé pour Péiévation et Ja sublimité de sa doc 
trine, qu'on le nomma V Esprit. Il eut parmi ses disciples, Socrate , 
Euripide et PéricJès. 

*^ — V. M. Antoine était le grand-père do triumvir. II fut censeur, consul 
Tan de Rome 655, ensuite proconsul en Cilide, où il fît de si belles 
actions en combattant contre les ennemis de la république, qu'elles lui 
méritèrent k son retour Phonneur du triomphe. Cicéron dit de lui, dans 
le livre intitulé Brutus , qu'il était si naturellement éloquent , que le« 
choses se présentaient à lai tout arrangées , et précise'ment dans Tordre 
où elles devaient être ponr produire un puissant effet. Jamais général 
d'armée n'a su miens placer sa cavalerie, son infanterie et ses troupes 
légèrement armées , que ce gi:atid orateur savait disposer les diverses par- 
ties de son discours. Il avait une mémoire merveilleuse ^ mais il en cachait 
le talent, de manière quMl graissait parler sans préparation. D était 
néanmoins si bien préparé, que les juges qui n^étaient pas sur leurs 
gardes ne pouvaient se défendre des charmes de son éloquence, ni se 
garantir des pièges qu'il leur tendait. 

*4 — Id. C'est-à-dire qu'il avait bien vu des gens qui parlaient d*aae manière 
pure, élégante et précise, mais qu'il n'avait jamais vu de vrais orateurs, 
des orateurs qui sussent frapper l'esprit des auditeurs par des images 
vives et sensibles, et qui eussent, dans un degré émincnt, le talent de 
prouver, de plaire et de persuader. 

■5 — Id. Cicéron donne ici une idcfe générale des trois styles, du sublime, 
du simple et du tempéré. U est important de remarquer exactement les 
propriétés et les convenances qu'il attribue ici à chaque genre d'éloquence , 
pour se mettre en état de mieux juger de l'application ample et détaillée 
qu'il en fera dans la suite, depuis le N^. XXUI jusqu'au N**. XXIX. 

■^ — VI. Il y a dans le texte, ut in coronaft tofos. Je sais que iorus signifie 
tore, moulure , astragale : mais ces termes ne conviennent guère anx 
orneméns d'une couronne j c'est pourquoi je me suis servi du terme de 
basfleurons, 

*7 — Vn. Voici comme Cicéron paile de Démosthènes dans le dialogue 
intitulé Brutus f N^. IX. « Aucune des qualités qui conconrent k 
« former le parfait orateur, n'a manqué à Démosthènes. Il a fait entrer 
<c dans les causes qu'il a traitées , tout ce que la pénétration d'esprit , 
<c l'adresse et l'artifice j^uvent fooroir. Rien de plu* délicat , de plus yif , 
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m de plus serré, de plus lamineuz, ni de plus châtié et de plus net, que 
c soQ style. Faut-il de Tëlévation, de la dignité, de la force? lien de 
« plus sublime ni de plus véhément que ses pensées, soit par la majesté 
« qui les accompagne, soit par le tour vif et animé dont elles sont ex- 
c ptimécs. » 

*' — Vn. Du temps de Cicéron il y avait de certains ignoransqni se vantaient 
d^avoir réloquence attique , qnoique leur style fût sec , aride et décharné ; 
en sorte qu'on les tonmait en dérision lorsqu'ils voulaient plaider : mais , 
malgré ce mauvais succès, ils ne laissaient pas de former nn parti dans 
Rome, et de s'ériger en zélés défenseurs du style attique j ils osaient même 
attaquer l'éloquence de Cicéron , cette vive et éclatante lumière du sénat 
et du barreau. Ils disaient que son style était ampoulé , diffus, asiatique. 
Ce sont eux apparemment qu'il a en vue dans le commencement de son 
second livre des Tusci^anes, lorsqu'il dit : « Tandis que nous nous atta- 
«( cfaioDs à mériter l'approbation du public par nos harangues, nous avons 
c trouvé des censeurs qui en blâmaient le style. Ces sortes de gens ne 
«c louaient que ce qui était à leur portée, et mesuraient les forces de 
« Péloquence aux bornes étroites de leur génie; ils préféiaient la mai- 
«( greur et la sécheresse de leur diction â l'abondance de nos discours^ 
ce De là vient ce bizarre genre d'atticîsme , qu'ils se proposaient de mettre 
a en crédit j mais, ayant voulu plaider au barreau, ils devinrent la risée 
ft de tout le monde. » 

<8 — Id, Cicéron, en proposant Dénosthènes pour nn modèle d'atiicisme, 
et en déclarant qu'Athènes même n'était pas pins que lui dans le guû^ 
attique , nous fait entendre qn'aucune des perfections de l'attidsme ne ' 
lui manquait; qu'il savait employer, selon les occasions, tantôt l'air na- 
turel et délicat du style simple, tantôt la douceur et les ornemens du 
tempéré , tantôt la grandeur et la majesté du sublime. 

** — VIII. Il parait que ceci n'est pas un précepte , mais seulement un récit 
historique de ce que font les orateurs quand ils ont h parler en public. 
Cicéron ne dit pas qu'ils doivent se régler sur le goût de ceux qui les 
écoutent : il dit seulement qu'ils s'y règlent toujours dans la vue de plaire, 
et que ce mauvais usage a produit ces discours fastidieux et cette enflure 
asiatique qui étaient du goût des Phrygiens , des Cariens et des My siens ^ 
peuples grossiers et barbares. Il est vrai qufe l'orateur délit étudier les 
roœure, les inclinations el les dispositions des auditeurs pour en profiter: 
mais il est faux qu'il doive toujours se conformer k leur goût; il faut 
mànes'eB éloigatr, quand il est dépravé etcorrompn. 
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Que prétend donc ici Gice'ron? Il veut que Ton se lègie sur le goftt des 
Athéniens , goût sûr et exquis ; et qne Démosthènes , qui est celui de tous 
les orateurs qui a le mieux réussi dans ^éloquence attique, soit regardé 
comme le plus parfait modèle en ce genre. 

> I — VIII. Peuples qui habitaient celte région de l'Asie mineure qu'on apptUe 
aujourd'hui la Natolie. 

aa — Id. Rhodes n'est éloignée des rivages de la Carie que d'environ dix 

lieues communes. 

I 

>3 — Id. Cicéron avait traduit en latin la harangue de Démosthènes dont il 
est ici question , avec celle qu'Eschine , son rival et son ennemi , avait 
faite contre loi. Mais cette traduction s'est p^due^ il ne nous reste de cet 
excellent ouvrage que l'avant-propos que Cicéron avait mis à la tête des 
deux harangues. A l'égard de la cause qui donna lien k ces deux fameuses 
harangues, elle excita la curiosité de toute la Grèce. Dès qu'on sut que 
Démosthènes et Eschine deraient parler l'un contre l'autre, on accourut 
de toutes parts pour les entendre, et l'on accourut avec raison. En effet, 
quel plus beau spectacle , que de voir et d'entendre deux excellens ora- 
teurs , excités par les plus grands motifs à se disputer l'honneiir de la 
• victoire? 

^4 — Id. Eschine, pour tourner en ridicule les termes dont Démosthènes 
s'était servi, les tirait hors de leurs places, et les lisait languissamment , 
dénues de ce feu avec lequel Démosdiènes les avait prononcés. L'élo- 
quence a ses jours et son point de vue comme la peinture. Si l'on veut 
juger avec équité et sainement d'une pièce d'éloquence, il faut entrer 
dans l'esprit de l'orateur, prendre ses monvemens , et joindre ce qu'on 
lit avec ce qui précède et ce qui suit : autrement c'est se tromper soi-* 
même, ou vouloir tromper les autres. 

'^ «— Id» Il y â dans le texte in hoc eum, hue an ilhic mànum porrexeril* 
Cet endroit est défectueux. Voici comme Manuce le. corrige sur l'autorité 
de saint Âmbroise , qui rapporte ce passage avec le texte de Démosthèn^ : 
«c Negat in eo positas cssefortunas Graeciae, hoc an illoverbo usus sit, hue 
« an illuc manum porrexerit. » Lib. 3, cap. a , tit. deNaliv. Salvatoris. 

a6 ... Id. Qointilien (lib. I3, aqf, lo) a fort Inen éclairci cette matière; 
mais comme sa dissertation est trop longue pour être ici rapportée en 
entier , je vais l'abréger, 
n y a une grande différence «ntre le style attique et le style abiatique. Le 
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fjremîer est serre, sain et par; le second, au contraire, est diffus, enfle , 
et souvent vide de choses. L'an n'a rien de superflu j l'autre ne garde 
ni bornes ni mesure. 

De ces deux genres de styles est né le rhodien , style qui participe des 
deux autres; car il n'est ni si serré que l'attique, ni si diffus que l'asiati- 
que ; en sorte qu'il semble tenir quelque chose du génie de son auteur. 
En effet, Eschine, qui avait choisi Rhodes pour le lien de son exil , y 
porta le goàt et les sciences d'Athènes , y établit une école d'éloquence, 
et y forma des disciples ; mais comme les plantes dégénèrent en changeant 
de climat et dé terroir, de même le goût attique perdit beaucoup de sa 
première pureté parmi ies Rhodiens après la mort d'Eschine. 

On ne peut pas douter que le genre attique, ce genre si pur, si naturel , 
si éloigné de toute affectation, ne soit le plus parfait. Les auteurs qui 
qnt écrit daçs ce style, ont quelque chose de commun entre eux; savoir, 
nn jugement excellent et un goût sûr : maïs ils difi^rent par le caractère 
d'esprit. C'est pourquoi je pense, dit Quintilien, que ceux-là se trom«« 
pent, qui n'admettent le goût attique que dans les orateurs qui ont un- 
style simple, clair, expressif, et qui, contens, pour ainsi dire, d'une cer- 
taine frugalité d'éloquence , s'interdisent les grands mouvemens. 

Qui veulent-ils, ajoute Qnindlien , que nous prenions poar exemple ? Ly- 
sias? Je le veux. En effet, c'est l'auteur favori des partisans du goût atti- 
que. Mais je leur demande si Isocrate n'a pas écrit dans ce style : ils 
diront peut-être que non. Cependant c'est de son école que sont sortis 
les plus grands orateurs .d'Athènes. Hypéride n'est-il pas dans le goût 
. attique ? Toutefois il a beaucoup plus donné à la douceur et à l'agrément 
du style que Lysias. Que diront-ils. d'Eschine? n'est-il pas plus étendu , 
plus hardi, plus élevé , que tous ceux dont je viens de parler? Quç diront- 
ils de Démosthènes? n'a-t-il pas plus de foice, plus de grandeur, plus 
d'impétuosité et plus d'harmonie que tous ces orateurs que l'on exalte si 
fort parmi les Romains, et dont tout le mérite ne consiste souvent que 
dans une timide et circonspecte délicatesse? Concluons donc qu'écrire et 
parler attiquement, c'est parler de la manière la plus parfaite; mais que 
chaque orateur attique est différent des antres par le caractère d'esprit. 

^7 — IX. Péridès charmai^ les Athéniens par la donceur et Pagrément de ses 
pa^'oles : il attirai^ leur admiration par la fécondité de son génie; il les 
forçait d'entrer dvUt ses sentimens par la véhémence de ses foudroyaos 
discours. Cic, in Bruto, N^'. II. 
r^ m~ Id. Thucydide a toutes les qualités qu'il fiant avcMr pour bien écrù-e 
l'histoire; maïs CicéroQ ne Irouv» pas qac là lec(ar« de sçn livre puisse 
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être ntile à Poratear, parce que, dit-il , son style n'est ni assex harmo* 
nieux, ni assez lié, ni assez arrondi. Thucjrdides prœjractîor ^ nec satis y 
ut lia dicam , rotundus. Orat. N®. XIII. In Thucydide orhem oratio- 
nis desidefo. Ibid. N<^. LXXI. 

"9 -*- IX. Selon la tradition commune , les Athéniens ont été les premiers qui 
ont enseigné aux hommes l'agriculture , ou qui en ont perfectionné l'art. 

3o — X. César étant sof le point de passer en Afrique ponr combattre Caton, 
Scipion et le reste des légions qui s'étaient retirés dans ce pays après la 
bataille de Pbarsale, donna le gooremement de la Gaule cisalpine à 
Brutus , qui gouverna cette province avec tant de modération et de sa- 
gesse , qu'elle ne se sent ait point des désordres et des troaUes de la guerre 
civile. 

^ ' — Id. Après la mort de, Caton , Cicéron fît son éloge à la prière de Brntus. 
Quoique César fât alors tout- puissant dans le gouvernement, et que 
Caton eût été son plus grand ennemi , il ne trpuva pas mauvais que 
Cicéron eût fait son éloge : il se contenta de répondre à cet écrit par un 
antre , intitulé Anii-Cato , preuve de sa douceur et de sa clémence. 

^* — XII^ Voieî un exem|^ de cette figure, tii^ de l'oraison pour la loi 
Manilia, oit Cicéron fait un éloge magnifique des vertus et des exploits 
militaires de Pompée : 

(c Ita tantum bellnm, tam diotornum, tam lon^ lateque dispersnm , quo 
(C bello onsnes gentes ac iiationes pronebantar, Cn. Pompeius extrema 
K hyeme apparavit , ineonte vere snscepit, média aestate oonfecit. » 

On voit dans cet arrangement un rapport de piaroles qui se répondent 
matuellement les unes aux autres , en sorte que les difierens membres de 
la phrase présentent à peu près le même nombre de syllabes , et forment 
une espèce de concert mesuré qui flatte agréablement l'oreille. 

^^ . — Id. L'antithèse est «ne fignre qui consiste dans l'opposition des pensées 
ou des mois. Quand elle est bien ménagée, elle produit dans le discours 
la même beauté que l'heureuse distribution des lumièr/es et des ombres 
produit dans la peinture. Exemple : « Cujus adolescentia , dit encore 
<c Cicéron en parlant.de Pompée, ad sçieniiam rei militaris , non 
<c alienis praecepiis, sed suis imperiis , non pilfensionibus belli , sed vic- 
<t toriis, non stipendiis, sed triumphis est tr»dncta. v 

^i — Id. Cicéron semble avoir renfermé dans ce précepte deux figures , 
dunt^la première s'appelle en latia simUiter dciÎMnSy et la seconde 
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simiUter cadens. Selon les loii de la première , les mepnbres de la pbrase 
doivent se terminer par les mêmes consqnnancesj comme, « Dux fuit 
« tam egregius, ut ejus semper volunuitibus non modo cives assenserint, 
<c socii d!>temperarint, hostes <^bedierini, sçd etiam veau tempestatesque 
« obsecundariiit. » Selon les r^Ies de la seconde , on doit terminer les 
membres de la période par des cas semblables^ comme, « Est idem 
ft Verres qni semper fuit , ut ad audendan^ projeciqs , sic ad andiendum 
a paratus. j» 
Gicéron n'a point négligé, ces tours de phrase el ces délicatesses de lan- 
gage dans ses oraisons j mais il nç s'y est point livré avec excès. 

^^ — XII. Dans Taveu que £iît ici Isocrate, il se reprodie h Ini-méme le trop 
d'application qu'il apportait dans sa jeunesse à rechercher les fleurs de 
la rhétorique : il se corrigea de cet excès à mesure qu'il avançait en âge. 
Voici l'éloge que Gicéron fait de cet auteur : a Isocrate , excellent maître 
« et grand orateur, ouvrit à tomte la Grèce sa niaison, comme une espèce 
a d'académie et une éoolç d'éloquence. QnoiquMl ne parût point au baro- 
ce reau, il acquit, sans sortir de son logis, que réputation plus éclatante 
a qu'aucun poète n'en a jamais eu. U a écrit plusieurs beaux ouvrages , 
« et a donné (futiles instructions dans l'art de parler : outre qu'il a réussi 
« en cela mieux que tons ceux qui l'avaient précédé, il fut le premier 
(t qui s'aperçut que la prose, en évitant la mesure du vers, devait avoir 
« un certain nombre et une certaine cadence. Avant lui on ne connais- 
« sait «point la belle construction , ni le prix, dés chutes harmonieuses 
(( dans la période; on s'il y avait quelque arrangement nombreux, c'était 
<c moins le fruit de la méditation qu'un heureux effet du hasard. » Cic. 
wJBmto,No. VIÎI. 

^ — Id. Gicéron dit d^ns le dialogue intitulé Brutus, que la plupart des 
rhéteurs falsifiaient la rhétorique, et faisaient profession d'enseigner 
comment on pouvait , par le ministère de la parole, rendre bonne une mau' 
vause cause ; et que d'ailleurs ces hommes frivoles s'érigeaient en docteurs 
de style, et paraissaient tout occupés à montrer l'art de compasser les 
mots et de construire artistement des phrases. Socrate, qui était leur fle'au, 
réfuta leur -vabe doctrine, et prouva avec beaucoup d'esprit et de délica> 
tesse , qu'ils substituaient an naturel et à la solidité d^ pensées, de faux 
brillans, des jeux ^ mots, des raisonnemens forcés, des mouvemcns 
affectés et contrairoa an but de la véritable éloquence. 

^7 — iJ. Ajoutons 11 l'éloge que fait ici Gicéron de Theureux génie de ces 
deux illustres bislonen^;. le témoignage de Quintilien : « J|lusicurs , dit- 
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« il , ont réussi à écrire Thistoire $ mais tout le monde convient qoe 
(c Thucydide et Hérodote sont préférables à tous les autres. Thucydide , 
(( toujours serré et concis, se soutient dans une égale rapidité j Hérodote 
a a un style éteqdu , doux et naturel. L*nn exprime mieux la violence 
rc d'une passion, Fautre la douceur d'un sentiment. L'un se signale par 
a les harangues, l'antre parle récit des conversations. Le premier a plos 
a de force, le second fait plus de plaisir. » 

a Historiam multi scripsere praeclare j sed nemp dubitat duos longe cxterb 
a praeferendos : dcnsus, et brevis , et semper instans sibi, Tbucydides ^ 
a duleis, ctcandidus, et fusus, Herodotus: ille concitatis, bic remissif 

' .« afiectibus melior:iUe concionibas» hic sermonibus j ille vi, hic vo- 
ce Inptate. » 

' 38;^ xn. Les devoirs de l'orateur sont ici indiqués. QiUd dicat oratofj ce 
qu'il doit dire; l'invention lui en montre les moyens. Quo quidque loco , 
comment il doit arranger les difi^entes parties de son discours ; la dispo- 
sition en enseigne les règles. Quomodo, de quelle manière il doit 
s'énoncer } ce qui renferme l'élocntion et l'action. 

^9 — - Id, Toutes les matières qui regardent les contestations , sont comprises, 
selon Gicéron, dans ces trois articles : lO. si la chose est; a^. de quelle 
- nature elle est; 3^. quelle en est la qualité; c'est-à-dire qu'il faut exa* 
miner, lo.si Tacdon dont il s'agita été faite ou non; ao. si elle est bonneoa 
mauvaise; 3^. â. l'on a eu le droit de la faire, ou si on ne l'a pas eu. Le 
premier état est nn état de conjecture; on n'en peut découvrir la vérité 
que par les signes et les indices qui ont accompagné l'action. Le second 
est l'état de la définition; on ne peut connidtre si l'action est bonne oa 
mauvaise, qu'en la définissant. Le troisième est Pétat de la qualité; 
pour décider si l'oii a eu le droit de Caire l'action on non, il faut recourir 
aux idées que nous avons du bien ou du mal, de la justice et de l'injus- 
tice. ' 

A° .^ Id, Il y a deux sortes de questions : la première s'appelle thèse , on pro- 
position générale; la seconde se nomme hypothèse , ou proposition parti- 
culière. La première n'est déterminée par aucune circonstance de temps , 
de lieux , de personnes ; la seconde est limitée par tontes ces circonstances. 
Cicéron veut que Torateur s'éloigne, auunt qu'il pourra , de la question 
particulière, et qu'il remonte èi la générale; et cela pour deux raisons : la 
première , parce qu'il est pins aisé de s'étendre sur le genre que sur l'esr 
pècc: la seconde, parce que ce qui a été une fois établi dans [a thèse» 
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ilemear« nécessairement pronvé poor l'hypothèse. Par exemple, il s'agit 
de faire voir combien Catilina ëtait criminel d'a^r oonjaré contre sa 
patrie : il fant commencer par montrer qnel est le crime des conjurations 
en général y et les manz qni s'ansniyent : alors tont ce qni aura été 
pronvé dans cette première partie , servira à faire connaître Pénormité du 
crime de Catilina. 

^ ' — XV. Voilà les inconyëniens que doivent craindre cens qni s'attachent à la 
méthode des lieux communs. La recherche de ces sources générales, au 
lien de faire naître des pensées justes et convenables, ne sert souvent qu'à 
détourner l'esprit du véritable point de vue , et qu'à l'empêcher de trouver 
les raisons naturelles , qui se découvrent beaucoup mieux et plus facilement 
par une sérieuse méditation du sujet, que si l'on voulait aller frapper à la 
porte de chaque lieu, pour en tirer des preuves, à mesure que l'on com- 
pose. 

• 

'^ ^ — - XVI. Caméarle était nn ami de Cicéron et de Bru tus, différent de ce fa- 
meux Carnéade qni fut auteur de la nouvelle Académie. 

^^ — XVII. La voix et le geste sont les deux parties qui composent l'action : 
Tune frappe l'oreille, et l'autre les yeux; deux sens, dit Quintilien, par 
lesquels nons faisons passer nos sentimens et nos passions dans l'âme des 
auditeurs. <c Quorum alter oculos^ altéra aures roovet, per quos duos 
<e seosus omnis ad animum pénétrât affectus. » 

^4_/^. Chaque passion a tm ton de voix, nn air et nn geste qui lui sont 
propres. 

^ — Id* Diserti est ici opposé à infantes ; d'où il suit que le mot infantes a 
la signification de indiserlif infacundi. C'est l'idée que j'ai suivie en 
traduisant cette phrase. 

4^ — Id. Il y a ici un peu d'exagéradon : il semble, à entendre De'mosthènes , 
que la prononciation ne soit pas seulement la parde la plus considérable de 
l'éloquence , mais que ce soit l'unique. Pour réduire sa pensée à nue 
juste mesure, il faut dire qn'nn discours médiocre, soutenu de toutes les 
forces et de toutes les grâces de l'action, fera plus d'effet que le plus élo- 
quent discours qui sera dépourvu de ce charme puissant. 

• 

^7 — Id. J'ai été obligé d'ajouter ici quelques mots, ponr mienx développer 
le sens de l'auteur, et pour rendre la phrase jplus intelligible dans la tra- 
dnctibà. 
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^^ — XVU. On sait qae les accens, appelés par les Grecs Tivoi , tons , sont r!e 
petites notes înTentëes ponr fixer les inflexions et la Toix dans la pronon- 
ciation. Par le moyen de ces notes, on a réduit à trois accens tontes les 
inflexions de la voix ; savoir : l'aigu , qni relève la voix ; le grave , qaï la 
rabaisse ^ et le circonflexe , qui , étant composé des deux premiers , marqoe 
qu'il faut élever et abaisser la voix sur nne même syHabe. 

^9 — XVni. Cette espèce de prononciation qui approche du cbant, pent avoir 
lien , quand il s'agit d'inspirer aux auditeurs des sentimens de compassion. 
Alors la voix, après s'être on pen soutenue, baisse insensiblement^ c^ ces 
sortes de tons sourds et gémissans ont une certaine douceur , triste el 
touchante , capable d'attendrir les cœurs. 

Ce sont, dit Quintilien, ces mêmes inflexions de voix que Démosthcnes eC 
Eschine se reprochaient l'un à l'autre , et qo'il ne faut pas condamner 
pour cela : car , quoiqu'ils se les reprochent , il est évident qu'ils en ont 
tous deux fait usage. « Taies sum ill» inclinationes vocis qoas invicem 
« Demosthenes atque AEschines exprobrant, non ideo improbanda: 
<r quum enim nterque alteri objiciat, palam est utrumque fecisse. a> Ainsi 
Cicéron ne blâme point ces imitations de noodulations adoucies : il ne les 
blâme qne lorsqu'elles sont trop marquées , et qu'elles approchent d'un 
cantique, comme était la prononciation des orateurs asiatiques dans leurs 
péroraisons. Eschine ayant* reproché à Démosthène^ ces inflexions de 
voix, Démosthènes, pour repousser ce reproche, fait entendre par sa 
réponse ironique, qu^Escbine devait; être miecKX exercé que lui dans ce 
genre , puisqu'il avait été comédien dans sa jeunesse.- Voici la remarque 
de M. le président Bonhier sur cet endroit : a Je ne crois pas qne ce soit 
<c ici un reproche , mais un aven qne faisait quelquefois Démosthènes , dt 
» la voix douce et claire de son adversaire. » 

49 Ui .^ /^, jç prtage l'opinion de M. le président Bouhier, et j'ai traduit en 
conséquence. Démosthènes, tout en reprochant àEschine l'affectation qu'il 
mettait dans sa prononciation ^ i^^oue pourtant qu'il avait la voix douce 
et claire, ce qui ne saurait être un reproche. D'ailleurs, rien dans le latin 
n'indique qoç le reproche fùl sérieux, }es mots clara et dulci sont 
formels. ( JYoie de V Editeur, ) 

S ^ — > là, I o. Tous les mois reçoivent naturellement un accent aigu , parce qu'o» 
ne penK en prononcer aucun sans y donner quelque sorte d'élévation. 
sio. Chaque mot ue reçoit qu'un a>gnj autrement la pronoDciation^ 
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n^cMoit point variée, serait dénoée d'hannoDÎe. 3^. Comme Toreille ne 
pept juger qoe des trois dernières syllabes , le lien le plus éloigné pour 
l'accent doit être l'antep^nukième. 

^* — XVni. La première chose qu'il fautobserrer, c'est d'avoir la tête droite, 
comme Ctcéron le recommande. La tête trop élevée donne un air d'arro- 
gance; si elle est baissée, ou négligemment penchée, c'est une marque de 
timidité ou d'indolence. La prudence la mettra dans sa véritable 
situation. 

^' <—/</. Cléon, géne'ral athénien et orateur , qni avait une sorte d'éloquence 
véhémente, impe'tnense, emportée, fut le premier chez les Grecs qui 
donna l'exemple d'aller et de venir sur la tribune en haranguant. Il y avait 
à Rome des orateurs qni couraient étoordiment tantôt d'un côté et tantôt 
de Tautre. C'est pourquoi Virginius, parlant d'un rhéteur qui avait ce 
défaut, lui demanda plaisamment combien de milles il avait parcourus 
en déclamant. Cicéron , comme on voit, n'approuvait point cçs sortes de 
promenades , à moius qu'elles ne fussent extrêmement rares et faîtes avec 
modération. 

'^ — Id. Voici la réflexion de Qnintilien sur cet endroit: a Les flancs et les 
K reins doivent s'accorder avec le geste. En effet, il y a un certain mon- 
« vemeot de tout le corps , qni contribue beaucoup à l'action ; de sorte 
<c qu'au jugement de Cicéron, ce mouvement y a plus de part que les 
«c mains mêmes. » 
« Latera cum geetn consentiant : lacit enim aliqaid et totius corporis motus ; 
« adeô ut Cicero plus illo agi quam manibos ipsis pntet. » 

^4 .-. Id, Le visage est ce qui domine le plus dans l'action. Il n'y a point, 
dit Quintilien , de mouvemens ni de passions qu'il n'exprime. W menace, 
il caresse , il supplie : il est trbte , il est gai j il est fier, il est humble. 
Il fait entendre une infinité de choses, et souvent il en dit plus que n'eu 
pourrait dire le discours le plus éloquent. 

^^ — Id. C'est par les yeux qoe notre &me se manifeste et se montre au*- 
dehors. La joie leur donne de l'éclat : la tristesse les couvre d'une espèce 
de nuage. Ajoutez à cela que la nature leur a accordé le don des larmes, 
ces fidèles interprètes de nos sentimens. 

— XIX. Il y a deux méthodes pour convaincre et persuaoer les hommes: 
l'une simple, et qui se manifeste à découvert ; l'autre' cadiée, qni, soua 
nae apparence naturelle, et soavent sous un air négligé, couvre un des- 
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sein profond. La première est odle des philosophes. Elle consi^ie & pr(^• 
poser les Térités dans an ordre fiie; à conduire' Pesprit pas à pas , en ie 
menant de proposition en proposition y jusqu'à ce qu'il soie entièrement 
conyainco et satb&it. Elle n'emploie ancon terme obscur ou équiToqoe 
sans le définir ^ elle n'admet aucun axiome qui ne soit reconnu poar cer- 
tain f et n'établit ses raisonnemens que sur des principes clairs et évideos. 
La seconde méthode est celle des orateurs. Elle suppose la première : car les 
orateurs doivent s'y assujettir autant qu'ils peuvent. Mais ii y a cette diffé- 
rence, que la première n'est d'usage que pour des esprits patiens , actentift 
et parfaitement raisonnables ^ loin d'exciter les passions, elle n'est occupée 
qu'à les calmer : au lieu que l'autre doit être proportionnée à toutes sortes 
d'esprits et de caractères ^ elle ne réussît qu'en se conformant aux mœurs , 
aux inclinanons , et même aux préjugés de ceux à qui elle s'adresse. Poor 
donner du poids à ses preuves , elle excite le mouvement des passions. 
Elle ne va à son but que par de longs circuits. Elle ne propose ses raisons 
qu'avec les tours, les figures et les grâces qui peuvent les rendre inté« 
ressantes. 

^7 -~ XIX. Théophraste, après avoir été disciple de Platon , passa à Pécole 
d'Aristote , qui , charmé de la beanté de son génie et de l'agrément et 
son élocotion , lui changea son nom , qui était TyrUane , en celui^de 
Théophraste, c'est-à-dire un homme dont le laugage est divin. 0sbfy 
Deus y et ^f eC^ûi , loquor, 

^ — /ci. « Aristote, ce grand génie, dont les connaissances étaient si étendues, 
« touché d'émulation à la vue de la gloire qn'Isocrate s'était acquise , 
<c commença à enseigner aux jeunes gens l'art de parler, et entreprit d'al- 
« lier l'éloquence avec la philosophie. » 
<t Aristoteles , vir summo ingenio , scientiae copia , cum motus esset Iso- 
le cratis rhetoris gloria , dicerectîam cœpit, adolescentes docere, et pru- 
<c dentiamcumeloquemia jungere. n(Cic. Tuscid.Ub. î.N». FV.) 

^9 — Id. « Que dirai- je, dit Quintilien, de cette charmante douceur de 
a Xénophon , si éloignée de toute affectation , mau à laquelle aucune 
« afiectation ne pourra jamais atteindre ? On dirait que les GrftcM loi 
« ont dicté son langage, et que ses lèvres sont le siège dé la persuasion. » 

^^ <— Id, J'ai déjà parlé de Platon. J'ajouterai seulement ici le sentiment de 
Quintilien, pour montrer que ce judicieux critique pense comme Cicéron 
sur le mérite de cet illustre philosophe, ce Qui peut douter, dit QiUndlica ^ 
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(c que Platon ne soit au-dessns de loos Jes phiiosophes , soit par la délica- 
« tesse et la subtilité de son esprit dans la manière de raisonner , soit par 
« la beauté de son élocntion , qui est divine et comparable à celle d'Ho- 
« mère? de sorte que , quand je le lis, il me semble lire, non l'ouvrage 
<c d'un homme, mais les paroles que le dieu de Delphes prononce dans ses 
te oracles. » 

^i ^ XIX. n a déjà été parlé des sophistes , "N^. XII. Ce nom était autrefois un 
titre honorable , et signifiait un homme savant et éloquent. Il commençait 
à s'avilir dans la Grèce dès le temps de Philippe. Socrate et Platon firent 
connaître la vaine doctrine des sophistes et lenr fausse sagesse ; de façon 
qn'on ne regarda plus qu'avçc mépris ces sortes de charlatans qui cou- 
raient de ville en ville pour débiter lenr science avec ostentation, et pour 
faire un trafic sordide de l'éloquence et de la philosophie, (c Sophistes, 
. « sic appellantur ii qui ostentationis aut quaesins causa philosophaolur. n 
(Cic. 4 ^ca<f. No. XXffl.) 
Kous donnons encore le nom de sophistes k ceux qui cherchent à faire 
illusion par de vaines subtilités et par des discours captieux. Mais ici le 
mot de sophistes a unie toute antre idée , et signifie des gens qui parlent 
uniquement pour plaire, comme on peut s'en convaincre par la notion 
que Cicéron en donne dans cet article. 
*• — XX. Le nombre avait deux noms chez les Grecs : le nombre pour la 
prose s^appelait pvtlAif , et /t«Tpoy quand on l'appliquait aux vers. Les 
rhythmes et les mètres ont entre eux cela de commun , qn'ils sont com-< 
posés de pieds, c'est-à-dire de longues et de brèves j mais ils difièrent, en 
ce qne les rhythmes consistent seulement dans un certain espace de temps, 
et qne les mètres, outre cet espace de temps, soot assujettis à une certaine 
mesure fixe et 'déterminée, selon la qualité des vers. Il est indi£férent au 
rhythme qu'un mot soit un dactyle ou un anapeste , parce qu'il n'a égard 
. qu'an temps, et que le dactyle et l'anapeste ont les mêmes intervalles et la 
même mesure de temps. On sait qu'une syllabe longue a deux temps , et 
qu'une brève n'en a qu'un ^ qu'un dactyle est compose d'une longue et de 
deux brèves , et que l'anapeste, au contraire, est composé de deux brèves 
et d'une longue, ce qui revient & la même mesure de temps. Mais, dans 
la composition des vers , nn poète n'emploie pas indifféremment un ana- 
peste pour un dactyle, ni un dactyle pour un anapeste j parce que le 
▼ers est astreint à une certaine marche et à une certaine mesure de pieds. 
— XXI. Cicéron définit la bienséance, l'art de placer à propos tout ce 
qu'on dit et tout ce qu'on fait, n Scientia earum remm que agentur aut 
a diceotur, suo loco collocaDdArum. » ( Offic, , lib. i. K^. XL.) 
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^ » XXII. 11 y a en toates choses on oeitaio tempërAment à prendre et des 
bornes à garder, en^-deçà et au-delà desquelles on ne troa^e plu de point 
de perfection. 

JEst modus iti rébus; sunt certi denique fines ^ 
Quùs ultra citraque nequit consistere rectum. 

(HoRAT., Sat.f lib. I y sat. i.) 

Toutefois , selon Cicéron , le trop «boqne pins ^ue le trop peo. Ainsi ii 
îaax prendre garde de ne point aHer aa-delà dés liomes qne demande It 
modération; il vaut mieux demeurer en-deçà. Il est plus aisé de s'appro- 
cher de la perfection , quand on est dans le chemin qui j conduit , qu'il 
n*est facile de revenir snr ses pas et de se corriger, lorsqu'on a ans fois 
passé les justes bornes. 

65 .^ /J. Le peintre qui peignit Iphigénie sur le point d'être inmiolée, e'tait 
Timanthe. Ce tableau fut loué par tous les connaisseurs de Tantiquité. 
Foyez Pline, liv. 35, cb. 3o. 

^ -— XX m. Rien ne plait tant aux gens d*esprit , qne cette noble nosplicité. 
Les fables de La Fontaine, les lettres de madame de Sévigné et loi 
poésies de madame Deshonlières , ont le caractère de cette heureuse né- 
gligence, de cette charmatite naÏTeté et de ces grâces naturelles dont 
Cicéron notis donne ici une û belle idée dalM la, peinture qu'il fait de 
Pélocution simple. 

®7 — XXtV. Luxuriosafrumènta^ qui est dans le texte, signifie proprement 
des blés trop touffus , trop épais. Mais il a'agissatk de trouver une méta- 
phore qui répondh à celte idée; et notre langue ne m'en a point fourni 
d'autre que celle dont je me sois servi : Les hlés s^élèuent avec iuxe et 
profusion. Je ne sais si le mot iuxe convient biett id. Cependant je pois 
m'appnyer sur l'autorité de La Fontaine, qui a employé ce teroie dans 
le marne sens. Pojrez Fables choisies, livf% IX , ùMe il , qui a poar 
titre. Rien de trop, 

^* — XXV. On connaîi les imperfections par l'idée que l'on a de la perfection j 
de même on juge de ce quisiedmal, parl'idée.qoe l'on a de ce quisi^ bien. 

^9 •*- ïd. Selon le texte, « immutatione lîtterx qUasi qnaesitae vennatates,» 
comme dans cet exemple , <i Hxc res potins oneri fuit qoam honori. » 

t^o .^ 2^^ La répétition est une figure propre à exprimer le caractère des 
paftsîons. Cette figure lufloe sur les pensées, et leur communique ou de 
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la force , ou de ragrémenl. Elle se faît en répétant un mot au commence-* 

ment , ou au milieu, ou à la fin dès périodes; comme , « Occidi, occidi, 

<c non Sp. MaeUum. » ( Pro. Mil, N©. XXVH. ) 
« Nibilne te nocturnom praesidium palatii , nihil urbis rigiliae, nihil timor 

« popuii nihil horum ora vulmscpie moYerunt? » ( i Gat. I. ) 

<c Qui sunt qui fœdera saepe ruperunt? Canhaginienses. Qui sunt qui Ita-> 

« iiam deformaverunt? Carthaginienses. Qui sunt qui nbi postulant ig- 

<c nosdi? Carthaginienses. » (4 Rhet. IN<>. XIV.) 
Virgile se sert de cette figure pour peindre la douleur d^OrpIiée après la 

mort d^Ëurydice : 

Tci âalcis conjuXf te solo in litlore secum^ 
Te veniente die, tè âecedenle canebat. 

(Georo., 1. 4» ▼• 4^^'} 

7* -^ XXVI. Glcéron attribue an style simjde l'enjouement, les traits de 
raillerie et les bons mots. Ces locutions néanmoins semblent plutôt ap- 
partenir au genre tempéré. Cioéron lui-même les y rappelle dans la des- 
tination qu'il a faite des trois genres : a subtile in probando , modicum 
«c in delectando, Tehemens in flectendo » ( Orat, N^. XXI ); le sim- 
ple est pour prouver, le tempéré est pour plaire^ et le Téh^nent est pour 
toucher. Mais, pour concilier Cicéron avec lui-même, on peut dire que 
ces manières de parler peuvent Couver leur place d^ns le style simple et 
dans le tempéré. 

7* — Id, QnintiKen attribue à Hypéride une grande doocenr de style et 
beaucoup de délicatesse, dulcis et acuUts, Il avait fait plusieurs haran- 
gues. Une des plus considérables était celle qu'il fit en faveur de la cour- 
tisane Phryné^ qui était accusée d'impiété. Mais, quelque admirable que 
fût la harangue d'Hypérîde, la beauté de cette femme la défendit mieux 
que l'éloquence de ce grand orateur. <c Et Phxjnéa non Hyperidis ac- 
te tione, qnamquam admirabili, sed conspectu corporis putimtperi- 

« culo liberatam. » ( QuinU, lib. a, cap. i5.) 

•7^ — Id. Demade; de marimer, devint mi'îttostre oratenrj il avak peu de 
savoir , mais beaucoop d'esprit. Son éloquetiice lui acquH un grand crédit 
sur l'esprit de Philippe, roi de Macédoine. M croit qn'Antipater le fît 
mourir. D'autres disent que ce fut Gassander. 

^^ — XXVII. Démétrius de Phalère est le dernier des orateurs attiques. 
Cicéron le préfère à tous les antres dans le genre fleuri et tempéré. Il dit 


210 REMARQUES SUR L'ORATEUR. 

aifleurs, in Bruto, qqe Démétrios succéda k cette foule dVzc^ens orateurs 
dont le caractère était une beauté naturelle et sans fard ^ que tes discoara 
néanmoins étaient plus propres pour des actions d'apparat et de céré- 
monie, que pour les combats du barreau^ qu'il songeait plus k charmer 
les Athéniens par la douceur de son style, qu*à les enflammer par le fea 
des passions; qu'il fut le premier qui fit dégénérer l'éloquence , et qu'il 
se contentait de laisser dans l'esprit de ses auditeurs nn souvenir agréable 
de sa douceur et.de sa délicatesse, sans Tonloîr, comme faisait Përides, 
y laisser des traits piqoans mêlés avec les appas du plaisir. 

7^ «^ XXVII. Trope est un changement par lequel on transporte un mot de ss 
propre signification à une autre, pour communiquer au discours plus dt 
force ou d'agrément, par le rapport qu'il y a entre le mot transporté et 
la chose à laquelle on l'applique : comme , lorsque nous disons la lumière 
de r esprit et le feu élfi l'intagination , nous comparons l'ardeur de 
l'imagination avec l'ardeur dn £eu , et la lumière de l'esprit avec la 
splendeur des astres. 
Ce mot de trope vient dn mot grec Tpf T« , verto^ je change, parce que, 
par cette manière de parler, on détourne un mot de son sens naturel pour 
lui en donner nn autre. Les tropes bien ménagés amènent beaucoup de 
riehesse et de variété dans la langue. Mais, ponr être bons, il faut qu'ils 
ne soient ni obscurs , ni tirés de trop loin. L'idée du trope doit être 
tellement liée avec l'idée du nom propre, que l'une réveille l'autre , et 
qu'elles se suivent mutuellement. Les princi|>aox sont la métaphore , la 
métonymie , la synecdoque , la méialepse , la catachrèse , l'hyperbola, 
l'allégorie, l'hypotypose , l'antonomase, etc. 

7^ -^ Id. Hjrpallage vient du mot grec VTàLKKêtyh , qui signifie immutatio, 
échange; IJLêTOfWfjJet vient de fJt^êTA, qui, dans la composition, marque 
changement , et de "ivoflet qui signifie nom. C'est , par exemple , lors* 
qu'on dit Bacchus pour le vin^ Cérès ponr le pain, l'Afrique pour 
les Africains y etc. 

77 — Id. Catachrèse signifie abus, extension d'un root. C'est nue d^ 
espèces de la métaphore. Comme les langues n'ont point assez de nooif 
pour exprimer tdates nos idées particulières , on est quelquefois obligé 
d'emprunter le terme propre qui est auacfaé à quelque autre idée, laqoella 
approche de celle que nous yonlons exprimer. Ainsi nous disons , par 
* esxmffityun cheval J erré d' aident y pour dire un che^fol dont le pied 
est garni d'argent , au Ueu de fer. De même Horace a dit ( 2 Sat, 3^ 
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T. a4^ ) * ^ equitare in arundine longa , » aller à che^ sur on bâton, 
Equitare est là emprunté par imitation de la manière dont on se met à 
cbevaL 

'* — - XXVn. \j allégorie est une métaphore continuée , on nn tissu de 
plusieurs métaphores. Elle présente sous un sens propre une idée, dans 
la Tue d'en faire entendre une autre toute différente, et qui n'est point 
exprimée. Cicéron et Horace, pour marquer le péril oh se trouvait dans 
ce temps-là la république romaine, la comparent à un vaisseau agité par 
la tempête. (Cic. inPisonem, N^. IX etseq. Hor., Hb. t, od. 14.) 

La Fontaine, dans une élégie qu'il a faite sur la disgrâce d'un grand ministre, 
exprime par une allégorie très-ingénieuse la difficulté d'être vertueux à 
la cour, et de se modérer quand on est dans la faveur. 

Lorsque sur cette mer on vogue à pleines voiles , 
Qu'on croit avoir pour soi les vents et les étoiles , 
n est bien malaisé de régler ses désirs: 
Le plus sage s'endort sur la foi des zéphyrs. 

79 — XXVIIL Cicéron traite , commme on voit , le sublime 'd'âne manière 
sublime. La description qu'il en fait est magnifique. Il s'agit d'en apporter 
une définition. Celle que M. Despréaux a donnée dans ses Réflexions 
critiques sur la traduction de Longin , me parût très-convenable. 

c Le sublime est , dit-il , une certaine force de discours , propre à élever 
(( et à ravir i'àme, et qui provient ou de la grandeur de la pensée et de la 
« noblesse du sentiment, on de la magnificence des paroles, on du tour 
c harmonieux , vif et animé de l'expression j c'est-à-dire , d'une de ces 
(( choses regardées séparément , ou , ce qui fait le parfait sublime , de ces 
« trois choses jointes ensemble. » 

•II fallait un exemple qui convînt à ces trois sortes de perfections. M. Des-' 
préaux en a trouvé un qui y correspond parfaitement. C'est dans la première 
scène de VAthalie de Racine , oh Abner avertit le grand-préire Joad 
que , dans la fureur qui agiteAthalic contre Ini, elle est peut-être sur le 
point de venir l'attaquer jusque dans le temple y à quoi Joad répond : 

Celui qui met un frein à la fnreur des flots. 

Sait aussi des méchans arrêter les complots. 

Soumis avec respect à sa volonté sainte , 

Je crains Dieu , cher Abncr, et n'ai point d'anlre.crainte. 

IV. ï6 
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A cet exemple, on peut, ce me semble, en ajonter nn antre tire' du mém< 
auteur. Voici comme il amplifie d'une manière sublime ces paroles dt 
commencement de la Genèse, Detis creavit cœhtm ei terràm : 

O Sagesse ! ta parole 
Fit ëclore Panivcrs , 
Posa sur un double pôle 
La terre au milieu des mers. 
Tu dis y et les cieux parurent y 
Et tX>os les astres coururent 
Dans leur ordre se placer.- 
Avant les siècles tu règnes* 
Et qui suis-je , que tu daignes 
Jusqu'à moi te rabaisser ? 

( Cantiques spirUuels de Racine ^ tant. iv. ) 

^^ -*. XXYm. Le style simple est plein de griUres naturelles et inîmicables binais 
il n'échauffe point l'âme, il ne la tire pas de sa situation tranquille : le tem- 
péré est plus propre à la re'jouir qu'à Témouvoir : au lieu que le seblime 
la fiappe, l'agite, la remue avec une force invincible; en sorte que, saine 
d'admiration et de surprise, elle n'a pas même le temps de réfléchir, tast 
sont vifs et animés les mouvemens qui la transportent, tant est forte llmpres- 
sîon que prodoit en elle ce ton de majesté çt de grandeur qui caractérise 
le merveilleux et le pathétique. 

^< — XXIX. Voici le sujet de cette harangue. Cecina et Ëbntius avaient tous 
deux des prétentions sur un même fonds de terre. Ebutius s'en empara ; 
et lorsque Cécina voulut en prendre possession, Ebutius l'en empêcha 
par violence , le repoussa avec une troupe de gens armés qu'il avait ras- 
semblés , et le menaça de le tuer, s'il persistait à vouloir entrer dans celte 
terre. Cécina se pourvut auprès du prêteur Dolabella. Le préteur ordonna 
que Cf^cîna serait rétabli. Ebutius refusa d'obéir à l'ordonnance du pré- 
teur. L'affaire fut portée devant les commissaires nommés pour la décider. 
Ebudus dit pour sa défense qu'il n'avait point employé la violence contre 
Cécina ; qu'à la vérité il l'avait empêché d'entrer dans cet he'ritagè , mais 
qu'il ne l'en avait point chassé , puisqu'il n'y était point entré. Cicéroi» 
prit la défense de Cécina. interpréta les termes de la sentence du préteur», 
leva l'équivoque dont se servait Ebutius, et montra qu'il avait usé de vie 
lence pour empêcher Cécina de prendre possession d'une terre qui loi 
appartenait. Cette cause est toute entière dans le genre simple. Cic«roi3 
t'est contenté d'y employer un style pur, net , précis et élégant. ' 
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*** XXIX. Manilius, triban du peaple, proposa de donner à Pompée le gou- 
vernement des provinces de TOriènt, el de Pélire pour gënéral dans la 
guerre contre Mithridate, roi de Pont, et contre Tigrane , roi d^Armcnie. 
Le sénat s'y opposa, ne ponvant sonfiiir qu'on ravit à Lncollus la gloire 
d'avoir terminé cette guerre, et que l'on (it l'affront à Glabrion de lui 
envoyer un successeur, tandis qu'il conEunandait avec succès en Asie : 
l'affaire fut renvoyée à l'assemblée du peuple. Gatulus et Hortensius par- 
lèrent contre la loi que proposait Manilius. Gicéron , qui était alors prê- 
teur, la défendit j et , après avoir montré la nécessité et l'importance de la 
guerre dont il s'a'gissait, il prouva qu'il n'y avait que Ppmpée qui fût 
capable de la finir. Les louanges qu'il donna à ce grand homme, et 
l'éloge qu'il fît de sa capacité dans l'art militaire , de ses victoires , et du 
bonheur qui accompagnait toujours ses entreprises, lui attirèrent les 
acclamations de tonte l'assemblée, et obtinrent la confirmation de la loi. 
Gette oraison est dans le genre fleuri et orné. Cicéron y a étalé tout ce 
que l'éloquence a de beau , de brillant, de magnifique et d'harmonieux. 

^ — /if. Attius Labiénns, tribun du peuple, cita Rabirius ponr comparaître 
en justice comme criminel d'état, parce qu'il avait porté par dérision, dan^ 
nn lieu de réjouissance, la tête du tribun Apuleïus Saturninus , chassé du 
Gapitole par ordre du consnl Marins, et-tué par le peuple. La cause avait 
été déjà discutée devant les duumvirs : l'accusé ayant été condamné h ce 
tribunal, en appela au peuple dans l'assemblée tenue au Champ-de-Mars. 
Cicéron prit sa défense, et plaida cette cause avec tant ^e véhémence, 
qu'il sauva Rabirius. Gomme cette oraison n'est point parvenue jusqu'à 
nons en son entier, on ne peut pas juger de toute sa force ni de toute sa 
valeur. 

'4 — /J. Gicéron ne donne point ses oraisons comme des modèles de perfection : 
il ne les présente que comme des ouvrages ébauchés, oii l'on peut aper- 
cevoir les premiers traits et les premiers crayons de l'éloquence. II. préfère 
les talens de Démosthènes aux siens. J\ ne s'attribue que le mérite de faire des 
* efforts pour arriver où Démosthènes atteint en plusieurs choses k la perfec- 

tion , tandis que pour lui il essaye seulement d'y arriver : a Vides profecto, 
a illum multa perficere, nos mnlla conari^ illum posse, nos velle, quo- 
<c cumque modo causa postulet, dicere. » S'il tire des exemples de se» 
harangues , c'est moins par an monvensent de vaine gloire , que ponr auto- 
riser ses sentimens dans l'osage qne Ton doit faire des différens genres 
d'éloquence. 
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85 «. XXX. Cicéi'on dit, dans son BruUis , que Colla ^lait un langage pfrf 
et facile; qae son discours avait de la netteté, de la précision , et rien de 
superflu j que le siyle de Sulpicius était vif, rapide, impétueux 3 que ce 
dernier avait choisi Crassus pour modèle, et que Cotta voulait imiter 
Antoine j mais que Sulpicius n^avail ni Pagrànent de Crassus , ni Colla 
la véhémence d'Antoine. In BnUo , N^. LV. 

^ .» Id, Hortensius était le seul orateur romain qui pût disputer à Cicéron le 
prix de l'éloquence. Mais il fut plus goûté dans sa jeunesse que dans un 
âge avancé. La raison qu'en apporte Cicéron , «st qu'il avait donné dans 
nn style orné, fleuri, lununenx , où régnaient une heureuse facilité d'ex- 
pressions et une grande délicatesse de pensées j en sorte que ses discouis 
ainsi travaillés, et soutenus par nn beaa son de voix, par an geste 
noble et par une déclamation vive et animée , plurent infiniment dans un 
jeune homme. Mais lorsque la maturité de l'âge et l'élévation des dignités 
ou il parvint , demandèrent quelque chose de plus grave et de plus sérieux , 
il voulut toujours conserver le même caractère et ne point dianger de 
style, quoique la bienséance en exigeât un tout différent. C'(>st ce qui fît 
déchoir sa réputation, tandis que celle de Cicéron allait toujours en crois-- 
sant. In Bruto , N*». XCXVI. 

87 ,«. Jd, J'ai déjà parlé d'Antoine dans la note qui répond au N^. V. Pour ce 
qui est de Crassus, les uns le ironvaient égal à Antoine, les autres le 
meitaient au-dessus : mais tous convenaient que quiconque avait l'un ou 
l'autre pour avocat, devait être content, et n*en devait point chercher de 
plus habile. Certainement, quoique }*aie attribué, ajouté Cicéron , de 
grandes qualités à Antoine , je déclare néanmoins que je ne connais rien 
de plus parfait que l'éloquence de Crassus. Il avait une gravité majestueuse, 
accompagnée d'un enjouement qui convenait tout-à-fait à l'urbanité d'un 
grand orateur. Ses railleries et ses bons mots n'avaient rien qui ne fût dans 
les règles de la bienséance. Son style était pur, élégant et sans affectation. 
Il s'expliquait avec une netteté admirable dans la discussion des faits j et 
lorsqu'il s'agissait d'entrer dans les questions de droit , ou de faire valoir 
les raisons tirées del'équilé, il éclaircissait les vérités par de justes com- 
paraisons , et soutenait son sentiment par une grande abondance de preuves. 
//i^nilo,No.XXXVm. 

t8 .« JJ, C'est un trait tiré de l'oraison pour Cluentius Avitns. Pour entendre 
ces paroles, il faut rappeler en peu de mots le sujet de cette harangue- 
Cluentius Avitus, père de celui dont Cicéron parle ici, laissa; en mouranl^ 
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un fils et une fille qu'il avait eus de Sassiar. Après la mort du père « la fille 
cpousa Aurius Mëlious, jeune homme beau, sage et bien fait. H vécut 
pendant quelque temps avec sa jeune épouse dans une grande union. Mais 
Sassia, la plus méchante, la plus impudique de toutes les femmes ; et la 
plus dénaturée de toutes les mères, devint tout d'un coup éperdument 
amoureuse de son gendre j elle le séduisit par tons les artifices et par 
tontes les caresses qui peuvent surprendre un jeune homme encore peu 
affermi dans la vertu. La fille, ofiensée de Toutrage que lui faisait sa 
mère, et ne pouvant souffrir les suites d'un adultère si afireux, n'osait 
pourtant s'en plaindre, cachait h tout le monde le sujet de son affliction , et 
ne pleurait qu'en présence de son frère. Mais bientôt le divorce éclata , et 
sépara Clueniia de son mari. Sassiafit alors sortir sa fille de sa maison, et, 
emportée par sa folle ardenr, épousa publiquement Mélinus, sans aucun 
égard ni' à la douleur de sa fille, ni k la considération du public, ni à la 
flétrissure de sa famille. Quelques années s'étant ëcoulees, Oppiniacus se 
défit de ses propres enfans , tua Mélinus, et se rendit par ses forfaits digne 
d'épouser cette horrible femme, qui ajouta à tant de crimes celui de vou^ 
loir perdre son fils en Taccusanf d'empoisonnement. Gicéron se chargea de 
le défendre, prouva son innocence, et peignit Sassia avec toutes les cou- 
leurs que méritait l'énormité d'une conduite si détestable. 

^ — XXXII. Ghrysîppe, disciple du philosophe Cléanthc, était d'un esprit 
subtil et porté k la dispute j il fit un traité de logique, qui fut estimé des 
anciens. 

9* — Id. n y a deux sortes de définitions : Pane pins exacte et plus bonrte, qni 
retient le nom de définition philosophique ; l'autre moins exacte et plus 
étendue, qu'on appelle description, et qni convient mieux aux orateurs , 
quoiqu'ils ne laissent pas , quand il en est besoin , de se servir de la pre-* 
mière. 

La plus exacte est celle qui expliqne la nature d'une chose par ses attributs 
essentiels, et qui renferme le genre et la différence. Ainsi on définit l'âme, 
une substance qui pense. 

La définition moins exacte qu'on appelle description , est celle qui donne 
quelque idée d'une chose par les accidens qui lui sont propres, et qni la 
déterminent assez ponr la faire connaître. Fléchier a emydoyé la dernière 
pour définir une armée, dans l'oraison funèbre de Tnrenne. 

« Car, messieurs, qn'est-ce qu'une armée? C'est un corps anime d'une in»^ 
<t finité de pas9ions différentes, qu'an homme habile fait mouvoir pour la 
A défense de la patrie; c'est une tronpe d'hommes armés qui suivent 
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« aveaglément les ordres d'un chef dont ils ne savent pas les intentions; 
<c c'esjt une muliitude drames, pour la plupart -viles et mercenaires, qai, 
« sans songer 6 leur propre répotàtion, travaillent à celle des rois et des 
« conqaécans; c'est un assemblage confus de libertins qu'il faut assujettir 
<c à Tobéissance, de lâches qu'il faut mener au combat, de téméraires 
d qu'il faut retenir , d'impatiens qu'il faut accoutumer à la constance. » 

9' — XXXIV. Pomponius Atticus composa des annales qui comprenaient 
sept siècles , où il avait observé une chronologie très-exacte. C'était nn 
chevalier romain fort savant, qui vécut dans une grande liaison d'amitié 
avec Cicéron et avec Brutus. On le regardait conune un des plus honnêtes 
hommes, de son siècle. Il sut se ménager si fproitement avec César et avec 
Pompée, qu'il se conserva leur estime et leur affection , sans prendre parti 
ni pour l'un ni pour l'autre dans la guerre civile. Il avait passé une 
grande partie de sa vie à Athènes, dans le commerce de tout ce qu'il y 
avait d'habiles gens en cette ville, d'où il rapporta le surnom â^ Atticus, 

9* — XXXVI. Voyez les notes de la Rhétorique à Hérenniutt sur cel 
objet. 

9^ — Id. Il y a cette différence entre la preuve et l'amplification, qne la 
preuve est pour établir une vérité, ou pour constater nn fait, et que l'am- 
plification est pour exagérer ou pour confirmer l'importance de la vérité 
on du fait en question. L'amplification se divise en plusieurs espèces j mais 
on doit savoir que pas une de ces espèces n'est parfaite , s'il n'y a da 
grand et du sublime, à moins qnll ne s'agisse de ravaler le prix dct 
choses. « L'amplification, dit Longin, cb. 9 et lo, est nn accroissemept 
<c de paroles, que l'on peut tirer de tontes les circonstances particulières 
(c de chaqne chose pour fortifier le discours, en appuyant sur ce qui a 
c( été dit. » 

9^ — XXXVII. Le texte dît : « Duo suni, quae bene tractata ab oratore, 
<i admirabîlcm eloquentiam faciant : quorum alterum est , quod Graeci 
c( h^tiàv vocant. u , . 

L'orateur a pour but de persuader ses auditeurs. Pour y réussir, i©. il doit 
paraître prudent, sage , vertueux j a», il doit représenter ceux pour qui il 
parle comme d'honnêtes gens, comme éloignés de tout esprit de chicane , 
(le supercherie et d'intérêt j 3**. il doit donner une idée toute contraire de 
ceux contre qui il parle, en gardant néanmoins les bienséances et les mena- 
geptcDs convenables. Tout cek suppose dans Torateur la conooissvice des 
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principes de la bonne morale. Alurumy quod iidem TA^rnTIxbif 
nùminaat, 

9^ — XXX Vn. Verres, ayant exercé la cliarge de préteur en Sicile avec toutes 
sortes de violences et d^io justices, fut accusé de concussion par les Sici- 
liens. Hortensius, qui était son ami , prit sa défense. Gicéron soutint Tac- 
cosation, et fit condamner Verres. 

9^ — /fi. Salluste dit néanmoins que Caûlina ne demeura pas tont^à-fait sans 
réplique; quMl commença par conjurer Je sénat de ne pas ajouter foi aux 
invectives de Gicéron, qui était^ disait-il, son ennemi , et qui avait in- 
venté un plan de conjuration pour s'acquérir le titre de défenseur de la 
patrie; mais que Gatilina fut interrompu par un murmure général, qui 
l'empêcha de se faire entendre ; qu'on lui donna les noms d'incendiaire , 
de parricide , d'ennemi de la patrie ; qu'outre de ces reproches , il s'écria 
avec fureur, que , puisqu'on le poussait à bout , il ne périrait pas seul , et 
qn'il éteindrait par des ruines le feu qu'on allumait contre lui. 

97 — Id. G'est la troisième victoire que Gicéron remporta par la force et la 
vivacité de son éloquence. Voici comme il raconte ce fait dans son Bruius , 
N<^. LX : (c Je plaidai un jour pour la défense de ^itinîa, femme de 
<( Gotta. La cause était importante. Gurion prit la parole contre moi pour 
« Servios Naevius. Mais , ayant oublié tout d'un coup son discours, il dit 
<c pour son excuse, que les sortilèges et les enchantemens de Titinia lui 
« avaient ôté la mémoire. » 


9* — XXXVni. Gicéron fit la premiàflÉde ses oraisons ponr justifier Sylla , 
accusé d'avoir trempé dans la cornlPItion de Gatilina j et il fît la seconde 
pour Flacons, accusé de concussioa dans l'Asie, où il avait conmiandé 
durant trois ans, après sa préiure. 

f9 — XXXIX. Lamétaphore,dit le P. Boohours, est de sa nature une source 
d'a^émens; et rien ne flatte peut-être plus l'esprit que la représentation 
d'un objet sons une image étrangère. Nous aimons , suivant la remarque 
d'Arîstote , à voir une diose dans une autre ; et ce qui ne frappe pas de 
soi «même ni à &ce décoin>erte , surprend dans an habit emprunté et sons 
un masque. • 

'"^ — Id. Gicéron a renfermé ici en deux pages presque tout ce qui peut avoir 
rapport aux figures de diction et aux figures de pensées , sans les nommer 
et sans les accompagner d'exemples. J'ai déjà expliqué , dans mes notes 
précédentes X une partie de celles dont il. est ici parlé f j'ajuntcrat encore 
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reiplicaùon. de qaelqacs-DDCs, & mesare qoele besoîi» Pengcn. Si je 
voulais tout expliquer, je ferais no yolome entier^ outre que la bien— 
séance demande que Ton laisse quelque chose à Tintelligence et à la péné- 
tration du lecteur. 

i<>i — XXXIX. J'ai déjà parlé de la répétition des mots dans la note qui 
répond au N<>. XXV. J'ai aussi parlé ailleurs des antithèses, des figures 
appelées par les Ladns similiter desinens et similUer cadensy et de 
celles qui consistent dans un tel arrangement, que les paroles^ se répon- 
dent mutuellement les nnes aux autres. 

>°* — Id. La gradation est, selon Quintilien , une figure qui tTent delà répé* 
tîtion. En effet, on y répète plusieurs choses j mais Ton ne passe à ce qui 
suit , qu'en reprenant une partie de ce qui a précédé, comme en cet exem- 
ple : <c Africano indnstria \îrtutem, yirtus gloriam, gloria xmulos coin- 
ce paravit. » ( 4 Rcth. 34* } 

^0^ —« Id. Comme abiit , excessit, erupit, eposit. Les liaisons serrent à 
rendre le discours doux et coulant; mais, quand il s'agit d'exprimer un 
sujet qui demande du feo et de l'activité, il est beaucoup mieux de les 
retrancher. Si vous ailes embarrasser, dit Longin, une passion de ces 

liaisons et de eeç particules inutiles , vous lui 6tez toute son impétuosité, 

♦ 

et vous arrêtez la liberté de sa course. 

<^4 .— Id, L^exclamation est plutôt une figure de pensées, qu'une fijgnre de 
mots. Mais puisque Cicéron la met ici , j'en apporterai des exemples. En 
voici un tiré d'une épitre de Despréaux , oit , après avoir fait la description 
deHauiile , petite seigneurie juès de la Roche-Goyon , il s'écrie avec ad- 
miration^ tv 

O fortuné séjonr ! ô champs aimés descienx! 
Que pour jamais , foulant vos prés délicieux ^ 
P^e puis-je ici fixer ma course vagabonde. 
Et, connu de vous seuls, oublier tout le monde ! 

(Épitre 6.) 

Racine, dans ses Cantiques spirituels, exprime admirablement les plaintes 
^nn chrétien sur les contrariétés qu'il éproove au-dedans de lui-même^ 
c'est dans le deuxième cantique, qui est nne exclamation perpétodle : 

jMon Dieu , quelle guerre cruelle ! 
Je trouve deux hommes en moi : 
L'un veut que ,. plein d'amour pour toi , 
.Mon. cœur te soit tonjours fidèle j 
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L'antre, à tes Tolontés rebelle, 
Me rérolie contre ta loi. 

L*an , tout esprit et tont céleste , 
Veut qu'au ciel sans cesse attaché, 
Et des biens étemels touché. 
Je compte ponr rien tout le reste; 
Et l'autre, par son poids funeste. 
Me tient vers la terre penché. 

Hélas ! en guerre avec moi-même , 
Où pourrai-je trouver la paix? 
Je veux, et n'accomplis jamais : 
Je veux ; mais, 6 misère extrême ! 
Je ne fais pas le bien que i'aime , 
Et je fais le mal que je hais. 

O grâce! 6 rayon salutaire ! 
Viens me mettre avec moi d'accord j 
Et , domptant par un doux efiort 
Cet homme qui t'est si contraire , 
Fats ton esclave volontaire 
De cet esclave de la mort! 

'^^ -* XXXIX. Par exemple , <c Senatns est snmmi imperii consilinm : senatui 
« reipublicae cura mandatur : ad senalum in dubiis pericnlosisqne rébus 
« omnis civitas respicit. » 

5.*<$ ... LX. Gicéron Inî-méme en fournit nn exemple. Voici comme il parle à 
Tubéron, qui accusait Ligarius d'avoir combattu contre César à la bataille 
de Pharsale : 

a Mais vous, Tubéron, qui parlez contre Ligarius, pourquoi tirâtes-vous 
n Tépée à la bataille de Pharsale? Qui vonliez-vous percer? Quel était 
rc votre dessein? A quoi tendaient votre ardeur^ et ce feu qui sortait de 
<t vos yeux? Que prétendiez-vons ? Que vouliez -vous ? » 

Des interrogations si vives, si pressantes, et ainsi entassées les nues sur les 
autres , devaient sans doute jeter l'accusateur dans nn grand embarras ; car 
elles le mettaient dans le même cas que l'accusé. 

1^7 <— Id, Cette espèce de dialogue qui résulte des demandes et des réponses 
<)ue l'on se fait à soi-même, peut iMatribner au saccè^ de la cauçe. Cicéroii 
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CD fonrnit on exemple dans cette défense de Ligarîiig : k Devant qui osa!-je 
* K parler ainsi? Devant César. Ouï , devant César, qui , sachant tout ce 
«t qui 8*est passé , n'a pas laissé de me pardonner et de me rendre à la 
« re'pnblique, avant même que de m'avoir vu. » On sait que Cicéroa avait 
suivi le parti de Pompée. 

'"^ — 7 XL. C^est une espèce d'iconie, par laquelle on fait sonblant de loner cens 
qu'on veut ou blâmer ou critiquer, en sorte qu'alors les louanges sont des 
blâmes ou des railleries. Colin passait pour un mauvais prédicateur , et 
était peu suivi. Despréanz lança contre lui ce trait d'ironie : 

Colin , à ses sermons traînant tonte la terre , 
Fend les flots d'auditeurs pour aUer à sa chaire. 

'^^9 — Id. Comme, a Tu qui altemm accusas, si esses ejns loco, quid feciases 
a aliud ? Appello ego vos, judices : nonne tati in re id quoque egissetis? » 

^ '^ — Id. La prosopopée est une figure qui fait parler des personnes absentes 
ou mortes, et qui prête même des paroles aox dioses inanimées. 

Fléchier fait usage de cette figure dans l'oraison funèbre de Montausier. 
« Oserais-je, dit-il, dans un discours oii la franchise et la candeor 
(( font le sujet de nos éloges, employer la fiction et le mensonge? Ce 
« tombeau s'ouvrirait, et ces ossemens se ranimeraient pour me dire : 
« Pourquoi viens-tu mentir ponr naoi, qui ne mentis jamais pour per- 
a sonne ? etc. » 

Voici encore comme il fait parler madame de Bavière , danphine de France, 
dans l'oraison funèbre qu'il a aussi faite pour elle : 

«t Ne vous semble-t-il pas , messieurs , qu'elle vous dit d'une voix mourante : 
K La lumière de mes yeux s'éteint, un nuage sans fin se lève entre la 
<i monde et moi ^ je meurs, et je m'échappe insensiblement à moi-même? 
<c Tristes momens ! terme fatal de ma languissante jeunes§e ! Mais si je 
tt sens qu'il n'y a qu'un petit nombre de jours pour. moi , je sais aussi quil 
(c y a des années étemelles. La main qui mç frappe me soutiendra; et 
c( comme par la loi du corps je tiens à ce monde qui passe , par l'espé^ 
<c rance et par la foi je tiens à Dieu qui ne passe point, » 

Cette figure va encore plus loin, puisqu'elle prête, comme je l'ai dit, des 
paroles aux choses inanimées. Cicéron nous en donne un exemple , en 
faisant parler la Patrie dans la première Catiiinaire , N<>. VII. 

<( Écoutez, Catilina, écoutez la voix de la Patrie, qui semble vous adresser 
« ses plaintes et vons dire : Depuis plusieurs années il ne s'est fait ici 
(c Micun crime dont vous n'ayeit été oa ranteor on le complice ^ t<mm 
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« arei assassiné plnsienn citoyens ^ pîUéet iaGca|;é nos allîÀ; tooi avez 

« ▼ioléles Ufls, et toqs aTertrooTé le moyen «Tanéter le eoars et les 

K poorsnitiBS de la justice. Je sois dans de oontinoeUes alannes : le seul 

« nom de Catilina m'éponrante. Retices-Toos donc pour faire cesser mes 

H craintes. » 

'*' — XL. Voici comme Gice'ron parle dans son oraison poorLigarins : « La 
« guerre étant commencée, César, et déjl^ même bien avancée, je partis 
« pour aller prendre les armes contre tous, de mon propre mouvement , 
(c et saos que personne m'y obligeât. » Par un tel aven et par cette cou- 
rageuse liberté, non-seulement il excuse Ligarius en se déclarant encore 
plus coupable que lui , mais encore il fait sa cour an vainqueur , et loue sa 
clémence d'une manière fîne et délicate. 

* ** — Id. Cest la fonction de rhypoty{K)se, qui peint les choses avec des coo- 
lenrs si vives qu'on croit les voir. Cicéron emploie cette figure pour 
peindre la colère , on plutôt la fureur de Verres. « Il vint an barreau, en- 
« flammé de colère. Ses yeux étaient édncelans^ et la cruauté était mar- 
« quëe sur son visage. » 

''^ — Id. L'hyperbole est une figure qni , soit pour amplifier, soit poor di<- 
minuer, va au-delà du vrai. Nous nous en servons, lorsque les termes 
ordinaires ne paraissent pas assez forts ponr exprimer tout ce que nous 
voulons dire. Mais ceux qui nous écoutent , rabattent de nos exagérations 
ce qn'il en faut rabattre. Ainsi cette figure ramène l'esprit à la vérité par la 
voie du mensonge. Lorsque, ponr exprimer la vitesse d'un homme à la 
course, nous disons, il va plus vite que le vent; et quand, pour mar- 
quer l'extrême lenteur d'un autre , nous disons , il marche plus lentement 
qu'une tortue s l'auditeur n'y est point trompé; il apprécie la valeur des 
expressions, et conçoit l'idée que nous voulons donner de ces deux diffé- 
rentes allures. 
£n voilà assez sur l'article des figures. Ceux qui voudront en savoir da- 
vantage, peuvent lire Quintilien, 1. 8, ch. 6, et I. 9, ch. i, a et 3 ; et 
RolUn dans le second tome du Traité des Etudes , dans lequel , en expli- 
quant les principales figures, il accompagne ses explications de plusieurs 
exemples tirés des meilleurs auteurs, tant anciens que modernes. 

'*^ — XLI. Cicéron rapporte lui-même les éloges et le témoignage singulier 
que le sénat et le peuple romain avaient donnés aux services imporuns 
qn'il avait rendus à la république. Voici comme il en parle dans sa ha~ 
jrangne eomre PisQDy No. ID. 
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(c lO. Gatnlus, priace du sénat, et le premier mobile de la délibératîoD ,' 
«. dans une assemblée nombreuse de sénateurs , me proclam» père de 1a 
« patrie, a^. Xiorsqne je quittai le consulat , le tribun du peuple me dé- 
ce fendit de haranguer, en sorte que je ne pns prononcer Icjdiscoars qne 
« j'avais préparé j il me permit seulement de faire le serment accoutumé ^ 
<( qui consistait à dire qu'on n'avait rien fait contre les intérêts de la répn- 
(c blique. Mais alors je jurai sans hésita que^'a^^ais sauwé le sénat et le 
u peuple romain. Tonte l'assemblée applaudit à mon serment^ et le 
ce peuple jura à son tonr que j'avais dit la vérité. » 

.<i^ — XLn. Pour entendre ces paroles , il faut savoir qne chez les Romains U 
y avait non-seulement des places publiques et des champs publics con- 
sacrés à la religion, qui étaient inaliénables par la loi des Douze Tables , 
mais qu'il y avait encore des fonds de terre appartenant à des familles 
particulières, lesquelles jouissaient des mêmes privilèges, et qui, étant 
aussi consacrés par la religion, devenaient perpétuels et inalie'nables. Cest 
pourquoi il est dit dans le second livre des Lois de Cicéron : Sacra 
priwata perpétua manento. 

* *^ •— XLIII. Nous devons à l'oppression de la république romaine par César, 
les ouvrages de philosophie qne Cicéron a composés. Comme il vit, après 
la bataille de Pbarsale , que l'autorité du sénat était anéantie , et qn'il ne 
{x>uvait plus employer ses soins et ses lumières pour les affaires publiques, 
ni pour les fonctions du barreau , il se retira dans ses maisons de cam- 
pagne, où il se mit h travailler à ses livres philosophiques, dont la beauté 
ne cède point à ses pièces d'éloquence. C'est alors qn'il composa ses 
Tnscnlanes , ses livres des Offices , de la Nature des Dieux, de la Divi* 
nation, des Lois, des Fins du bien et du mal. U avait en dès sa jennesie 
beaucoup de goût et d'ouverture pour ces sortes de sciences; mais ki 
affaires d'état et du barreau l'avaient toujours tellement occupé, qn'il 
n'avait pas en le temps de rien écrire en ce genre. U profita donc de l'oc- 
casion , et employa son loisir h composer ce grand nombre d'exceUens 
' ouvrages , qui montrent l'étendue de ses lumières et la fécondité de son 
génie. 

1 16 w» — XLV. Cicéron avait traduit dans sa jeunesse, envers latins, le poème 
grec d'Aratns. 

"7 — XLVn. Il y a dans le texte: <c Scripserunt, esse vérins seotio : sed 
« consuetadini auribns iodnigenti libeoter Qbsequor. » F'erum 9i Veritas t. 
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^utre leur signification ordinaire, ont encore noe signification pen com-< 
urane, et qui mérite ici d'être remarquée , d'autant plus que Cicéron s^ea 
«ert en plusieurs endroits de ce Traité , en y attachant l'idée de règle : en 
^noi ces deux mots sont opposés à l'idée que l'on a des mots usus et 
consuetudo, usage et coutume. 

* *' XLY II. Le texte porte : a Impetratum est a consuetudine , nt peccare sna- 
a vitatis causa licerel. » Nous avons imité l'exemple des Latins dans 
notre langue : nous aimons mieux faire un solécisme pour adoucir notre 
prononciation , que de choquer l'oreille par un mauvais son. Ainsi nous 
disons mon épée , mon Âme, et non ma épée, ma Âme, comme la règle 
de la construction grammaticale le demandait. 

■ 19 .. L. Voici la définition du nombre oratoire que donne Tabbé d'Olivei 
dans sa Prosodie française^ page ia5, avec un abrégé des explications 
qu'il y joint : « Le nombre oratoire est une sorte de modulation , qui 
« résulte non-seulement delà valeur syllabique, mais encore de la qualité 
« et de l'arrangement des mots, d 

. lo. Il donne pour première cause de cette modulation , la valeur syllabique des 
mots dont une phrase est composée, c'est-à-dire, lenrs longues et leurs 
brèves, non assemblées fortuitement , mais assorties de manière qu'elUs 
précipitent ou ralentissent la prononciation au gré de l'oreille. 

ao. Il ajoute qu'il faut avoir égard à la qualité des mots considères 
comme des sons ou éclatans, on sourds, on lents, ou rapides, ou rudes , 
on doux. II avertit que l'importance est de saToir tempérer ces sons l'on 
par l'autre \ et qu'il n'y en a point de si rudes qni ne puissent être adoucis , 

> ni de si faibles qui ne puissent être fortifiés. * 

30. U apporte pour dernière cause de l'harmonie, l'arrangement des mots. 
Il remarque que souvent on est obligé de transposer des mots, ou même 
des membres de phrase, non-sçulement pour être plus clair , 00 plus 
énergique , mais encore pour attraper un tour harmonieux. Il conclut 
^ -qu'une phrase bien cadencée est un tissu de syllabes bien choisies, et 
mises dans un tel ordre, qu'il' n'en résulte rien de dur, rien de lâche, 
rien de trop long, rien de trop court, rien de pesant, ni rien de 
sautillant. 

»a» — LI. Thrasymaqne fat le premier diee les Grecs^i inventa le nombre 
et la cadence ) mab Isoçrate en perfectionna Tart par ses préceptes et par 
. ses exemples. 
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^ ' ( •— LUI. Il y a dans le leite , aures enim, vel ànimùs duriiuii nUMiOf etc. 
Cicéroo , après s'être senri da mot d'alités y se cbriige aaisitdt, et ajoate, 
ifelànifims autium nuntio, pour montrer qn'à proprement patler, ce 
n'est point Toreillc qm entend, et qui jnge de la mesure des longues et des 
brèves. En effet , le corps est incapable de penser et de sentir. Octte fa- 
culté n'appartient qu'à l'esprit, qui Yoit et qui entend, à l'occasion des 
impressions que les corps enirironnans font siir lesyenx et sur les oreilles j 
impressions qui se communiquent jusqu'à cette partie du cerreaa qui est, 
pour ainsi dire, le siège de l'âme : car il y a des routes qui , perc^ par It 
main delà natune, s'étendent depuis le siège de l'ftmejnsquHinx extré- 
mités du corps; en sorte que les jreux, les oréiUes et les narines he sont 
que les organes et les canaux des sensatioUs de la Tue , de l'onze et de 
l'odorat. Il faut même que l'âme soit attentive & Faction des objets , sani^ 
quoi il n'y aurait point de sensaticm : car souvent nous disons que nous 
n'avons vu ni entendu les personnes qui se sont présentées devant nous , 
parce qu'alors fortement occupés de quelques pensées, on di&traits parla 
violence des maux que nous ressentons, nous n'avons fait aucune attention 
ni à la présence ni aux actions de ces personnes; d'où il est aisé de con- 
clure que c'est l'esprit qui voit et qui entend , et que les parties dn corps 
qni servent 'à la vue et à Toiiie, etc., ne sont que des fenêtres par ok 
l'âme reçoit FimpréBsion des objets. Telle est la doctrine de CiceVon dans 
ses Tusculanes : «c Nos enim ne nnnc quidem oculis cernimus'ca qua» 
<c videBMsMfeqUe enim ést'uUus siensns in corpore; sed via quasi ijuse- 
% dam sunt ad ocukls , ad àures , ad nares , a sede animi perforatae; Itaque 
<t ssepe , ant cogitatione , ant aliqua vi miorbi tmpediti , apertis atque inie- 
<c gris et ocnlis et anribnst, nec videmus, née an^mns; ut facile întelligi 
ce possit animum et videreetandire-, noneas partes quao quasi fenestt» 
<t siint animi ; quibus tamen sentirenibil queat mens, nisi id agatet adât. s 
(i Tusc, N^ XX.) 

>^* — LV. 'Cicéron satisfait & tontes ces petites question^ en détail; ensuite 
il fait la récapitulation de tcAites les décisions qn'il en a dotmées N<>. LX. 

1 a3 — LVI. Qulntilien n'est pas de ce sentiment. « Cicéron , dit-i) , tout 
(c grand orateur qu'il est, ne n^ perçu,adera^ pas que Lysias, Hérodote et 
« Thucydide aient été plus curieux du nombie. Peut-être ont-ils eu une 
<( autre manière que celle de Démosthènes et de Platon , qui eux-mêmes 
« ont été difiëtens l'un de l'autre; mais cela ne prouve licn. » 

*«i — Id. Gomnâe 'C»céi'oh , dans le reste de ce Traité, est obligé de parler de 
la mesure des pieds qui entrent dans la prose latine, il est bon d'en faire 
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. ici ane lisie, et d'en marqoêr en peo de mots la natnre, afin qne le lec- 
tenr paisse j avoir reconrt dans k ixsorn. 

Les pieds sont de deux sortes : les uns siofiples, et les autres composés. 

Les simples sont de deux ou trois syllabes. Voici ceux de deux syllabes : 

Le spondée^ qui a deux longues, comme Mû». 

Le trochée j que Cicéron appelle aussi chorée^ est d*ane longue et d'on^ 

., brève , comme Mûsa. 

l/uanbe^ qui est le conlraSre du chorée , est d'une brève et d'une, longue , 
comme Dëô. 

Je mettrai encore ici le pyrrhique, qui sert à la composition du pëon. Le 
ftyrrhique est de denx brèvd, comme Dëiis. 

Les pieds de trois syllabes dont Cicéron parle, sont : 

Le dac^le, qui est d'une longue et de deux brèves, comme Cârmïna. 

Ïj anapeste f qui est le contraire du dactyle, est de deux brèves et d'une 
Jongue , comme Donuiiî. 

Le erétique est d'une brève an milieu de deux longnet » comme câstitâs. 

Le tnbmque, qui a trois brèves, et qui est égal an chorée , non en nom- 
bre de syllabes f mais en intervalle, coaune Domoinâi. 

Ontre ces pieds simples , il y en a de composés , qui sont plutôt des assem- 
* Mages de pieds que des pieds. On en compte plusieurs : mais Cicéron 
n'en a employé que trois danssonTraîté de rOratenr; savoir, le dichorée^ 
le péan et le dochmius^ * 

Le dichorée est composé de deux chorées , comme cÔmprobSrë» 

Le péou on le péan est de deux sortes. Le premier est d'une longne et d^ 
trois brèves, comme cônfïco^ : ainsi il est composé d'un trocbée et d'un 
pynhique. Le second est au contraire de trois, brèves et d'une longne r 
comme celëiïtâs : alors il est composé d'un pyrrhique et d'un ïambe. 

Le dochmius est de cinq syllabes \ savoir, d'une brève et de deux longues , 
et ensuite d'une brève et .d'une longne, comnae Smîcôa tëncs : ainsi il est 
composé d'un ïambe et d'un crétique. 

t%B _ LVI. Les pieds dont te nombre est composé, sont de trois espèces. 
Les uns sont égaux, c'est-li-^ire, ont une partie égale à Pautre, comme 
le spondée , qui est de deux longues, on comme le dactyle , qui est d'une 
longne et de denx brèves; car la longne est équivalente à denx brèves. 
' Les autres sont d'une mesure et demie, en sorte qu'une partie est une 
fois plus grande que Tantre : tel est l'ïambe, qui est d'une brève et d'une 
Kmgae : on sait qu'une longue a deux temps , et que la brève n'en a 
qn'nn. Enfin ks anues pieds sont en proportion sesqoisdiière , c'est*à- 
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dire qu'ils sont comme deux nombres , dont le dernier contient le 
premier nne fois, avec Taddition de sa moitié. 9, par exemple ^ contient 
nue fois 6, et encore la moitié de 6, qui est 3 : tel est le premier péon, 
dont la dernière partie, qui est de trois brèves, égale la première qui est 
d'une longne , et la surpasse encore d'une moitié. 

**^ •— LYI. Les vers hippooactes , selon Majoragios,'ne sont point diffôrent 
des vers ïambiques , si ce n'est que dans les vers ïambiques le dernier 
pied est toojonrs un ïambe, au lieu que dans les hipponactes le dernier 
pied est nn spondée. 

Il n'y a aucun de ces pieds qui n'entre dans la prose. Mais plus ils ont de 
temps, c'est-à-dire, de syllabes longues, plus ils lui communiquent de 
poids et de stabilité j et plus ils ont de brèves, plus ib lui donnent de 
vitesse et de mouvement. 

i»7 .... 14. Vers Aristophaniâns , ainsi appelés du nom do poète Aristophane, 
qui faisait un fréquent usage des vers anapestes. 

i«8 .. LIX. Le texte, ponendus est enim Ulc ambitus^ non aèjiciendiu. 
Les chutes de la période dans le discours sont comme autant de repos 
oii l'on respire ; l'auditeur les attend. Mais quelque nombreuse que soil 
la fin , elle perd une partie de sa beauté, et manque souvent le but que 
l'on s'y propose, si l'on y arrive brusquement et conune à pas précipités. 
Ponendus a ici la signification de componcndus, 

■ 99 —. LXI. La période est de deux sortes : l'une simple, qui forme nn sens 
parfait, et qui est renfermée dans un cercle de paroles nombreuses; 
Tautre, composée de membres et d'incises qni ont plusieurs sens. Pour être 
parfaite, il faut qu'elle ait quatre membres ; cependant elle peut en avoir 
plus ou moins. L'espace de quatre vers hexamètres est la mesure que 
prescrit Cicéron. Ses qualités sont : i<*. qu'dle doit terminer le sens^ 
ao. qu'elle ne doit être ni d'une longueur excessive, ni trop courte. 
Quand elle est trop longue, elle devient traînante, elle fatigue également 
et l'orateur et l'auditeur. Quand elle est trop courte, elle n'a ni poids 
ni soutien, elle dérobe à l'oreille une partie de ce qui loi est dû. 

U fant faire, autant que l'on peut, les membres de la période égaux ^ plus 
ik ont d'égalité, plus l'oreille est flattée. Cependant les périodes égales 
ne doivent pas se suivre de trop près : celte égalité de cadence trop sou- 
vent répétée pourrait devenir ennuyeuse. Ayez donc soin de vatlcr les 
tours et les mei^bres du vos périodes au gré de l'oreille^ . . 
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A^, •«• hSB^'KifÂfitPrA et KOi?at, .incisa et membra. Le oMmbrc esc nne 

. -des parues de Ja période. Il est renfermé dans noe cartatoe quantité de 

paroles/ dont le novibre est -complet. L'incise ned^redn membre, 

' qu'en ce qn^dle n*a pas tant d'étendue > et qn'en ce que le nombre n'en 

• est pas si complet. Le membre détaché est semblable à nne période sim- 

. . pie, oomme en cet exemple de Cicéron dans sa seconde Phiiippiqne» 

No* XXII : « Nnlla eaosa jnsta coiqnam esse potest Obbtra patriam 

« arma capiendi. » L'incbe n'est composée qoe de denz ou trds mots^ 

commis Furor arma ministrat : quelquefois elle est renfermée dans un 

seul mol, comme <2ûri<. 

*^* — LXIV. Cice'ron dit ici que le dactyle snivi d'un spondée on d'un cborée , 
termine |ienreusement la période. Mais comment cela s'Accoide>t-il a^eQ 
le précepte qu'il donne dans les Partitions oratoires? a Orationemi 
<k conscribendam esse nomerose, non ad simiiitndinem Teranom. » Qoin« 
tiBen condamne expressément les fins des périodes qui ressemblent aux 
fins des vers bezamètres : « Ne dactylns quidem spondeô bene praepo-" 
«c nilor, quia fihem versus damoamus in fine orarîonis. » Lib. 9 , cap. 4« 

Si tontefois le dactyle et le spondée étaient re nfe r m és ^uos-le- même mot 
qui termine la période , l'oreille , loin d'être choqtiée, en serait satisfaite ^ 
comme en cet exemple : «c Qui mibi primas «flfficto et jacenti consnlarem 
« fidem dexteramqne porrexit; qui me a morte ad vitam, a desperatione 
<t ad spem, ab exitio ad salutem revocaTit. d (Cic. in OnUione pQst 
, redit, in Sen, , N<>. IX.) 

*'* -— LXVI. Ces nœuds et ce? conjonctioM SQnt les particules qui aerrent à 
lier et unir les différentes parties de la période, telles que sont <c et, sed, 
ec qnamquam, tamen , non solura, sed edata, cum, tum, etc. ». 

t'' — LXVn. Hégësias de Magnésie^ auteur d'un style affecté et (dem de 
pensées froides et insipides : témoin ce qu'il dit sur l'iocendie do temple 
d'Ëph^ , fc qu'il ne fallait paSiS'étonner que ce temple consacré à Diane 
« eût été brûlé la nuit même qn' Alexandre vint an monde , parce qn*alon 
« la déesse était occupée aux couches d'Olympias. » Pbtfarçh, in 
Alexaitdri vita, 

*'4 «^ LXIX. Cicéron semble oublier ici qne, dans son Dialogue des illustres 
Orateurs , il a donné k Antipatcr la qualité de bon écrivainl : « L. C«Uns 
« Antipatec scriptoc fuit, o^temjporHn» iliis, lociilcntus. 9 

iv. 17 
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éUssoù^ert : «il» me paraiMeiit4éU6f fin baliû, et.eq dûflfiriff les difie* 
« rfDtfl» p«rti<S4 * «'«st-àrdî)»,. i«ire des cl|0fe8.iniiûlep y des dboset ^i 
n^oa^ nji suite ni iûôtoii^ et j^- conséqiiept iffv iK' «bat bono^ à rien. 
T^lks étaient lesfdiffîiM'eiUes partiet des périodes. e| des diicoca» de ces 
|a!éiieodtis or ateai'& attaques, que Gioéron toumt en.ridictilet: il compare 
leu^.pspt^ et- ïtati ««pressions mal uniest etm«t'airraqgé6s', k dès brînt 
de bouleaa, ou cle genêt, on de joncj brios qjii oestet d^aucuD- usage, 
qoafid ils ne sont point jpints^ensentble. GeUe comparaison présentait une 
idée trop basse pour entrer dans la traduction;; fe me sub oontenté des 
termes généraux de vils lambeaux et dîUnutiles parcelles, pour en 
rendie le seDS« 

>^^ •— là. Ciçcron faisait profession de la philosopbie acadéiniclenne'; et la 
maxime capitale de cette secte , était que le vrai nfe pouvait se ^trouver 
avec certitude , qu^ fallait donc se contenter de cbércber le vraisemblable 
sûr cbaque chose, e( que ce n^est qa/li force d*agiler le pour et le contre ^ 
qu'on ppnt d^u^r la vraisemblance. 

i}j, _» /<2». Malgré. 17tw*e)9eQee<'d0 cet otoura^,. malgré l6 soin que Cicéron 
. . avait pris de, I^6la)blir sur des preunta et des foodeinens solides, Brutns 
]ie.lVipproat4{>9ft« €icérof» s'en plaint dans une tctti» qu'il écrit à Atticne 
,. en oea termes: 

« Lorsque- jladressai à.Bi^tns,mon livre de la parfaite éloquence y que je 
<c n'avais composé qu'il sa sollicitation, il m'écrivit, et à vous aussi, 
a qu'il n'appionvait point mon système sur cet article. » 
•' - a Quiiip, îpsins- precâiMia pêne adductns, scripsissem ad eum de optime 
ir génère dicendî, non modo mibi, eed edam tlBi sciipsit, sibi illud, 
« qnodmilii plaeeret, ttoa j^robari. » 
Comme Brntos a%'ait pris Lysias pour modèle , il ne faisait consister FékH 
' '" qtience qae dans lia justesse des pensées , dans' la précision et la politesse 
du style ; les giandà mouvemeiis et la magnificence de Pélocution ne loi 
plàîsaient pas. * * 

C7èsC dans ce goÛt qo^l composa la ba^angne qu^ fit toncbaat le meurtre 
de César 'y sur quoi Cîcéron, qui parlait toujours de bonne foi, et avec 
une candeur qui marquait une belle âme , écrivit à Atticùs : 
a Brutus m'a envoyé la barangue qu'il a prononcée dans le Capitole : il 
« me prie de la coiriger,' avant qu'il la tende publique, el me recom- 
« mande de n ; le point épargner. On ne peut rien voir de plus poli ni 
« de plus élégant que cette pièce, soit pour les pensées, soit pour i\ 
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« prtâilim : mais «i j*avaia en nn paneîl sbjet k traiter , j^ aura» mis 
« ptttf de' feu et de '«ëhémence. Vous royez ce qne demandaient alors le 
ir caractère de Poraiear, et le perammage qn^il derait représenter. Je n^ai 
« pA rien cbatigèr dans sa Kai-angne; il a si bien réussi , eu égard an 
« genre d^écrire qui lui pialt, et àTidée particnlière qii^il b^est formée 
ic de la parfaite éloquence , qu'on ne peut rien faire de mieux : mais , 
k soit que j'aie tort ou raison, je suis dans un goût tout opposé, et dans 
<r des principes bien différens des siens. Si tous n'avez pas encore lu 
4c cette barangue , je vous prie de la lire , afin que vous vous mettiez à 
« portée de me dire ce que vous en pensez , quoique j'aie lieu de craindie 
« que votre surnom ^Atiicus ne vous fasse illusion, et ne vous mette 
« nn peu trop dans les intérêts de l'atticisme. Cependant , lorsque vous 
<c vous souviendrez des foudres de Démosihènet, vous concevrez abément 
«c queTatticisale est très;«ttcep(ible.de force et de vébémence. » 

Remarquez que, quoique Gicéron dilt être fort piqué de ce qne Brutus 
avait désapprouvé son Traite de l'Orateur, il ne laisse pas de donner de 
grandes louanges k la pureté, à l'dégance et à la délicatesse de son style ^ 
ce qui prouve sa sincérité, et autorise en même temps la critique qu'il 
fait de ce discours, «c Si iOam causam faabuissem, dixissem ardentius. 
<( Vides quae sit persona diccnlis. » En effet, Brutus manquait dans ce 
discours à ce qu'il se devait à lui-même , à ce qu'il devait aux auditeurs, 
et ji ce qu'il devait à la qnalité du sujet. Cest Brutus qui parle, Brutus 
le cbef de la conjuration contre César : en tnant le tyran , il avait tiré sa 
patrie de la servitude ^ il s'agissait de faire ^ntir anx Romains l'impor- 
tance du service qu'il leur avait rendu , et d'exciter leur indignation contre 
cous les oppresseurs de la liberté, tjn sujet de cette nature anrait dû animer 
Torateur , et produire les plus grands mouvemens. Mais Brutus , qui 
était partisan outré de l'atticisme , et qui n'en connaissait point toutes 
les perfections , suivit son idée dans la composition de cette harangue , 
et se contenta d'y mettre de la douceur, de la précision et de l'élégance. 
Il ne faisait pas réflexion que s'il y a une éloquence douce, polie , insi- 
nuante , propre à cbarmer les espriu, telle qu'était celle de Lysias, il y a 
aussi une éloquence forte, mâle, vigoureuse, capable d'exciter les plus 
grandes passions, telle qu'était celle d'Hypéride et de Démostbènes. Aussi 
Cicéron ne devait guère s'inquiéter de ce qne Buitus ne paraissait pas 
content de son livre , puisqu'il qu jogeait sur la fansie idée qu'il avait dn 
style attique. 
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>)8 _ LXXI. U y a dam le texte : yèneundia neganii ,■ t&nhenâi me im- 
pudèntitan suscepisse, M< U prësideot Boçhier cooieclore qa'iliaat lire 
impruâenUam^ an liea ^impudentUan, fondé snr œ qne Cîcéron dit an 
commencement de cet onvrage : « Mab enim, qiAim studio Mo nia 
oc obMcutnsy desiderari a le prodentiam meam. » 
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INTRODUCTION. 


LiicÉROiNr lui-même nou^ apprend dans quelles cir--^ 
constances et à quelle occasion il composa les To- 
piques. Ce petit traité y qui u^est que l'extrait des huit 
livres d'Aristote sur la même matière^ est bien loin 
d'inspirer^ au premier abord^ un aussi vif intérêt que 
les autres ouvrages de rhétorique de Gicéron. Mais^ 
jious des formes moins séduisantes , il cache encore 
des idées profondes y et me parait offrir le complé- 
ment des excellentes leçons qu'il a données sur Tart 
oratoire. C'est d'ailleurs une nouvelle preuve de la 
fécondité de ce génie qui embrassait sans confusion 
tant de sujets , tant de connaissances y et qui^ jusqu'à 
son déclin y .répand encore autour de lui le plus vif 
éclat. L'orateur romain venait d'atteindre sa soixante- 
troisième année: il fuyait les fureurs d'Antoine dont 
il devait bientôt être victime ; sa mémoire , quoique 
remplie de souvenirs pénibles^ semble reprendre toute 
son activité pour rassembler en un instant une partie 
des richesses qu'elle renferme^ et Gicéron compose les 
Topiques au milieu des embarras et de lafatigile d'un 
voyage. On serait en droit de m'accuser d'un fol en- 
thousiasme y si je voulais présenter cet ouvrage comme 
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ua de ses chefs-d'œuvre ; surtout lorsqu'il avoue luî- 
méme qu'il y règne une obscurité qui tient à la nature 
du sujet. « Je promets y disait-il à Trébatius en le lui 
« envoyant^ de vous jcn faciliter J'intelli^nce ^ si jt 
i^ vis assez long-tenaps pour retourner en Italie ^ «t si 
t< la république subsiste encons. » Cependant qji'il 
me soit permis 9 après avoir fait quelques efTarts pour 
entendre ce traité^ d'assurer que si l'aridité de la 
matièi^e rebute nK)memané.ment le lecteur^ une ser* 
conde lecture le dédommagera^ comme moi, du soin 
qu'il aura pris d'en saisii* l'ensemble jet les détails y et 
s^ps doute il en reoonnaîtra l'utililé. U me siembla 
que M. Desmeupiers porte un jugement trop sévère^ 
lorsqu'il dit que c'est un labyrintlxe de subtilité» tl 
d'idées -creuses ; que la marche de Cicéron n'esft pit» 
nettç 9 que son expression xnanque de justesse : je 
n'en supprimerai point comiçie lui de nooxibreux |Mts^ 
sages 9 je ne chercherai point à dénaturer la peuséeda 
Cicéron ; et, ^i je l'ai fait, j'aime miteux être accuMd^ 
ravoir mal compris, que de décdarer, de ma propre «ur 
torité| qu'il est inintelligible^ et que ses rai&o&nemeiUk 
sont des songes creux. Je i^onviens que les exem-plel 
ne seraLem pas bien choisis, si le traité eut éX'é comr* 
posé pour noua et de notre temps. Mais Cicéron les 9r 
puisés la plupart dans la jurisprudence romaii^^ 
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parce q^'il s'iidressah à un jurisconsulte à qui ce lan- 
gage était familier *. Il est facile de sentir combien la 
traduction présentait à cet égard de difficultés ; je n'ai 
rien négligé pour les surmonter et pour les aplanir, 
en expliquant dans les notes les passages obscurs , et 
en substituant aussi dans mes remarques des exemples 
plus conformes à nos idées. Les savans commentaires 
diu P. Proust m^ont été d'un grand secours. 


* Sied egQ a ve^fUit ^çt^Us « aUi nfiçusario., non r^etUm* Topicu 


M. T. C I CEtO N I S 


AD C. TREBATIUM, 


TOPICA. 


I. IVIajokes dos res scribere ingressos^ G. Trebati, 
et iis libris , quos brevi tempore satis ïnultos edidî- 
mus f digniores^ e cursu ipso revocavit voluDtas tua. 
Gum enim mecum in Tusculano esses^ et in bibliotheca 
separatim uterque nostrum ad suum studium libelles, 
quos vellet, evolveret, incidisti in Anstotelis Topica 
quaedam y quae sunt ab illo pluribus libris explicata. 
Qua inscriptioue commotus y continuo a me eorum 
librorum sententiam requisisti. Quam tibi cum expo* 
suissem^ disciplinam inveniendorum argumentorum, 
ut sine ulloerrore, ad eam rationem, via perveniremiif 
ab Aristotele inventa, libris illis contineri : verecunckf 
tu quidem, ut omnia, sed tamen ut facile cernerem 
te ardere studio^ mecum, ut tibi ' illam traderem, 
egîsti. Gum autem ego te, non tam vitandi laboris mei 
causa , quam quod id tua interesse arbitrarer , vel ut 
eos per te ipse légères, vel ut totam rationem a doc<- 
tissimo quodam rhetore acciperes , hortatus essem ^ 
utrumque , ut ex te audiebam , es expertus. Sed % 

' Illa. 


LES TOPIQUES 

DE M. T. CICÉRON, 

ADRESSÉS A C. TRÉBATIUS. 


L J 'ata I s commencé , mon cher Trébatius , un ouvrage 

^lu8 étendu et plus important ' que ceux que j'ai composés, 

^ assez grand nombre, dans un court espace de temps ; je 

l'interromps, afin de répondre a vos désirs. Lorsque vous éties 

«vec moi à Tusculum, nous parcourions , chacun selon son 

^ôûty les difîérens livres renfermés dans ma bibliothèque. 11 

TOUS tomba entre les mains les Topiques " d'Aristote, dont il 

a fidt la matière de plusieurs livres. Frappé de ce titre, vous' 

me demandâtes aussitôt ce qu'il signifiait. Après vous avoir dit 

qu'il contenait les moyens de trouver des lieux onnmuns et 

des argumens propres a découvrir la vérité y par cette méthode 

dôat Aristote est l'inventeur , je m'aperçus , malgré la timidité 

qui :Tous caractérise , du désir que vous aviez d'apprendre de. 

nioila doctrine du philosophe grec. Je vous engageai , non 

pas tant pour m'épargner un peu de peine , que pour votre 

propre intérêt , a l'étudier seul , ou a vous adresser a un habile 

rhéteur. Vous aviez déjà employé l'un et l'autre moyen ; mais 

l'obscurité ^ de l'ouvrage vous rebutait. Ce grand rhéteur 

vous répondit, je crois, qu'il ignorait la méthode d'Aristote. 

J'en fus d'autant moins surpris, que l'ouvrage du philosophe 

grec n'est connu que d'un' très-petit nombre de philosophes. 

(Is u'cn sont pas moins sans excuse, puisque non-seulement 


libm te obscuritas rejecit. Rhetor autem ille magmis^ 
haec , ut opinor y Aristotelica se ignorare respondit. 
Quod (juidera minime sum admiratus^ eum plnlc|^ 
phum rhetori non esse cogoitum, qui ab ipsis philoso- 
phis, prseter adiuodum paucos, ' ignoraretur. Quibus 
eo minus ignoscendum est y quod non modo rébus 
iis^ quœ ab illo dictae et inventae sunt, allici debue- 
runt, sed dicendi quoque incredibili quadam cum 
copia y tum etiam suavitate. Noa potui igitur vAA y 
sœpius hoc roganti y et tamen verénti , ne mihi graivis 
esses (facïfeenim id cerûebam ) ^^ debere diutius^, ne 
ipsi juris interpreti fteri yideretur injuria. Ëteiiim cum 
tu mihi meisque multa ssepe scripsîsses^ veritûs sum, 
ne^ si ego gravarer, aut ingratum id^ aut superbum 
yideretur. Sed, dum fuimus una, tu optimus es tesitis^ 
quam fuerim oecupatus : ut autem a te discessi , ia 
Graeciam proficiscena^cum opéra, knea nec respubli 
nec amici uterentur • nec honesle. in ter arma versarL 
possem j ne si tuto id quidem mihi liceret : ui yenL 
Yeliam, tuaque et tuos vidi> adm<»itU8 hujus ^Ètii^ 
alieni , nolui déesse ne tacitae quidem fligitaticoi fuie» 
itaque hsec, cum mecum libros non h&berem, niétno* 
ria repetita, in ipsa navigatione conscripsi^ ti&ique ex 
itinere misi : ut mea diligentia matadatorum tuorum, 
te quoque, etsi admonitore non eges , ad memorîam 
nostrarum rerum excitarem. Sed jam tempus est ad 
id, quod instituimus,.accedere. 

IL Gum omnis ratio diligens disserendi duas habeat 
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ks êcfitflt d^AHcAc^l^ $08^ iremptia d'obsenrations utiles et pro- 
fondes j mais eiicére^ parçeî quei Ut fécondité memeilleuae et la 
douceurde^on styU devsûeiU les entraîner. Je se puis doac 
hésiter plus lonç- temps k satisfaire uaesmpressemeut dont vous 
m'avez, domié des marques' péitérées, qiioiqjue vous ayez sou- 
vent craint de troubler mes occupations ; je ne veux plus dif- 

* 

férer d'acquitter ma dette envers vous, de peur de m'attirer 
quelque affaire avec un jurisconsulte éclairé ^. En effet, 
comme vous m'écrivez souvent, ainsi qu'a mes amis, sur cet 
objet y je m'exposerais , par de nouveaux délais^ à être 
accusé d^in^àtitudie bû die vanité'. Mais souvenez -vous de 

* * * a 

quelle» mùltiltide d^àffaires j 'étmsf aci?ablé* pendant Aotre^ séjour 
à' iaeinipagiicf. Di» que }e'VOIia< eus quitté', je partb pour la 
Grèee y piii3i|(UDe. aiesi services nr poâvaMKt plias» être uàSles k 
l'État „ m kmea amis, et qiteje ne: devais patî raisomiable* 
ment (^ mén^ k; l'abri du dwffft ')y dtmeàwt paAm oea bandes 
armées qui remplisseoit l'Italie*. Votre SnBÎUd y que |e vis k 
Vélie, rappela a mon souvenir une promesse' dont je voulais 
m'acquitter, sans avoir besoiu de nouveUes? sollicitations de 
votre part. J'ai, donc composé de mémoire ce petit extrait, 
pendant la.tçaversée , et je vous l'envoie, afin devons prouvet 
quç je ne vous piérds jamais de vue,, même en voyage. Vous 
n'aviez cependant pas besoiii ie mes leçons. Mais il est temps 
û'ea vetiir a notre sa\ht 


II'. Ltf dialectique exige k^afeMrdé Knventîon', ei un ju- 
gement Min« Ariatote me paraît posséder éminemment ces 
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partes; unaminveniendi^ alteram judicandi: utriusqua 
princeps^ ut mihi qaidem videtur ^ Aristoteles fuit. 
Stoici autem in ahera elaboraverunt. Judicandi eniioi 
vias diligenter persecuti sunt^ ea scientia, quam Dia« 
lecticen appellant. Inveniendi yeroartem^ quaeTopice 
dicitur^ quœque ad usum potior erat^ et ordîae iia«» 
turae certe prior^ totam reliquerunt. Nos autem ^ 
quoniam in utraque summa utilitas est^ et utramque^ 
si erit otium , persequi cogitamus ^ ab ea^ quae prior. 
est j ordiemur. Ut igitur earum rerum ^ quae abscon* 
ditae sunt ^ demonstrato et notato loco , facilis inveiH 
tio est : sic , cum pervestigare argumentum aliquod 
Yolumusy locos nosse debemus : sic enim appellatae afa 
Aristotele sunt hse quasi sedes y e quibus argumenta 
promun tur. Itaque licet definire^ locum esse argument! 
sedem : argumentum autem, rationem, quae rei dubi» 
&ciat fidem. Sed ex bis locis y in quibus argumenta 
inclusa sunt, alii in eo ipso, de quo agitur , hsereAl: 
alii assumuntur extrinsecus. In ipso, tum ex toto^ 
tum ex partibus ejus, tum ex nota, tum ex bis rebua^ 
quae quodammodo afTectae sunt ad id, de quo quœri- 
tur. Extrinsecus autem ea dicuntur,quœ absunt, 1<hi* 
geque disjuncta sunt. Sed ad id totum , de quo disse* 
riiur, tum definitio adhibetur, quae quasi involutum 
evolvit id , de quo quseritur : ejus argumenti talis eit 
formula : i< Jus civile est, œquitas constituta iis, qui 
(( ejusdem civiiatis sunt, ad res suas oblinendas: ejus 
<(..autem œquitatis utilis est cogniiio : utiiis ^sf, .ejrgo 
(c juris civilis scientia: » tum partium enumeratiO) 
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lieux qualités. Les stoïciens ont enseigné avec soiù tout ce qui' 
regarde Texactitude du jugement ou la dialectique ; mais ils 
ont entièrement négligé Part d'inventer les argumens, ou les 
topiques, qui est d'un usage plus fréquent, et qui, dans 
l'ordre naturel, doit passer avant la logique. I/une et l'autre 
sont, a mon avis, d'une grande utilité ; c'est pourquoi je me 
propose de les traiter toutes les deux , si j'en ai le temps. Je 
commencerai par les topiques. Comme il est facile de trouver 
une chose, lorsqu'on sait où* elle est cachée , de même , pour 
découvrir la vérité d'un raisonnement, il importe de connaître 
les lietuc communs. C'est le nom qu'Âristote a donné aux' 
différentes sources où l'on va puiser les preuves. U est donc 
permis d'appeler Zié^u, le siège de la preuve, el preuve^ le 
moyen dont on se sert pour persuader une chose douteuse. 
Les lieux communs, d'où l'on tire les raisonnemens , sont 
inhérens au sujet, ou ils en sont d^s accessoires. Les uns sont 
appelés lieux intérieurs , et les autres lieux extérieurs > Les 
premiers dérivent du sujet considéré en son entier, ou de 
l'énumération des parties qui le constituent , ou de l'étymo- 
l<%ie et de la signification du mot; enfin, de tout ce qui se 
rapporte au sujet. Les seconds sont absolument hors du sujet ; 
ils en sont séparés. Mais lorsqu'on tiré un raisonnement du 
sujet dans son entier , on donne une définition propre a dis- 
siper l'obscurité dont le^-sujet semble enveloppé. Voici la for- 
mule ^ de cette espèce de raisonnement. « Le droit civil ^ est 
« l'équité même , qui doit diriger les cîloyens d'un même pays 
« dans l'exercice de leurs droits. Or , la connaissance de cette 
M équité leur est utile ; donc le droit civil est une science utile. « 
Donnons un exemple d'un argument tiré de l'énumération des 
parties. (( Cet homme n'est pas libre, s'il n'a pas été afiran- 
« chi-7 devant les censeurs, ou par le coup de baguette; ou 
IV. . 18 
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quœ tractatur hoc modo : a Si nequc censu y neque 
« vindicta , nec testameoto liber factus est ^ non est 
« liber : neque est alla earum rerum : non est igitur 
c( liber : )) ium tiotatio^ cum ex vi verbi argumentum 
àliquod elicitur , hoc modo : « Cum lex (iElia Sentia) 
(( assiduo vindicem assiduum esse jubeat, locupletem 
« jubet locupleti : locuples enim estassiduus^ ut ait 
« iElius, appellatusab ' asse dando. » 

III. Ducuntur etiam argumenta ex iis rebus^ quae 
quodammodo affectae sunt ad id y de quo queeritur^ 
Sed hoc genus in plures partes distributum est. Nam 
alla coo jugata appellamus y alia ex génère y alia- ex 
formula >alia ex similitudine , alia ex antecedentibus ^ 
alia ex consequentibus , alia ex repugnantibus y alia 
ex caiisls^ alia ex effectif ^ alia ex comparatione majo-^ 
rum ^ aut parium y aut minorum. Con jugata dicuntur, 
quse sunt ex verbîs generis ejusdem. Ejusdemautem 
generis verba sunt^ quae orta ab uno varie commutan- 
tur , ut sapiens , sapienter , sapientia* Haec verborum 
conjugatio ffvlvyU dicitur y ex qua hujusmodi est ar<- 
gumentum : Si compascuus ager est y jus est compasçere* 
A génère sic ducitur : « Quoniam argentum omne 
u mulieri legatum est y non potest ea pecunia y qua» 
t( numerata domi relicta est y non esse legata ; forma 
« enim a génère , quoad suum nomen relinei , num- 
(( quam sejungîtur : numerata autem pecunia nomen 
« argenti retinet: legata igitur videtur. » A forma 
generis , quam interdum , quo planius accipiatur y 

» AEie. 
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« par testaiDent. Or , icelui dont je parle n'a été affranchi d'an* 
« cune de ces manières ; il n'est donc pas libre. » L'exemple 
suivant sera tiré de Tétymologie et de la signification du mot. 
« Puisque la loi £lia Sentia ^ ordonne au riche contribuable 9 
« de servir d'appui au riche , elle enjoint donc à l'homme opu- 
u lent de soutenir 1 homme opulent; car l'homme opulent est 
« riche contribuable; et, comme le dit iElius, il est appelé 
« assîduus, parce que sa fortune lui permet de secourir l'État 
« en payant ses impositions. » 

ni. On tire aussi les argumens dès choses qui ont quelque 
rapport a l'objet de la question: Ce genre d'argument se di- 
vise en plusieurs parties. Les uns sont tirés des mots qui 
appartiennent k la même famille '* ; les autres du genre ; d'au- 
tres encore de l'espèce ; d'autres de la rcssembleince^ de la 
dissemblance ou des rapports ; d'autres enfin sont puisés parmi 
les antécédens et les conséquens, les choses opposées, les 
causes et les effets, ou dans les rapprochemens entre des objets 
pareils, plus grands ou plus petits. 

Les mots de la même famille ( conjugata ) , sont ceux qui 
viennent de la même racine, comme sage, sagement ^ sa- 
gesse. Cette alliance des mots est appelée , chez les Gf ecs , 
vv^vyiet ". En voici im exemple. Si ce champ est un pâtit- 
rage commun y foi droit d'y faire paître mes troupeaux. 
Voici un argument tiré du genre, w Puisque tout Vargent a 
« été légué a la femme , on lui a sans doute légué tout l'ar- 
K gent monnoyé, l'argent comptant qui se trouvait dans la 
u maison du défunt; car le genre comprend toujours l'espèce , 
u quand l'espèce garmfLe même nom. Or, l'argent comptant 
u conserve le nom d'argent : il est donc compris dans le legs 
« fait en faveur de la femme. )) Dans l'argument tiré de l'es-* 
pèce , on veut rendre l'idée du genre plus frappante , en citant 
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partem licet nominare, hoc modo : a Si ita Fabia? 
<( pecunia legata est a viro, * si ea uxor materfamilîas' 
(( esset; si ea in manum non convénerat, nihil debe- 
u tur. » Genus enim est, uxor : ejus duœ formœ; una 
matrumfaniilias earum y quœ in mauum convenerunt; 
altéra, earum^qusetantummodouxoreshaben tur : qua 
in parte cum fuerit Fabia, legatum ei non videtur. 
A similitudine , hoc modo: « Si œdes eœ corruerunt, 
(c TÎtiumve fecerunt, quarum ususfructus legatus est, 
« hères restituere non débet, nec reficere, non ma- 
« gis, quam servum restituere, si is, cujus ususfructus 
« legatus est, deperisset. » A differentia : u Non , si 
<( uxori vir legavit omne argentum, quod suum esset^ 
(f idcirca , quœ in nominibus fuerunt , legata sunt : 
<c multum enim differt , in arcane positum sit argen* 
(( tum, an iii tabulis debeatur. » £x contrario autem , 
sic : « Non débet ea mulier , cui vir bonorum suo- 
« rum usumfructum legavit, cellis vinariis et oleariis 
fc plenisrelictis, putareid ad sepertinere : ususenim, 
(f non abusus, legatus est : » ea sunt inter se contraria. 
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une partie de ce inêine genre. Par e:|[eniple : « Un homme a 
« laissé par testament y a son épouse Fabia ■* , une somme d'ar- 
ec gent, mais a cette condition c[u'elle serait mère defanuUe 
<( avant la mort du testateur , et n'aurait pas mis sa main dans 
« celle de son époux, c'est-à-dire, contracté un mariage lé- 
u gai , ou qu'elle ne pourrait rien prétendre a la somme léguée 
« par le testament. » Ici le genre , c'est V épouse : on en dis- 
tingue deux espèces ; l'une est celle des mères de famille , 
qui sont unies par un contrat de mariage; l'autre, celle de» 
épouses qui ne dépendent de l'époux que pendant la durée dtt 
mariage. C'est dans cette dernière classe qu'il faut ranger Fabia : 
elle n'avait donc aucun droit au legs dont je viens de parler *. 

Voici un exen^ple de l'argument tiré d'une similitude. 
« Quand une maison dont le légataire avait l'usufruit, s'é-^ 
M croule ou se détériore, l'héritier n'est pas plus obligé de la 
fc réparer, qu'il n'est obligé d'indeumiser le légataire qui a 
te perdu un esclave dont il avait l'usufruit. » 

Exemple d'un argument tiré des différences, « De ce qu'un 
c( mari a légué à sa femme tout l'argent qu'il avait , il ne s'en- 
i( suit pas , pour cela , qu'il lui ait légué les sommes qu'on 
<c devait au testateur au moment du décès ; car il ne faut pas 
« confondre les sommes dues et portées au registre, avec Tar- 
it gent qui se trouve en caisse. )> 

Argument tiré des contraires. « Une femme a qui son marî 
« a légué l'usufruit de ses biens, et laissé les caves remplies 
i( de vin et les magasins remplis de tonneaux d'huile, ne doit 
« pas se croire la maîtresse d'en disposer à son gré ; car le 
<c légataire a permission d'user , mais non pas d'abuser, » Ces 
deux mots sont absolument contraires* 

* J^ai dû étendre ce passage dans la tradaction : malgré mes soins pour iè 
seodtQ pkis intelligible^ jHnTiie le lecteur à consolcer le$ notçss 
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IV. Àb adjunctîs : w Si ea mulîer testamentum fecit^ 
« quae se capile numquam diminuit^ non vîdetur et 
<( edicto pra&toris secundum eas tabulas possessio dari : 
(( adjungiturenim^ ut secundum serYorum^ secundum 
« exulum y secundum puerulorum tabulas possessio 
c( videatur ex edicto dari. » Ab antecedentibus autem, 
et consequentibus y et repugnantibus y hoc modo : ab 
antecedentibus, « Si viri culpa factum est divortium^ 
ce elsi mulier nuntium remisit y tamen pro liberis 
tf mapere nihil oportet : » a consequentibus ^ « Si 
(( mulier, cum fuisset nupta cum eo, quicum conna- 
ce bium non esset y nuntium remisit ; quoniam qui 
(f nati sunt y patrem non sequuntur y pro liberis ma- 
(( nere nihil oportet : » a repugnantibus, « Si pa- 
(( terfamilias uxori ancillarum usumfructum legayit 
({ a filio , neque a secundo herede legavit , mortuô 
c( filio mulier usumfructum non amittet : quod enîm 
(c semel teslamento alicui datum est, id ab eo in- 
w vito , cui datum est , auferri non potest : repug- 
w nat enim recte accipere, et invitum reddere. » Ab 
efficientibus causis, hoc modo : ce Omnibus est jus 
a parietom directum ad parietem communem adjun- 
i< gère, vel solidum, vel fornicatum : at si quis in 
(( pariete communi demoliendo damni infecti pro* 
<( miserit , non debebit prœstare , quod fornix vitii 
f( fecerit : non enim ejus vitio , qui demolitus est , 
u damnum factum est , sed ejus operis vitio , quod 
« ita acdilîcatum. est , ut suspendi non posset. » Ab 
efï'eclis rébus, hoc modo : « Cum mulier vlro in ma— 
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IV. Argument tiré des choses qai ont entre elles de Pafii- 
nité. « Si une femme , qui n'a jamais passé so.us la puissance 
c( maritale '^ , a fait un testament, le préteur ne peut pas pro- 
ie noncer la mise en possession , d'après ce testament j autre- 
ce ment il devrait approuver aussi les donations faites par des 
(( esclaves, des enfans et des exilés. » 

On tire aussi des argumens des antécédens, des consé- 
quens et des choses contradictoires. Des antécédents, par 
exemple : « Si le divorce a eu lieu par la &ute du vari, quoique 
H la femme ait consenti au divorce, elle n'est pas obligée de 
n laisser une partie de sa dot pour l'entretien des enfans. » 
Des conséquens, par exemple : « Si la femme était unie avec 
u un homme qui , sans avoir contracté avec elle un mariage 
u légitime, l'a répudiée , elle ne doit rien laisser pour nourrir 
4c les enfans *^, parce que ces enfans ne restent pas sous la 
tt puissance du père. » Passons a l'argument tiré des choses 
contradictoires : eu voici un exemple. « Si un chef de famille 
« a légué a sa fenune (b prendre sur son iUs, mais non pas 
« sur le second héritier du testateur ), l'usufruit des femmes 
« esclaves, on ne peut l'en priver après la mort du fils; car il 
« répugne a la raison d'enlever de force à un légataire, une 
ce chose que lui accorde un testament. )> 

Citons un argument tiré des causes efficientes, (c II est 
« permis d'élever un mur droit, et de l'appuyer a un mur 
« commun, soit hors du rez-de-chaussée, soit voûté. Mais si 
w quelqu'un, en démolissant un mur commun, a promis de 
u payer les dommages arrives par sa faute , il n'est pas tenu 
c( a payer les dommages occasionés par l'écroulement d'une 
<( voûte , qu'il ne savait pas exister ; car c'est par la négligence 
ic de Tarchitecte, et pon par sa faute., que le dégât est arrivé. » 

Argument tiré des effets. « Lorsqu'i^ne femme passe sou& 
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« num Gonvenît^ omnia^ quse mulieris fueriint^ virî 
u fiunt dotis nomine. » Ex comparatione autem omnià 
valent, quae sunt ejnsmodi : « Quod in re majore 
« valet , valeat in minore : ut , si in tirbe fines non 
« regunlur, * nec aqua in urbe arceatur. w Item 
contra : « Quod in minore valet , valeat in majore : 
« lîcet idem exemplum convertere, » Item: — « Quod 
« in re pari valet, valeat in haec, quae par est : » ut , 
<c Quoniam usus auctoritas fundi biennium est , sit 
(c etiam sedium : » at in lege œdes non appellantur.^ 
et sunt ceterarum "* rerum omnium , quarum annuus 
est usus : valeat aequitas , quœ paribus in <^ausis paria 
jura desiderat. Quœ autem extrinsecus assumuntur^ 
ea maxime ex auctoritate ducuntùr : itaque Grseci ta-^ 

les argumentationes 6tT6x^H^ vocant, id est, artisex-' 
pertes : ut , si ita respondeas : « Quoniam P. Scaevola 
(f id solum esseambitusœdiumdixerit, quod, parietts 
t( communis tegendi causa, tectum projiceretur ,~ ex 
(( quo in tectum ejus , aedes qui protexisset ^^ aqua dé- 
fi flueret, îd tibi jus videri. » 

His igitur locis , qui sunt exposîtî ^ ad onme 
argumentum reperiendum , tanquam elementis qui- 
busdam , significatio ei demonstratio datur. Utrum 
igitur bactenus satis est? tibi quidem, tam acuto^ et 
tamoccupato, puto. 

• 

y. Sed, quoniam avidum bomioem ad bas discendi 
epulas recepi , sic accipiam^ ut reliquiarum sit potius 

' PîcfjDe.. — * Abest rerunu 
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Ce la puissance de son mari y tout ce qu^elle avait appartient 
%€ a ce dernier , sous le nom de dot. » Enfin , on puise en* 
oore des argumens dans les objets de comparaison. Par exem- 
jple : « Le plus emporte le moins : si donc on ne peut assigner 
<c des limites dans une ville j on ne peut , a plus forte raison , y 
ce détourner le cours de l'eau. » On raisonne aussi du moins 
au plus, en prenant, dans un sens contraire, Pexemple que 
je viens de citer. On peut raisonner encore d'après les rap- 
ports d'égalité qui se trouvent entre deux choses. Par exemple: 
« Puisque l'usufruit * des biens-fonds est de deux ans,/l'usu< 
<c fruit des maisons doit être aussi de deux ans. » L^équité 
(ordonne de juger et de déterminer de la même manière les 
choses pareilles. 

Les lieux communs extérieurs ** se tirent principalement 
de l'autorité. Gomme ces argumens ne dépendent point de 
Fart, les Grecs les appellent ÀTéyjaçj c'est-'a-dire, sans art. 
Par exemple : Si dans une cause où il serait question du droit 
de prolonger en dehors le toit d'une maison, vous faisiez cette 
réponse : u Puisque P. Scévola a déclaré qu'on doit seulement 
u appeler contour d'une maison, la partie du toit que l'on 
« prolonge en dehors, pour mettre à couvert un mur com- a 

« mun , votre droit de propriété commence a partir de l'endroit • 
ft d^où l'eau s'écoule du toit 3e celui qui l'a construit, pour 
« mettre a couvert ses bàtimens. « 

Je viens de vous donner la signification, la description, et, 
pour ainsi dire, l'alphabet des lieux communs, sources de 
tous les argumens. En faut-il davantage pour un homme rempli 
de pénétration, et qui est si attentif dans ses leotures ? 

V. Mais, puisque j'ai invité à tna table un homme avide 

* L'usucapioii. 
** Accessoires. 
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yi. Suht et alia gênera definitîonum : sed ad huju^ 
libri insdtutuiu illa nîbil pertinent : tantum est dicen^- 
dum y qui sit definitionis modus. Sic igttur yetere^ 
praecipiunt: cum sumseris ea, quae ' sint ei rei^ quan^ 
definire velis, cum aliis communia^ usque e'o perses— 
qui 9 dum proprium efficiatur, quod nullam in alianm. 
rem transferri possit. Ut hoc, Hereditas est pecunia^ 
Commune adhuc : multa enim gênera sunt pecuniae^^. 
Adde quod sequitur : quœ morte alicujus ad quempiam 
per^enit : nondum est definitio : multis enim modis 
sine hereditate teneri mortuorum pecuniae possupt 
Unum adde yerbum, yure: jam a communitate res 
disjuncta videbitur, ut sit eiplicata deûnitio sic i He* 
reditas est pecunia , quœ morte alicujus ad quemfnam 
pervenit jure. Nondum est satis : adde, iwc ea aut &- 
gâta testamento , aut possessione retenta : confectum est 
— - Itemque y ut illud , Gentiles sunt^ qui inter se eodem 
nomine sunt. Non est satis. Qui ab ingenuis orîundi sunté 
Ne id quidem satis est* Quorum majorum nemo sers^ùu^ 
tem seryivit. Abest etiam nunc. Qui capite non sunt de-* 
minuti. Hoc fortasse satis est. Nihil enim video Scae* 
Yolam y pontificem , ad banc defînitionem addidis8e« 
Atque haec ratio valet in utroque génère definitionuniji 
sive id, quod est, sive id, quod intelligitur, definieih 
dum est. Partitionum autem et dlvisionura genus 
quale esset, ostendimus; sed quid inter se différant^ 
planius dicendum est. In partitione quasi membra 

> Sont. 
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VI. H y a d'autres espèces de définitions ; mais elles n'ont 

]point de rapport à la matière qui nous occupe. Je dois me 

Jboraer a vous enseigner la manière de définir. Voici donc ce 

^pie prescrivent les anciens : c'est d'énoncer d'abord dans un 

objet les qualités qui lui sont communes avec d'autres objets ; 

ensuite de désigner les particularités ou les différences qui lui 

sont uniquement propres. Par exemple : Vlwritage est un 

Inen : voila une qualité commune ; car il y a plusieurs espèces 

de Uens. Vous dites ensuite : Qui nous arriue à la mort de 

tjueU^v^un. La défimtion est encore incomplète ; car il y a des 

biens qui nous arrivent a la mort de quelqu'un, sans être des 

héritages. Si vous ajoutez : En vertu de la loi; alors voilà 

une particularité de la chose définie. Vous dites de plus : Qu^ 

^héritage est un bien qui nous arriye en vertu de la loi, 

cprèsla mort de quelqu'un; la définition est plus parfaite. 

Vous ajoutez enfin : Sans nous être légué par lai testament, 

ou sans nous rei^enir comme au légitime propriétaire^ par 

le décès de l'usufruitier; et la définition est complète. Voici 

un second exemple : On donne, le nom de geiïtiles à ceux 

• • • 

qui sont de la même race ; ajoutez : Qui sopt nés de parens 
Vhres ; cela ne sufSt pas ; et dont les ancêtres n'ont jamais 
vécu dans Vesclavage ; ajoutez encore : Qui n'ont jamais 
fossé par adoption dans une famille étrangère. Gela suffit; 
wur je ne vois point que le pontife Scévola ait rien ajouté à cette 
dffînition. Ces règles sont applicables a la défini tion* des choses 
^ nous concevons par la pensée , comme a celles qui tombent 
sous nos sens. Je vous ai déjà ditenquoi consiste la définition, par 
l'énumération des parties , et par la division des espèces ; mais 
il importe d'expliquer plus clairement en quoi elles différent 
l'une de l'autre. La partition est comme le partage d'un tout 
dau$ les differens membres qui le composent. Si vous dites ; 
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sunt:ut corporis, caput^ humeri^ manus^ lalera^ 
crura , pedes , et cèlera. 

VII. In divisione , formae sùnt , quas Graeci îfUs 
Tocant : nostri ^ si qui hdec forte tractant y. species ap 
pellant ; non pessime id quidem y sed inutiliter ad 
mutandos casus in dicendo. Nolim enim, ne si Latine 
quidem dici possit^ specierum, et speciebus dicere : et 
sœpe bis casihus utendum est : dXformis, etjhrmarum 
velim. Gunx autem utroque verbo idem signiûceturi 
commoditatem in dicendo non arbitror negligendam. 

Genus et formam definiunt hoc modo : Genus est 
notio ad plures differentias pertinens. Forma est do<- 
tio y cujus differentia ad caput generis et quasi fontem 
referri potest. N(Hionem appello y ^ quam Graeci tum 
motttv y tum ^jTfihW'^iv dicunt. £a est insita et ame per- 
cepta cujusque formae cognitio^ enodationis indigens. 
Formae îgîtur sunt hse y in quas genus y sine ullius 
praetermissione y diyiditur : ut si qilià jus in legeru, 
morem^ œquitatem dividat. Formas qui putat ideiu 
esse 9 quod partes y confundit artem y et similitudine 
quadam conturbatus, non satisacute^ quœ sunt se- 
çernenda, distinguit. Ssepeetiam definiunt et oratores 
et poëtœ per translationem verbi ex similitudine, cum 
quadam suavitate» Sed ego a ve^tris exemplis, nisi ne- 
cessarib, non recedam. Solebat igitur. Aquillius^ 
coUcga et familiaris meus ^ cum ^è li^oribus ageretur, 
quae omnia* publka eMe vulti» y quserentibus lis y ad 
quos id perlintâbat^ qmd esset lituS| îia de&aire^ (c qua 

» Quod. 
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par exemple, le corps humain : c'est la tête, les épaules, les 
viQams, les côtes, les jambes, les pieds, etc. 

VII. Dans la division , on a égard aux formes que les Grecs 
désignent par un mot * qui se rapproche du mot species 
( espèces ) , dont nous nous servons , non pas sans raison , mais 
improprement, parce qu'on doit changer les cas. En effet, 
je n'aime point a entendre les Latins employer indifféremment 
specienan et speciebus : et souvent on doit se servir de ces 
deux cas ; mais je préfère les mots formis gt formarum. 
0)mme l'un et l'autre terme a la même signification, il me 
semble qu'on ne doit pas compter pour rien la convenance 
du style. 

Voyons comment on définit le genre et l'espèce. Le genre 
est un attribut qui appartient a plusieurs objets qui diffèrent 
par l'espèce. L'espèce est ce dont la différence remonte au 
genre comme a son principe. J'appelle notion ce que les Grecs 
désignent tantôt par le mot iWeiet , tantôt parle mot T^'oKn^iv. 
La notion est une qualité inhérente a l'objet ; elle se présente 
de suite a l'esprit ; mais elle a besoin de développement. Les 
espèces sont donc les parties dans lesquelles le gezu:e se divise ^ 
sans en omettre aucune ; ainsi les lois , les coutumes , les de- 
voirs natureb , sont des espèces dtl droit. Celui qui Confond 
les espèces et les parties répand de là confusion sur son art ; 
et, troublé par une sorte de ressemblance , il ne tSîsitingue pas 
assez subtilement des choses qui ont besoin d'être distinguées. 
Couvent aussi les orateurs et les poètes , pour répandre plus 
d'agrément dans le discours , définissent par une métaphore. 
Mais je ne veux pas, sans nécessité, m'écarter des exemples 
^ont les jurisconsultes ont coutume de se servir. Quand Aqui- 
lius , mon collègue et mon ami , parlait des rivages que vous 
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<( fluctus eluderet : » hoc est> quasi qui adolescendam, 
florem œtatis; senectutem, occasum vitœ, velit definire: 
translatione utens discedebat a verbis propriis rerum 
ac suis. Quod.ad definitioues attinet^ hacteaus : reli- 
qua videamus. 

VIII. Partitione autem sic utendum est^ nullam ut 
partem reliqguas^ ut si partiri velis tutelas, iuscienter 
jàcias , si uUam praetermittas. At si stipulalionum aut i 
judiciorum formulas partiare, uon est vitiosthn ^ in re 
infinita praetermittere aliqnid. Quod idem in divisione 
vitiosum est. Formarum enim certus est numerusi 
quae cuique generi subjiciantur : partium distributio 
saepe est infinitior , tamquam riyorum a fonte deduo 
tio. Itaquein oratoriis artibus^ quœstionîs génère pro- 
posito y quot ejus formas sint ^ subjungitur absolule: 
at cum de ornamentis verborum sententiarumque 
praecipitur, quae vocanlur rxifjMTûLy non fit idem. Res 
ejiim est infinitior; ut ex hoc quoque intellîgatur ' quid 
yelimus inter partitionem et divîsionem interesse. 
-Quamquam enîm vocabula prope idem valere videan- 
tur: tamen quia res differebant^ nomina rerum distare 
voluerunt. 

Multa etiam ex notatione surauntur. £à est autem, 
cum ex vi nominis argumentum elicitur:quam Graeci 
trviJLohoyUv vocant, id est, verbum ex verbo, verilo- 
quium : nos autem novitatem verbi non satis apti fu- 

■ Qaod ▼climiis. f 
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r^rdez tous comme une propriété publique , il répondait à 
ceux qui lui demandaient ce qu'il entendait par rivage, ic que 
« c'était Tendroit où les flots semblent attaquer et esquiver 
te tour k tour. » On définit encore par métaphore, lorsqu'on dit 
que V adolescence est la Jleur de Vâge , et la vieillesse le 
couchant de la vie. C'est transposer un mot de son sens propre 
à son sens figuré. 

Vin. Voici comment on définit par l'énumération des parties; 
on n'en doit omettre aucune, par exemple, si l'on voulait 
définir les tutelles ; mais si vous voulez définir les stipulations 
et les jugemens , comme la matière est infinie , il n'y a point 
de mal d'en omettre quelques-unes, ce qui serait un défaut 
dans la définition par la division* des espèces : car le nombre ,, 
des espèces de chaque genre est déterminé ; tandis que le 
nombre des parties est infini , comme autant de ruisseaux qui 
s'éloignent de leur source. Ainsi , dans l'art oratoire , dès 
^'on a établi le genre de la question , on sait ensuite en com« 
Lien d'espèces le genre se divise. Il n'en est pas de même des 
figures de mots et de pensées que les Grecs appellent ^»/ea4t«. 
£n effet , le sujet est trop indéfini pour qu'il nous soit pos- 
sible de distinguer, par ce moyen, en quoi l'énumération dif^ 
fere de la division. Quoique ces deux mots paraissent avoir 
la même signification, comme les objets qu'ils désignent sont 
différens , leurs noms ne peuvent être les mêmes. 

On tire aussi un grand nombre d'argumens de l'étymolo-* 
pe * , c'est-k-dire de la force d'un mot. Ce que les Grecs ap- 
pellent irv^ohoyietv (étymologie) , les Romains l'appellent 7K^a-« 
tioy ou, mot k mot, veriloquium. Comme notis évitons soi** 

* Malgré les eflbrts qiie j^aî faiis pour donner il ce passage nn sens raisonnable 
dans la tradaction, je crois qa'on ne peot Pentendre, d^urie manière satisfaisante^ 
^e dans le teite. Ce Traité offre & chaque page des difficnltés de ce genre. 

IV. 19 
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giçntes y getius hoc nc^tatiooeni appellamus ^ quia snnt 
ver ha rerum no|ae. liaquehoc idem Arisioteles ^^^hov 
appellat , quod latio^ est nota* Seà cum imelligitur , 
<|tiid'^gnifi€etur 9 minus laborandum est de naniine. 
Multa îgitur in dispuiando notatione eliciuniur * ex 
verbo : ut, cum qnœvhilv y Postlîmimum quid sit : non 
dico, quae sint postliminii (nam id cadèret in diyîsio- 
neiù, quse talîs est : postliminiô redeunthaec^ homo , 
navis , mulus clitellarius , equus^ equa, quae freua 
reciperesolet) :sed cum ipsius postliminii vis quaeri' 
tur, et verbum ipsuni notatur. In quo Servius nostcr 
( ut opinor ) nihil putat esse notandum , nisi post^ et 
limimum illud productionem esse verbi vult, ut in 
JhntimOf legUimo , ofditimoj POU plus * ess^ timum, 
quam in medituïUo tuUium : ScaeiFola autem ^ P. F* 
junetum putat esse verbum j ut sit in eo et post et 
Umen : VL%y quœ a nobis alienata sunt y cum ïid faostem 
pervenerint y et ex suo tamquam limine eiierint y 
deiu cum redierint post ad idem limen y postliminiô 
Tideantur rediisse. Quo in génère etiam Mancicl 
causa defendî potest, postliminiô rediisse : deditum 
non esse y quoniam non sit receptus. Nam neque 
deditionem y neque donationem sine acceptioue in- 
telligi posse. 

■ IX. $eqii.itur is locusy qui constat ex iis rebus^ qu» 

quodammodo afTeclœ sunt ad îd, de quQ.ambigitur : 

. quem modo dixi in plures partes distributum^. Gujus 

primusestlocusexconjugatione^ quamGraeci ^v^vyléa 
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l^usement la nouveauté dans les termes, nous avons adopté 
pour plus d'exactitude le mot notado , pai^e que les mots 
sont les signes des choses. >lristote se sert du mot ovfA^ohof 
(sjmhôlon) , ce qui répond a notre ipot nota. Mais c^est assez; 
parler de la signification de ce mot , qu'il est aisé de com- 
prendre. 

On tire donc beaucoup d'argumens de l'étymologie. Lors* 
qu'on recherche en quoi consiste le postlimiiiium (le droit de 
retour) , on ne fait pas Ténumération de toutes les idées que ce 
mot renferme ; car il faudrait employer la division , et dire : 
l'homme, le navire , les mulets, les chevaux et tous les aui- 
maux qui portent le frein, sont SQumift a ce <lroit; mais je de-^ 
mande œ qu'on entend par postliminium. Servius , notre com^ 
patriote , dit , ^ je ne me trompe , que post (après) détermine 
]a signification étymologique de ce mot ; ejt que limù$ium esl 
une addition *, comme dans^/îhihiTsuf ^ legUimus , œdkùm^s <, 
la terminaison tinms ne signifie pas plus que tujlius dans le 
mot meditulUus. Au contraire, Scévola, fils dePuhlius, pré- 
tend quepostlùninium est composé de post et limen {après et 
parte} ; que ce mot signifie une propriété qui rentre par 1% 
porte du matitre , après avoir passé chez'un étranger. C'est en 
suivant l'étymologie qu'on a pu dire en défendajit la cause 
de Mancinus , qu'en revenant a Kome il a usé dii droit de 
postlimùdwn ; qu'il n'a point été livré , puisqu'il n'a point été 
reçu ; car on ne peut supposer la donation , sans supposer en 
même temps l'acceptation. 

iX. Vient ensuite le lieu commmi par lequel w tire ^e$ 
argumens des objets qui ont quelque rapport au sujet dppt 
on parlé ; je vous ai déj^ dit que ce lieu commun admet plu? 
neurs divisions. Le premier lieu est celui où l'on argument^ 
d'après la dérivation d'un mot que les j&rec^ appellent ffvliuyià;v* 
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vocant, finitimus nolatîoni, de qua modo dictum est: 
iii^ si aquem pluviam eam modo intelligeremus^ quam 
îmbri colleclam videremus ; veniret Muclus , qui , 
quia conjugata verba essent pluvia et pluendo , dice- 
ret, (( omtiem aquam opo'rtere arceri, quae pluendo 
<( crevisset. » Cum autem a génère ducetur argumen- 
tum, non erît necesse id usque a capite arcesserc: 
saepe etiam citra licet y dummodo supra sit y quod 
sumitur y quam id y ad quod suniitur : ut ^ « aqùa 
(c pluvia ultimo génère ea est y quse de cœlo vcuieiis 
(c cresc\t imbri : sed propiore loco y in quo quasi jus 
if arcendi continetur, genus est^ aqu^ pluvia nocens : 
cr ejus generis formée , loci vitio y et manu nocens : 
K quarum altéra jubelur ab arbitro coërceri ; altéra 
« nori jubetur. » Commode etiam tractatur bsec argu- 
inentatio , quœ ex génère sumitur , cum ex toio per- 
sequare partes, hoc modo : (( Si dolus malus est, cum 
<c aliudagitur,aliud simulatur;» enumerare licet, qui- 
bus id modis fiât : deinde in eorum aliquem id^ quotî 
arguas dolo malo factum , includere : quod genus ar^ 
gumenti in primis firmum videri solet. 


X. Similltudo sequitur ; quœ late patet , sed ora- 
tôrlbns et pbilosophis magis , quam vobis. Ëtsi enim 
bmnes loci snnt omnium disputa tionum, ad argumenta 
sûppedilanda, tamen aliis disputatioqibus abundan- 
tius occurrunt, aliis angustius. Itaque gênera tibi nota 
sint : ubi autem bis utare y quaestiones ips» te adiho- 
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n a beaucoup de ressemblance avec le lieu commun tiré de 
rétymologie. P^ exemple , dirait Mucius : (( Peau de pluie 
« e§t celle qui se répand sur la terre quand il pleut. « Or il 
est permis de détourner l'eau de pluie; il est donc permis de 
détourner toute espèce d'eau dont le cours s'est grossi par 
les pluies. 

Si vous tirez un argument du genre de la chose , il n'est pas 
nécessaire de remonter au genre le plus éloigné y mais a ceux 
qui s'en rapprochent le plus ; par exemple : (c L'eau de pluie 
c( du genre le plus éloigné est celle qui , venant du cîel , se 
« grossit par les orages ; mais celle du genre le moins éloigné , 
« et sur lequel est fondé le droit de détourner les eaux , est 
t( Peau de pluie qui cause des dégâts : les espèces sont dans le 
« vice du lieu j et dans le dommage causé par la main de 
« l'homme. Les arbitres prononcent sur les dégâts occasionés 
V par l'eau de pluie \ le second cas n'est poilit de leur corn* 
«c pétence. » 

On peut aussi tirer des argumens du genre , en prouvant y 
par rénumération des espèces, qu'une chose est du genre où ou 
la place. Par exemple : « Le dol consiste à faire sciemment 
(( une chose nuisible ^^ en paraissant même en faire une qui ne 
(( l'est pas. )) Il est permis d'énumérer les différentes manières 
'^ dont on se rend coupable de dol , et de ranger ensuite l'ac- 
tion dans l'une de ces manières d'agir. Cette sorte d'argument 
paraît très-solide. 

X. Les argumens tirés des similitudes sont d'un usage fort 
étendu. Mais ils conviennent moins aux jurisconsultes qu'aux 
orateurs et aux philosophes. Quoique tous les lieux com- 
muns soient autant de sources où l'on peut puiser des argur 
meus , cependant on en fait un usage plus ou moins fréquent ,. 
suivant la nature des causes. Il importe de bien connaître ceux 
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nebunt. Sunt enim similitudînes ^ quœ ex plaribui 
collationibus perveniunt quo volom^i hoc modo : 
u Si tutor (idem prâestar6 débet , »i socius , si , cui 
« maddaris , si qui fiduciam acceperit : débet etiam 
cr pf ocnraior. » Haec ex phiribus pei-veniens quo vult, 
appellatur inductio : quae graece ' iTuye^yh noîniDatur; 
(|ùa plùrimum est usus in sermonibus Socrates. Alte-* 
riim similitiidinisgeDus coiktione sumitur^ cum una 
res uni y par pari comparatur , hoc modo : u Quemad- 
« modum> si in urbe de finibiis controversia est^ quia 
((fines magis agrorum videntur esse.^ quam urbis^ 
(ç finibus regundis adigere arbitrum non possis : sic f 
H BÏ nqua.pluvia in urbe nocet , quoniam res tota ma- 
a gioragrocum est^ aquœ pluviae arcendas adigere aon 
tt possis tirbitrum. » Ex eodem similitudiiiis loco 
etiam exempla sumuntur y ut « Grassus in Guriana 
<¥ âàuéà exèmplis plurimis usus est y ageus de eo^ qui 
ù testamemo sic heredem instîtuisseï ^ ut^ si filius 
<( Uatusessetindèceniniensibus^ isqùemortuusprins, 
(("qUam in sua m tutelam venisset; secundus hères hè- 
re reditatem ^ obtineret. Quœ commemoralio exem-* 
^ plorum valuit; » eàque vos in resppndendo uti 
multum solelis. Ficta etiam exempla simiiitudinis ha- 
bent vim : sed ea oratoria magis sunt y quam yestra : 
quamquam uti etiam vos soletis y sed hoc modo : 
u Finge nlancipio aliquem dédisse id, quod mancipio 
K' dari non potest i num idcirco id ejus factum €8t y 
H ^tti kccepit ? aut num is ^ qui matlcipio dédit y ob 
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des lieux comnnuis qui fournissent le plus d'argumens; le 
genre de la question indique quds sont ceux dont l'orateur 
tire les preuTes les plus fortes et les meilleures. Il y a des 
similitudes dans lesquelles j pour arriver a son but) on passe 
en revue différens objets , comme dans l'exemple suivant : 
(c Si un associé , un dépositaire , un fidéi-commissaire , doivent 
(c être fidèles y l'avocat doit l'être également. » Cette manière 
d'argumenter s'appelle induction^ mot qui répond au mot 
grec TA^yo^ft. L'induction était l'argument favori de So- 
crate. 

Il y a un autre genre de similitude par rapprochement) 
lorsque l'on compare une chose unique a une chose unique , 
un objet égal a un objet égal ; par exemple : u De même que 
« si 'y dans une ville, il Vélèye une contestation sur des limites y 
if -on ne peut recourir à des arbitres pour juger la contesta» 
i( tion, parce que les limites concernent plutôt les champs 
tf. que la ville : de même, si l'eau de pluie nuit dans une ville, 
c( on ne peut faire régler pai^ un arbitre le droit de détourner 
((' cette eau de pluie , parce que ce droit est du ressort de la 
« police rurale. » 

Les similitudes deviennent quelquefois des exemples: telles 
furent ic celles dont Grassus fit usage dans la cause de Cu- 
et rîus , où il était question d'un dloyeh qui en avait institué 
k un autre pour héritier , si , dahs l'^pacié de diht mois, il ne 
« naissait point un fils au testate«r ; i'enfuRt mourut avant 
« d'avoir été mis en tutdle; le second héritier fut mis enpos» 
« session de l'héritage. Cette citation dé Crassùs produisit so» 
« effet. » (^t un argument dont vous autres juriscoalsultes 
faites souvent usage^ 

Au lieu des similitudes , on cite quelquefois des exemples 
fabuleux j mais cette ressource est employée par les. orateurs 
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(( eam rem se ulla re obKgavit?» lu hoc génère orâ^ 
toribus et philosophis concessum est ^ ut muta etiam 
loquantur y ut mortui ab înferis eicitentur y aut ali- 
quid, quod fieri nuUo modo possit^ augendae rei 
jgratia , dicatur , aut minuendae , quae hyperbole 
dicitur^ et multa mlrabUia alia. Sed latior est campus 
illorum : eisdem tamen ex locis (ut ante dixî) et iu 
maximisu, et in minimis qudestiouibus argumenta du- 
cuntur. 


Xl.Seqûitur simiHtudinem differentia rei^ maxime 
contraria superiori : sed est ejusdem, dissimile et si- 
mile invenire. Ejus generis hœc sunt : « Non , quem- 
« admodum quod mulieri debeas y recie ipsi mulieri^ 
« sine tu tore aûctore ^ sol vas : ita quod aut pupillœ y aut 
« pupillo debeas, recte possis eodem modo solvere. » 
Deinceps locus est y qui a contrario * dicitur. Ccm- 
trariorum autem gênera suni plura : unum eorum ^ 
qu^ in eodem gençre plurimum différant, ut sapien* 
m^t stultitia. Eodem autem génère dicuntur, 'quibus 
propositis occurrunt-, tamquam e regione , quaedam 
contraria, ut celeritati tarditas, non débilitas : ex 
quibus ( contrariis ) argumenta talia exsislunt : « Si 
« stultitiam fugimus, sapientiam sequamu|^: et boni- 
ce tatem , si malitiam. » Haec , quae ex eodem génère 

t Dncîtur. 
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plutôt que paroles jurisconsultes. Lorsque ces derniers la 
mettent en usage, ils, s'y prennent de la manière suivante : 
« Supposez qu'un homme aliène des biens inaliénables , appar- 
ie tiendront-ils pour cela a celui qui les a reçus ? L^obligation 
<( contractée par celui qui les aliénait, est-elle valide? ))I1 est 
permis aux orateurs et aux philosophes de faire parler les 
morts et les choses inanimées, d'avancer des choses merveil- 
leuses , impossibles ,' pour augmenter ou pour affaiblir une 
idée ; c'est ce qu'on appelle hyperbole *. Mais les orateurs ont 
plus souvent recours a ce moyen que les philosophes. Dansr 
les grandes causes et dans les causes moins importantes , on 
a coutume , comme je vous l'ai déjà dit , de puiser des argu-- 
mens dans ces aortes de lieux communsr • 

XI. Après l'argument tiré -de la sim^tude , vient celui de 
la différence. Il faut montrer alors en quoi i^çnsistent la ressem* 
blance et la dissemblance. Donnons-en un exemple : u Oa 
« peut acquitter une dette contractée envers une femme, sans 
« recourir a l'intervention d'un tuteur ; il n'en est pas de même 
i( d'une dette contractée envers un pupille ou une pupille. )> 

Avant de parler de l'argument tiré des contraires, il ** est 
bon d'observer qu'il y a plusieurs espèces de contraires : les 
uns , quoique d'un même genre , diffèrent beaucoup entre 
eut ; telles sont la sagesse et la folie. On appdle contraires d'un 
même genre ceux que l'on peut opposer l'un a l'autre^ coHime 
la lenteur a la vitesse. On n'opposerait pas de* même la 
faiblesse a la lenteur. Voici des argumens tirés, des contraires : 
« Si l'on doit éviter la folie , on doit suivre la sagesse. » -^ 
« Si le mal est odieux, le bien est désirable. » On appelle op^ 

^ Ciceron ne coDfoDd pas Phyperbole avec la prosopopée 3 maïs il regarde cette 
dernière figure comme une espèœ d'hyperbole. >n 

** Cet argnmcDs me paraÏMcat te rapprocher beaufcpap deraniitLèie. 
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contraria sant ^ oppeUamtir ' adversa. Sunt enim alla 
contraria, quae privantia licet appellemus latine > 
* Grœci appellant ^réffitiKi. Prsepositio enim in , pri- 
vât verbum ea vi y quam haberet y si iif praepositQm 
non fuisset: ut digriàas y indignitas y humanitas , inku" 
manitas, et cetera generis ejusdem : quorum tractatiô 
est eadem y quae superiorum, quae ad versa dixi. 

Pf am alia quoque sunt contrariorum gênera y velut 
ea , quœ cum aliquo conferuntur : ut duplum ^ sim* 
plum : multa, pauca : longum^ brève : ma jus, minus. 
Sunt etiam illa valde contt^aria, quœappellantur negâo* 
tia:ea à^oçatixà Grœci, contraria ajemibua s ut, «Si 
(« hoc est, illud non est. )> Quid enim opua enemplo 
est ? tantùm intelligatur , arguinento qùeerendo y 
contrariis omnibus contraria non convenire. 

Ab adjunctid autem posui equidem exetnplum 
paullo ante , multa scilicet adjungi, quae suscipienda 
essent, si statuissemus, ex edicto secundum eas tabulas 
possessionem dari, quas is instituisset, cui testamenti 
factio nulla esset. Sed locus hic magis ad conjecturales 
causas, quâe yersantur in judiciis, valet : cum quaeri^ 
lur , qujd aut sit, aut evenerit , aut futurum sit , aut % 
qiiid omnino fieri possit. 

XII. At loci quidem ipsius forma talis est. Admo«* 
net auletn hic locus, ut quasratur , quid ante rem, 
quid cum re, quid post rem evenerit. Nihil hoc ^é 
jus; ad Giceronem,inquiebat Gallus noster, si quisad 
eum taie quid retulerat, ut de facto quaercretur : lift 
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posés, l6S coBtrairâs dfmt même genre. It y a dès contraires 
que les* Latins appellent prii^ntia (priratifs) , et les Grrecs 
çji^miKk. La préposition i» prive un mot de la force qu'il 
aurait) si ce mot n'était pas- précédé* de cette préposition; 
par exemple : dignité ^ indignité, fuimanité, inhumanité, etc. 
On dispose alors son argument comme dans le paragraphe pré- 
cédent. 

On distingue encore des contraires d'une autre espèce : tels 
sont les objets d'une étendue et d'une dimension opposées. JPar 
exemple : double , simple ; plusieurs , seul ; long , court; grand 
et petit. Les contraires négatifs présentent encore une oppo- 
sition plus marquée; le§ Grecs les appellent tt^o^fltr/Aoc. Par 
exemple : (( Si* telle chose est , donc teUe autre n'est pas. » 
A quoi bon multiplier les exemples ? Il suffit , pour raiscoiief 
fuste^ d'examiner avec soin les contraires que l'on oppose Fun 
à Tautre. J'ai cité plus haut * un exen^e tiré des choses qui 
otkt entre elles quelque liaison. J'aurais pu en ajouter beau- 
coup d'autres , s'il eût été question de prouver que l'édit du 
préteur mettait en possession le légataire, en vertu d'un testa- 
ment fait par un honlme qui n'avait pas droit de tester. Ce lieu 
commun Convient surtout aux causes conjecturales qui se trai^ 
tent au barreau. On doit alors examiner ce qui a précédé , 
accompagné ou suivi l'action. 


^, XII. Voici la forme de ce lieu lioiiiinuii. Attachez-vous aux 
circonstances qui ont précédé le fait , a celles qui l'ont aecom-^ 
pagné ^ aux événemens qui en sont résultés. Mais, comme le 
disait notre ami Gallus , cela ne regarde point les juriscea- 
suites y mais bien l'orateur Cicéron , à qui je vous reayeiie. PoUr. 

♦ rqye» N.o IV. 
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tameii: patiere ^- nuUum a. me artis instituta^ locum 
praeteriri ; ne y sinihil , nisi quod ad te pertineat y scri- 
bendum putaris^ nimîum te amare videare. Est îgittir 
magpa ex parte locus hic oratorius y non moda non 
jurisconsultorum 9 sed ne philosophorum quidem. 
Ante rem enlm quseruntur^ quœ talia sunt, apparatus^ 
coUoquia y locus , constitutum y convivium. Cum re 
autém^ pedum crepitus^ strepitus hominum, corpo- 
rum umbrae^ et si quidejusmodi. At post rem^ rulK>r^ 
pallor, titubatio^ et si qua alia signa conturbationis 
et conscientiae : praeterea restinctus ignis y glâdius 
cruentus y ceteraque y quœ suspicionem facti possunt 
movere. 

Deinceps est locus dialecticorum proprius ex con- 
sequentibus y et antecedentibus y et repugnantibus y 
qui etiam ab adjunctis longe di versus est : nana ad^ 
juncta^ de quibus paullo ante dictum est^ non sempcr 
eveniunt : consequentia autem semper. £a enim dico- 
consequentia y quae rem necessario consequuntur u 
itemque et antecedentia et repugnantia : quidquîd^ 
enim antecedit quamque rem^ id cohœret cum re ne-* 
cessario : et quidquîd répugnât y id ejusmodi est y vM 
cohaerere numquampossit. 

XIII. Cum tripartitoigitur dîstribuatur locus hic ^ 
in conaecutionem y antecessionem y repugnantiam y 
reperiendi argumenti locus simplex est y tractandt 
triplex : nam quid interest, cum hoc sumseris, peeu- 
niam numeratam miilieri deberi^ cui sit omné argen- 
tum legatum y uirum hoc modo concludas argimxeu- 
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Vous , Trébatîus , |>érmettéz que je n'omette Ken de ce qui a 
rapport aux argumeus ^^si tous ne voulez p^. être aopusé dW 
mour propre en refusant d'entendre t^utce^i ne concerne 
pas directement votre profession^ car }e conviens que ce lieu 
commun appartient surtout à Part oratoire , et que les juris- 
consultes et les philosophes en font rarement usage. 

Relativement aux circonstances antérieures au délit , exa- 
minez les préparatifs, les entretiens, le lieu, les repas que 
Pon a donnés. Quant aux circonstances qui ont accompagné 
Pactîôn, voyez s'il y a eu quelle bruit de geàs qui marchaient, 
des cris, Pombre d'un corps', etc. Enfin, ^ Pégard des suites 
dû. délit, VOUS' parlerez de la rougeur ,• 'de ja- pâleur ;• de la dé- 
marche chancelante, et des autres indices d'une consdenee 
troublée, des lumières éteintes, dt'un glaive ensanglanté, €t 
de tout ce qui peut faire naître des Ssoupçcms. 

Le lieu commun tiré des antécédens ^ des^consé^ens et d^ 
«hoses qui répugnent entre elles , est propre aux dialecticiens , 
et diflere beaucoup des accessoires. En ,e£fpt , les accessoires 
dont j'ai parlé plus haut n'arrivent pas. toujours-, mais les con« 
séquens arrivent inévitablement. On app'elle conséquens les 
suites nécessaires d'une action. La marche est la même pour les 
choses^qui répugnent entre elles, et pour tes antécédens qui 
précèdent nécessairement un fait. Car ce qui précède un fait 
se rattache nécessairement à ce fait , et ce qui répugne avec 
Paction ne peut jamais â'y rencontrer.* 

XIII. Comme ce 'lieu conmnin se divise en trois parties,' 
l'antécédent, le conséquent et les choses qui répugnententre 
elles , le moy^ de le découvrir estsimple ; nuds il y a trois ma-^ 
nières difierentâs de l'énonàsr. Qu'importe :^. par exemple , la 
forme que vous adopterez dans ce raisonnement,* où vous vou- 
lez démontrer qu'une femme a drœt de réclamer l'argent 
monnoyé; quand le mari lui a légué en général son argent? 
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tum : Sipecunia sigitatay argeutum est;'lcga1a est nïuUm: 
est autem pecuriia sigimta argentum .*. legata igitur. An 
illo modo ? Si numerata pecunia , non est legata; non es^ 
numerata pecunia argentum : est autem numerata pecuida 
argentum : legata igituresu An illo modo? Non et legor 
tum argentum est ^ et non est legata numerata pecunia : 
legatum autem, argentum est : legata igitur numerata pe^ 
cunia est. Appellant aulem dialeclici eam conclusioneia 
argumentl ^ in qua ^ cum primuip assumseris > cou-* 
sequitur id^ quqd annexum est^ primum conclusioDii 
modum : eum i() , quod aftnçxum est^ negaris^ ut id 
quoquc^ cui fuerit auiiei^um^ negandum sit^ secundus 
appellatur concludendi modus : cum àutem aliqun 
coDJuncta negaris^ et bis alia negatio rursus adjungt-? 
tur y et ex bis primum sumaeris > ut ^ quod relinqui- 
tur, toUendum sit : is tertius appellatur opnclusionia 
modus. Ex hoc illa rhefornm sunt ex coûtrariis coq^ 
clusa^ quœ ipsi éçtfaymemata appellant: non quodubu 
omnîs sententia proprio nomine entbymema dicatur ^ 
sed^ ut Homerus propter excelleniiam commune^ 
poetarum nomen efficit^pud Grœcos suum; sic^ çiimu 
omnls senlcntia entbymema diçatur^ quia vidfitur ea^ 
quae ex contrariis conficiatur ^ ^çutissima^^ sola propirici 
noinen commune possidet. Ëjus generi's b$eo #uat« 
Hune met3$çrey ûlterum in nutu non ' poudre? Eam^ iquam 
Tuhïlaccusasj damnas : Bene qùiifii^ meriiam esse ^utfutyu^ 
dicis maie mereri ?. Jd, éjwod sois , pjnodestmhU : i4j -^¥¥4 
nescis j ohest? 

■ Ponere. Eam. 
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Voyons les gyllo^mes dont on peut ici faire usage. SiVar-- 
gent montiojré est de r argent, il a été légué à la femme» 
Or tout le motide cornaient que Targent monnojré est de 
VargeM : il a doiu: été légué à la femme. Ou bien : Si Far" 
geut comptant n'^st p4s compris dfin^ fe legs, Fargant camp- 
tant n'est pas de l'argent r or, fn^g^nt çompiatif est cer^^ 
tainement de F argent, dpnç Farg^J^ comptant est compris 
dans le legs. Ou bien : Si on a légué F argent en général, 
il répugne que F argent comptant n'y soit pas compris : 
vous avouez qu'on a légué F argent en général , donc on a 
légué F^rgc^ comptant. 

Les dialecticiens api^ellent conclusion ou conséquence la 
liaiscti d'une proposition avec les prémisses dont ùa l'a déduite : 
3s en distinguent trois espèces. La première *^ tire d^ine pro- 
position recontiue une autre proposition qàî s'y trouve Hée; 
b seoonde a lieu lorsquVm nie une pi>opos{tioB Kée nécéssai-^ 
rement k la piwpodtiqn j^rincîp^le *' j ^ifiq 'denkr là propq^ 
sition principale \ et la tcoisièoie, Icpsqu'apbèa inreirmoiitré que 
deui: chpse^ Ui^p^]r<U>le» ne peuvent jiùnaîs eiûier Vvne isMoi 
l'autre , tous çoqçli^ que I4 jseço^dç ^t eif#fi9r , ffo^ qia^'Qn 
suppose l'existence 4e U:pren^i^iie * ^^, 

C'est pour cela que les xbétew^appeUept eptipaèmes '^ k^ 
conclusions qu'oii déduit de$ çoptraire^ i upu que to^t déve-^ 
ioppement oratoire d'^ne proposition soit véritableipent uQ 
enthymème ; mais de même qu'Hotnère est appelé par e^cd« 
lence le poète , de même l'argument qui tire sa conclusion des 
contraires, prenÀsetllenom^'eniliymème, parée que cf^st 
le plus.8ubtQ. Ea voi<d des eseoipks : Fkms craigmes Fugn y 

^o¥s ne dei^a^ 4m^ pas^i^rm^dre Fmiitny^ '^*m ^^n Vcw ctm^ 


^ rifitkff le lecteur teoMillter les nolM* 

** Ce raifoonement n'est eiiaci que si les deoi personner ae tompis'^lpJ^iMe^. 
kcMndre. 
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. XIV. Hoc disserendi genus attingit omnino vestra» 
quoque in respondendo disputatlones : sed philoso^ 
phorum magis ; quibus est cum oratoribus illa ex re- 
pugnantibus sententiis communis conclusio y quae a 
dialecticis tertius modus y a rhetoribus enthymema 
nuDCupatur.Reliqui dîalecticorum modi plures sunt, 
q}ii ex disjunctionibus constant : aut hoc y aut illud : 
hoc autem : non igitur illud. Itemque y hoc aut y aut 
iUud:.non autem hoc : illud igitur. Quse conclusiones 
idcirco ratœ sunt y quod in disjunctione plus uno ye- 
rum esse non potest. Atque ex iis conclustonibus y 
quas supra scripsi^ prior, quàrtus; posterior^ quintus 
a dialecticis modus appeUatuir. Deinde adduht con- 
junctionum negantiam^ sic : Non et hoc est, et illud , 
hoc autem: non igitur illud. Hic modus est sextus. 
Septin|us autem^ Non et hoc, et illud : non autem hoc: 
illud igitur. Ex bis modis conclusiones innumerabiles^ 
nascuntur y in quo est fere tota dialectica. Sed n 
ese quidem y quas exposui , ad banc institutionenfc^ 
sunt necessariœ. 


Proximus est locus rerum efficiéntium, quœ eau 
appellantur : deinde rerum effectarum ab efficientibu £ 
causis. Harum exempla^.ut reliquorum- locorum ^ 
pauUo ante posui y et quidem ex jure civili : sed haec 
patent latius. 
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damnez celle à gui vous ne reprochez rien. •— P'ous dites 
qi^eUe a démérité ^ et y de votre av^eu, elle a rendu des 
sen^ices. — Ce que vous savez est iimtile, et ce que vous 
ignorez est importait. 

' XIV. Vous autres jurisconsultes , vous disposez quelque- 
fois ainsi les argumens dans vos réponses ; mais les philoso- 
phes en font encore un plus grand usage.. Les orateurs em- 
ploient, comme les philosophes , la conclusion tirée des con* 
traires que les premiers appellent enthymèmes de rhétorique, 
€t dont les seconds ont fait leur troisième mode d'argumenta- 
tion; Les dialecticiens distinguent encore plusieurs autres 
modes *, les uns sont fondés sur des particules disjonctives ; 
ïpar exemple **• : Prenez Vun ou Vautre ; or^ vous choisissez 
le premier, donc vous ne prenez pas le second, — »^ Ac^ 
ceptez Tun ou Vautre ; or , vous ne voulez pas celui-ci, 
donc vous préférez Vautre. On emploie rarement ces con- 
clusions , parce que des deux propositions disjonctives, il ne 
peut y en avoir qu'une de vraie. Entre ces conclusions que je 
viens d'indiquer, la première dspèce est appelée par les diar 
lecticiens , quatrième, mode , et l'autre cinquième mode.» Ils 
ajoutent ensuite la négation des propositions conjonctives dont 
jls font leur sixième mode, .comme dans cet exemple .**. Ceci 
ne peut être cela ; or ; ceci est , dtmc cela vtest pas ^. Autre 
. exemple »^ : Cette cliose ne peut être celle-là; or, celle-ci n'est 
pas , donc celle-là existe. C'est la le septième mode des' lo- 
giciens. De ces différens modes on déduit une foulé de cou** 
clusions, et c'est en quoi consiste presque toute la dialecdqiie; 
mais je ne crois pas même celles que je viens de rapporter 
nécessaires a votre instruction. 

* Ployez , dans les notes , les autres exemples qne j'ai cités, afia de rendre ces 
règles plus faciles à comprendre. 

IV. ao 
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XV, Ci^uaaruio igitur gênera duo mm : unum y 

quod vî tua id y quod siib ea subjectum «tt ^ ■ berlo 
efficit y ut iguifi aocendît : alteriim , quod uaturamefr 
ficiendi non * habet ^ sed sine quo effici non posait : 
ut 9 (c si quîs aes causam statuae yeKt dicere, quod sine 
« eo non possit effici. » Hujus generis causarum^ sine 
quo non (efficîtur^ ali^ sunt quieta, nihil agenda^ 
stoUda quodammodo ; ^t locus y tempus y materiâe ^ 
ferramenta y et cetera generis ejusdem ; alia autenit 
prœcursionem quandam adhibcnt ad effîçiendum ^ et 
q.uœdam afferunt per se adjuvajatijiy ^t3Î 9Qa pecea^^nsy 
•^t anipri copgrèssio ç^usam attuXerit ^ aippr flagiÛQ, 

£x boc génère ^^ausarum^ ev ^ter^Mte pemdjwûvm» 
fatum a stoieis aectitur. Atqœ ut earum caiMaram y 
sine quibus effici non potest, gisnera divisi; #ic étiam 
efficientium dividi possunt. Sunt enim alia^ oauasq > 
quœ plane efficiant y nulla re adjuvante : àU^e y qfuft* 
adjuYari velint : ut sapientia efficit sapientes sola per^ 
se : beatos efficiat y njecue , sola per se y quœstie est. 
Quare çum in dlsputationem inciderit causa efficient 
aliquid pecpssario^ sine dubitatione licebit^ <Iuod ef- 
ficiiur abea causa^ y çoncluderct. 

X VL Gum autem erit talis causa^ ut in ea,ncmL ait €^- 
ciendi nécessitas j[ necèssaria conclusio non sequitur* 

> Certe. — * Habtat 
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f En parlààt des lieux commun3 tii*és de» causes et des eftets , 
|e yxyus ai dooué des exemples de la manière dont ou dispose 
alors ses argu^ens , et même en matière de droit civil. Je ^ aia 
néanmoins en parler avec plus d'étendue. 

XV. Il y a deux sortes de causes : Tune qui produit inévi- 
tablement son effet par elle-même ; ainsi le feu est la cause 
d^un incendie. Uautre ne produit pas d'effet immédiat ; mais 
sans elle on ne peut pas en produire ; c'est dans ce sens que 
Von dit : (( L'airain est la cause de cette statue. » 

Parmi ces causes^ sans lesquelles on ne predwt pas d'effet , 
les unes sont h«bituellement dws un état de repos et d'inertie y 
comme le lieu, le temps , la matière , les instrumens de fer, 
et toutes choses semblables. Le» autres préparent et dispo-» 
sent l'effet , et procurent une espèce de secours qui , pouEtant , 
n'est pas indispensable ; c'est ûnsi que les entrevues sont la 
cause 4e l'amOur , et que l'amour e»i h cajuse du crinxe. Le4 
Stoïciens mettent la desâa i^a nopjti^ des causes qui d#p^-r 
dent de l'éternité. 

J'ai partagé en genres les causes sstns lesquelles on né pro? 
doit point d'effet; on peut également faire une division des 
causes €;ffîcientes. Les t^auses efficientes produisent leur effet 
par elles-mêmes , ou efles ont besoin d'un aide : ainsi la sagdsè 
podùit des sages par elle-même ; mais savoir si elle fait toute 
JNfule des heureux, c'est une question. Lorsqu'il se présente 
dans un discours une cause qui produit nécessairement son 
«ffiety on peut en conclure que eet eflfet existe. 

XVI. Mais si lax»i;se ,est telle qii'il q'en^é^ulte paç uji çff^ 
nécessaire , on ne .pe^t en tirer un^e conséqu^çe nécesi^ûre. 
Et d'ailleurs , le genre de causes dont il résulte ua^ effet néces- 
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Atquc illud quidem genus causarum^ quodhabel vînt 
efliciendi necessariam, errorem affcrre non fere sqlet : 
boc autem ^ sîue quo non efficitur , saèpe conturbat. 
Non enim ^ si sine parentibus filii esse non posslint, 
propierea <*^usa fuit in parentibus gîgnendi tieces- 
saria. Hoc igitur^ sine quo non fit^ ab eo^ 'a 
quo certo fit y diligenter est separandum. Illud ènim 
est tamquam^ 

Utinam ne in nemore Pelio securibus 
Cœsa cecidisset abiegi^a ad terram trabes ! 

INisi enim cecidisset abiegna ad terram trabes > Afgo 
illa facta non esset : nec tamen fuit in bis trabibus.ef- 
ficiendi vis necessaria. At cum in A jacis navim cris'^ 
pisuhans igneum Julmen injectum est, inflammatur 
navijB necessario. Atque etiam est causarum dissimili-^ 
tudo^ quod aliae sunt , ut sine ulla appetitione animi ^ 
aine voluntate, sine ôpinione, suum quasi ôpns èffi-*- 
ciant y velut , ut omne intereat , quod ortum est : alis^ 
aulem aut voluntate efficiuntur , aut perturbatione 
animi , aut babitu , aut natura , aut arte , aut casu ; 
voluntate, ut tu, cum bunc libeUum legls : perturba^ 
tione , ut si quis eventum borum temporum timeat; 
babitu, ut facile et cito irascatur; natura , ut vitium 
in dies crescat; arte, ut bene pingat; casu , ut prospère 
naviget. INîbil borum sine causa, nec quidquam om- 
nino; sed hajusmodi causœ non necessarise. Omnium 
aûtem causarum in aliis inest constantia, in alils 

> In quo cort9 fit. 
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ftdre, ne -donné presque point lieu a une méprise ; mais dans 
le genre de causes sans lesquelles il ne peut y avoir d'effet, il 
faut prendre garde de s'y tromper. En effet, de ce que les 
cnfans ne peuvent naître s'ils n'ont reçu la vie de leurs parens , 
il n'y a pas pour cela de raison nécessaire que les parens aient 
des enfans. 

Il faut séparer soigneusement la cause sans laquelle une 
chose ne peu t être , de celle dans laquelle l'effet est inévitable. 
Par exemple : 

Plût aujc dieux que les sapins de la forêt de PéKon ne 
fussent jamais tombés sous la liache! 

Car si les sapins n'eussent point été abattus , on n'aurait pu 
construire le vaisseau des Argonautes. Cependant ces poutres 
de sapin n'étaient pas la cause nécessaire de la construction du 
vaisseau. Mais lorsque la foudre tomba en serpentant sur 
le vaisseau d'Ajax , ce vaisseau dut nécessairement s'embraser. 

Il y a plus , toutes les causes sont bien loin de se ressembler. 
Les unes produisent leur effet sans aucune passion de l'âme, 
sans le secours de notre volonté , de notre jugement ; par 
exemple : Tout ce qui est né doit nécessairement mourir. Les 
autres causes ont besoin, pour produire leur effet, du secours 
de la volonté , du trouble de l'esprit , de l'habitude , du naturel, 
de l'art ou du hasard. Quand vous, lisez ce traité, la volonté 
est la cause de la lecture ; quand vous redoutez les émeutes et 
les séditions , l'agitation de l'esprit est la cause de votre frayeur; 
& vous vous mettest aisément et promptement en colère , l'ha-« 
bîtude en est la cause. Un dé&ut augmente de jour en jour , 
le naturelen est aussi la cause. Vous peignez habilement , c'est 
un effet de l'art. Vous navigues; heureusement , le hasard en est 
la cause. De toutes ces choses , aucune n'arrive sans cause , ou 
absolument sans cause ; mais ces causes ne sont point regardées 
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non inest. In natnra y et in arte constantia est ^ in ce^ 

teris nulla. 

X.VII. Sed tamen eàram causarum ^ quœ non sont 
constantes, alise s.unt perspicuaè, alise latent. Përspicusè 
sunt, quœ appetîtionem aninii judiciumqué tangunt : 
latent ^ quae subjectœ sunt fortunse. Gum enira nihil 
sine causa fiât ; hoc ipsum est fortunée eventiis y obs- 
cura causa , quae latenter efficitur. Ëtiam ' ea ^ quse 
fiunt^ partîni * sunt ignorata, paitim 'voluntaria: 
ignorata^ quœ necessitate effecta sunt; Toluntaria^ quie 
consîlio. Quae autem fortuna^ vel ignora ta , tel voluiH 
laria. Nam jacere telum^ yoluntatis est : ferli*e ^ qtieili 
iiolueris, fortunœ.Ex quo aries ilie snbjîcitur in ves^ 
tris actionibus : si telum maHu liiglt magis> quam |6* 
cit. Cadunt etiam in îgnoraiionem àtqUè in inlp^u- 
dèntiàin perturbationèsanimi: qtiâe, quamqtiahi ' 6unt 
voluniariac ( objurgatiotiè eniin, et àdmonitionè de-^ 
jiciiiniur), tamen habent tantos motus, utea^ quœ 
voluDtaria sunt, aut necessaria interdum, aut certe 
ignorata videan^ur. Toto igitur loco causarum expli- 
cato y ex earum differentia in magnis quidem csiuûs 
vel oratorum , vel philosopborum , magna argument 
torUm suppetit copia; ia vestris autem, si non uberipr^ 
at fortasse subtilior. Privatà enim judicia maximaruia 
qtiîdem rernni in jurisconsuhorum mihi vidento^ 

eiftè prudentîa. Nam 6t ûdsutit ctiultttm^ et adhibeùtur 

• 1 ■ . . . 

f 

• Ui ca. — » Sint. — ^ Sîm. 
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comme nécessaires. Parmi toutes les autres causes, les unes 
sont permanentes y les autres varient. La nature et Tart sont au 
&om])re des premières) il n'y a {wint d'uniformité <}6tis les autres. 
XVII. Cependant les causes qui ne produisent pas leur 
effet d'une manière constante, sontévidentesou cachées. Les 
unes dépendent du jugement ou des désirs de Tàme. On appelle 
causes cachées celles qui dépendent de la fortune. Les effets 
sont involontaires ^ ou volontaires : involontaires, quand ils sont 
ptodiiits pài laîiécësÂité , et volontaires , qùàlid ils sont le irésul^ 
tat db h ptismédltatioù. tkins I^ causes ^ui dépendent du ha- 
Mrd, le^ effets sont inVoloiktaii^ où toldntaii^es. Par exèlnple , H 
déjléhd de la volonté dd lancer lih trait ; nilds si votls blessi^ im 
iioitiaie ^19 VofUS lie visiez point, l'effet de votl^ à<iiioii ^St dft 
<tt hauirdt Dans ce cas , vous employés au bacreati une amm 
qui vous est favorite ^ en disant que le trait n'a point été lanoéi 
mids qu'il ;»'est jphitdt échappé de la moin. On attribue aussi k 
l'ignorance et à l'imprudence les passions qui troublent la rai* 
son, quoiqu'elles soient volontaires , puisqu'une réprimande 
ou un conseil peuvent en arrêter les effets; cependant elles ex- 
citent de si grands mouvemens, qu'on les regarde tantôt ou 
comme volontaires, ou comme nécessaires, ou comme invo- 
lontaires. Après avoir découvert le lieu commun des causes^ 
ôiti voit que la différence qu'il y a entre chacune d'elles , foiir^ 
iiît Une multitude d^drgûitiéiis dans les grandisS questions trdi^ 
tées par lés orateurs et |^ar les philosophes , dans celle$ que 
vous plaidez au barr^au> voti$ tirés de cette différence mcùns 
de ressources ; mais vous en faites un usage plus isufatil. Lei 
jugetnens particuliers sur les pluis granda objets , me paraissent 
même dépendre de la prudence des jurisconsultea *4; car il» 
savent tourner un lieu commun à l'avantage d'une cause , in-* 
diquer des rais<»is plausibles , et mettre ks avocats qui les con" 

* Le teste (lit, ignorata , ignoras , incoDOosr. 
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in cbnsilio : et patronis dilîgentibus ^ ad corum priH^ 
dentiain confugientibus , hastas ministrant. 

In omnibus igitur iîs judiclis^ in quibus y ex fide 
BONA^ est additum: ubi vero etiam^ ut inter bonos 
BENE AGiER : împrimisque in arbitrio rei uxorias y in 
quoest; qxjid jequius^ melius^ parati essedebent. 
lUi enini dolum malum, illi fidem bonam, illi œquum, 
bonum^ illi ^ quid socium socio.^ quid eum^ qui 
negotia aliéna eurasset^ ei^ cujus ea negotia fuis? 
sent ; quid eum y qui mandasset , eumve y cui man<r 
datum esset y alterum alteri prœstare oporteret y quid 
virum uxori^ quid uxorem viro, tradiderunt. Li-- 
cebit igitur, diligenter cognitis argumentorum' lo^ 
cis y non modo oratoribus et philosophis y sed jiiris 
et^am peritis copiose de consultationibus suis dis- 
puiarè. 

XyiII. Gonjunctus huic causarum loco locus ille 
est y qui efficitur ex causis. Ut enim causa effeclum 
indicat , sic y quod efFectum est y quae fuerit causa y 
demonstrat. Hic locus suppeditare solet oratoribus 
et poëtis , sœpe etiam philosophis y sed iis.^ qui 
ornate et copiose loqui possunt y mirabilem copiam. 
dicendi y cum denuntiant y quid ex quaque. re sit 
futurum. Causarum enim cognitio^ cognitionem eveuf 
torum facit. 

Reliquus est comparatîonis locus y cujus genus et 
exemplum supra positum est, ut ceterorum : nunc ex- 
plicanda tractatio est. Gomparantur igitur ea y quas 
aut majora y aut minora y aut paria dicuntur : in qui- 
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Sttltem 9 en état de rompre oae lance avec des adversaire re- 
doutables. . , 

Les jurisconsultes font yaloir ce moyen surtout lorsque le 
fréteur ajoute dans sa sentence ces formules y de bonne foi "^ , 
ou comme cela doit se passer entre gens de bien ; et particu^ 
lièrement lorsqu'il s'agit de déterminer la portion de dot qu'on 
doit rendre à une femme après soa divorce y et lorsque la sen* 
tence porte ces mots : Quid œquius, melius, puisqu'il faut 
juger alors d'après l'équité et de bonne foi. En effet les juris- 
consultes prouvent, les uns le dol, les autres la bonne foi j 
d'autres l'équité, d'autres la justice; ou tantôt les obligations 
d'un associé envers son associe, d'un mandataire ou d'un in- 
tendant envers celui qui l'a chargé de ses affaires , d\in mari 
envers sa femme^ ou delà femme envers son mari. Il sera donc 
permis , quaad on aura apprc^ondi les lieux communs des ar* 
gumens,'a l'orateur, au philosophe et au jurisconsulte ^ de. 
discuter amplement sur toutes les matières. 

XVIU. Au lieu commun qui se tire des causes , on ajoute 
aussi cdui qui se tire des effets. L'effet indique la cause, comme 
la cause indique l'effet. Les orateurs et les poètes, souvent 
même les philosophes, ont recours a ce lieu commun; mais 
ceux qui savent embellir et enrichir un sujet, font preuve dé 
talent, toutes les fois qu'ils exposent quelles doivent être les 
suites de telle ou telle cause. 

Le dernier lieu commun est celui qui regarde les compa- 
raisons. J'en ai donné un exemple plus haut, ainsi que des 
autres lieux communs -, il faut maintenant expliquer la manière 
d'en faire usage. -On compare entre dles des choses qui sont 
plus grandes, inoindres ou égales : on examine leur nombre, 

* Fortnnle usitce, ainsi qn€ les deux sniTantes, dans les actes cl dans les «diu 
des préteurs. 
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hua ipécUMXLt hmCf numerus ji specîes^ visy qaœdàm 
edam ad res aliquas afFectio* 

Nuîxtéro sic cémparâbuiittlii* > * phitû botift ut pan- 
ttiofibiis botis atitepananttit> ^ pauéiora lîiala malik 
jjittrîbtis^ diiltuf biora bôiià bi'ëvioribus , lobgë et lalè 
pèrtagatâ angiisûs; èl qUibiis pliïfa hôhû prôpageû- 
tur 9 qusëque plures imitentur et faclant. 

Specie aùtem comparaniur^ ut anteponantur^ qua» 
propter se expetenda sunt^ m, qùœ propter alîud; el 
ut innata atque insita, assumtis et adveqùciis^ intégra 
contaminatis ^ jucuuda minus jucundis, honestaipsi^ 
ètiam utîlibiis ^ proelivia laboriesis ^ neeessarîa noB 
necessariis ^ sua alienisy rara vulgaribua , deside^ 
mbitia îis ^ quibUs facile carere possis , perfecta 
incbbatis y tota partibuâ ^ fàtidne utc^ntisi riitimiîa. 
expertibus y volùiitarià necësterliè ^ âfiitnàfâ Itlàili-A» 
matis y uatttfalia noti ridturàlibtié y ârti^cîMa fioïk. 
artificiosis. 

Vis autem in comparatione sic ceroittir^ èffi^* 
ciéDS causa gravior y quam non efficiéns : quœ se 
îpsis contenta sunt, meliora y quam qua^ egent aliîs; 
quœ in nostra y quam quae in aliorum potestate sunt : 
stabilia incertis : quœ eripi non possunt, iis, quae 
possant« 

Affectio atitem ad rés aliquâs y est bujusmodi \ 
j>riticipum commoda majora ^ quam reliquofuiâ^ 
îtefuqtte^ qiisfe jticundiora, quae pluribus proba&ai 
quœ ab optimo quoque laudata* Alque y ut bsc in 

< V- p|»ra boDa paacioiîhtTS»^ 
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\eét espèeé, *lsur'{f6i5SttrKe K leurs ràpportsr airee d'autres 
objets. 

Dans les comparaisons relatives au nombre '^, on dira que 
des avantages multipliés l'emportent sur des avantages peu 
nombreux ; qtl^n âêi t préférer une ^D&petàfte^MimBie de maux 
à utie .plus grande; des .biens durables à des bi^s passagers 5 
teux qiit s'ëtendenl .i^u loin^ et doût les effets sont plus rér 
pandus> a c^ix qiii. sont resserrés dans des bornes étroites; 
enfin ks ^actions qui produisent le plus, de bien, et qu'on est 
le .plus généralement porté a imiter. 

Dans les comparaisons relatives a l'espèce *^, on donne la 
préférence aux objets désirables par eUx>mémesr, sur ceux qui 
le sont par des motifs étrangers. On préfère ce qui est essen- 
tiel à ce qui est accessoire , la pureté a l'impureté , k beauté 
a la laideur, l'hcmnêteté a futilité, les choses faciles a celles 
qui sont difficiles, celles qui sont nécessaires a celles qui ne le 
sont pas; celles qui sont rares a celles qui sont cotnmunes ; 
celles qui sont très-désirablés a celles dont bn peut aiseinent 
se passer ; une entreprise finie a celle ^1 n^ëst (jixé ètiâïineiièêe ; 
le tout a ses parties • lés àctiôhS Vôlblitai^èâ k tjélks qui ne dé- 
pendent pdiilt dé la volonté ; les êttes Hmaés ant éti^èë uifr- 
nimés ; les choses naturelles a celles qui ne le sont fkà ; 1^65 
qui annoncent de l'art a celles qui n'annoncent aucun talent. 

Dans les comparaisons relatives à la puissance *i , la cause 
effiei^te dok {emporter sur celle qui ne l'est j^aà ; léS ch'oses 
qui se suffisent « elk$-*mêmes ^ sur celles qui ne peuvent se 
passer du sedaurs des auti:es ; celles qui sont en notre pouvoir, 
sur cdleb qui n^ dépendent point de nous : nous devons aussi , 
dansas comparaisons, préférer la stalnlité a l'incertitude, et 
ce que nous pouv(M;is conserver , a ce qu'on peut nous enlever. 
. Dans la comparaison des Rapports, on protive que ce qui 
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^bomparatîone xneUora , Aç détériora., qu» iisr ftusc 


contraria. 


Parinm autem xomparatio nec elationem habety 
nec submissionem : est eoim aequalis. M ulta autem 
sunt, quœ œqualitate ipsa ' comparentur : quiae ita fere 
concluduntur. (c Si consilio juvare cives et atixilio^ 
ir aequa in laude ponendum est : pari gloria debent 
i( esse ii y qui çonsulunt , et ii , qui defendunt : » 
-* at, quod primum, est : quod sequitur igitur. 

m 

Perfecta est omnis argumentorum înveniendorum 
praeceptio, ut, cum profectus sis a definitiône, a par- 
titione , a notatione , a conjugatis, a génère, a forma, 
a similitudine, a difierentia, a contrariis, ab adtunc- 
tis, a consequentibus, ab antecedentîbus, a repûgnan- 
tibus, a causis^ ab efiectis, a comparatione majorum, 
minorum, parinm, nulla prasterea sedes argumenti 
quserenda sit. 


XIX. Sed quoniam ita a prîncipio divîsirous^, nt 
alios locos dieeremus in eo ipso, de que ambigîtnr, 
hœrere, de quibus satis est dictum , alîos assumi 
extrinsecus; de iis pauca dicamus : etsî ea nihil om- 
niuo ad vestras disputationes pertinent; sëd tameu 
totam rem perficiamus , quandoquidem coepinius. 

} CoiDparantur. — » Ai qnod piinuim «t. 
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convient aux princes doit l'emporter sur ce qui regarde le^. 
sujets, et qu'il en est de même des choses qui paraissent le», 
plus agréables, ou qui sont approuvées de plusieurs personnes^ 
çu qui obtiennent les éloges de tous les gens de bien. De même 
<{ue, dans ce genre de comparaisons, on donne la préférence 
^ux objets importans, de même on la refuse a ceux qui le sont 
XDoins, ou qui sont opposés aux premiers. 

La comparaison des choses égales ne suppose ni supério* 
TÎté, ni infirmité. Beaucoup de choses peuvent être comparées 
sous le rapport d'égalité ; alors on conclut presque toujours de 
la manière suivante : u Si nous devons autant de louangies k 
Ce 'celui qui prête ai ses concitoyens le 'secours de ses avis et 
u dé son bras, il faut récompenser également ceux qui délbiH 
fc detit la patrie dans la guerre, et ceux qui la servent danft 
4c les conseils. Or, nous devons autant dé louanges, etc» 
« Donc, etc. » 

. Ici se terminent les préceptes relatifs aux lieux comnmns 
intrinsèques , d'où l'on tire les argumens , puisque je vous ai 
parlé de ceux qu'on emprunte de la définition , des partitions, 
de l'étymologie, des dérivés, du genre, de l'espèce, de la res- 
semblance, de la différence, des contraires, des adjoints, des 
Gonséquens, des antécédens, des choses qui répugnent entre 
elles, des causes, des effets, de la comparaison des objets, 
plus grands , plus petits , ou égaux. 

* XIX . Eln établissant, dès le principe, la division générale des 
lieux communs , je vous ai dit que les uns étaient inhérens au 
sujet de la discussicm , et je me suis assez étendu sur cette ma-i 
tièi^.- Je vous ai dit aussi qu'il y a des lieux communs acoes-^, 
moires : nous en parlerons succinctement ; car ils intéressent 
iQoinsles jurisconsultes ***; mab je veux achever tout ce qui 

^ '*' Gicéroa emplou le mot/icmdoiMMlM»', pour «gaifieir lot scraus qui dkmr 
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Neque enîm tu it es^ quem mhil^ pi&î ju$ oWile^ 
delectet : et quoniam ad te hœc ita scribuntur^ ut^ 
etiam in aliorum manus stnt Ventura , detur opéra , 
ût quamplurimum lis , quos recta sludia délectant ^ 
prodesse possimus. 

Haec ergo argun^entatio, quse dicîtur artis eiperSy 
in testimonio posita est. Téstimonium^ autem nunc 
dicimy$ omne , qupd ab a|iqua re externa suniitujr 
ad facie^dam û^evct. Perspna autçm non qualiscum--- 
que te¥îl^llODU pondus .hgtbet :ad. faciendam e^inL 
Sdem aiJbCUxr}4(aa quspr^uir : ^d auctgritatem. aut nfr^ 
tura aut tempua affejH* -^'SijM^^ ^i^toiita^ in yirtjQto 
kieftt maxime : in tempope autem multli sont , qu9 
afierant auctoritatem^ ingeniuni;, opes^ «tas^ fonuiia:^ 
ars^ usus, nécessitas ^ concursio etiam nonnumquan 
rérum fortuitariim. Nam et inge^iosos^ et opuieiitos^ 
et œtàlis spatio probatos , dignes ^ quibus credaïur^ 
putant : non recie fortasse ^ sed ^ulgi opinio mutari 
vix potest^ ad eamque omnia dlrigunt et qui juclicant^ 
et qui existimant. Qui enim bi$ rébus ^ quas dixi^ 
excellunt^ ipsa virtiite videnjur excellerte^ Sed relji- 
quis quoque rébus ^ quaç mpdo QUAmiorayi, quam- 
quam in ii^ imM^ speçie» Tirt.vt^s ost ; ^9,ini^ i9ter4|ua 
confirmatur fides, si aujt ,ars qu^edaqi a4hibel,ur 
(nsbagna emm est .vis ad persuadenduip ^ sç^emiae)! 
aut USU6 ; plerumque enim oredilur iî^^ qvi^îi;^ 
perti sunt. 

X'X. Facit etiam nécessitas fldem y qua» cum a cor- 
poribua^Uim abanimifi mscitur. Nam et yerl>ç.ribua| 
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tvprâe les topiques , puisque f'ai commencé. D'ailleurs y vous 
i^'étes pas de ceux qvi u'aiinent que le drgit cÎTil ; ^t connue 
ce petit Traité pe^t tospd^r eii fl'^utfes pà^im que Içs vôtres, 
€t 4^Yeuir puhJîc, je v.euiL tâcher de le rep^ vtiJlç à tpu$ceux 
qui ^ livrent a des études régulières. 

J'appelle lieux communs accessoires, ceux qu'oji emprunte 

des témoignages. Les témoignages sont des preuves étrangères 

^uî assurent la vérité d'un fait. Toute personne n'est pas propre. 

âi servir de témoin , sans jouir d'un certain crédit. La na- 

tare et k temps ajoutent beaucoup au crédit. Celui qu'on doit 

À la nature, repose principalement sur la vertu; celui qu'on 

SKxpiiert par la durée, dépend de l'esprit, des richesses, de 

l'Age, de la fortune, â^ Païens, de l'e^Lpérienee, de lanéces-' 

jké) :et ^qu€^uefoi6 même du coi^couri des événeinens fiortuitt. 

Car on Ajoute souvent plus de foi a ceux qui ont de l'eapiat y 

des richesses , de l'âge et de l'expérience, Qn # ^t Jfi^v^-êt^ 2 

vais telle fst l'opinion djii vulgaire , iqv^ i'pf^ p^t 4 pçj^ la 

changer : et ceux qui gQuverç^nt, çt cefi^ qui }\iç^t qu ^ui 

TOUS ecpijteiM: j •m pwr babîtj^ie de c'y cçpfprmer. En «ffet^ 

ceux qui brillent par une des qualités d^yit je viens ^e parlegr^ 

semblent passer ai^ssi pour dçs gens vçrtueiipL. Quoique dans 

1^ choses dont j'ai Sût , il n'^ a qu'up ip^tant , l'énumération, 

H tf y ait aucune apparence de vertu , avec un peu d'art et d'ex-- 

périence, elles servent k persuader (car, en pardi cas, la 

science a beaucoup de poids). 


» 


naient kara a^U sur des questions de droit. Il les regarde coaune pt« og^ipA 
<i9 ce qui concerne les qoesûons de fait» tds que les témoias, etc. 
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tormèntisV îgni fatigati qiise dicuîit^ ea videt?urVérita9 
ipsa dicere^et^ quas a perturb'ationibus auimi sunt^ 
dolore^ cupiditate, iracundîa^ metu^ quia Decessita-* 
lis vim habent^ afferunt auctoritatem et fidein. Gujus 
generis etiamilla sunt^ ex quiÊus nonnumquam ve- 
rum invenitur, pueritia, somnus^ iraprudentia ^ vi' 
Bolentîa^ insauîa. INam et pueri siaepe indicayerunt 
aliquid^ ad quod pertineret, ignari : et per somnumy 
vinum, insaniam^ multa saepe patefacta sunt. Multi 
etiam in res odio$aa imprudentes inciderunt^ ut ' Sta- 
leno nuper accidit : ^qui ea locutus est^ bonis Tiris 
subauscultantibus.^ pariçte interposito^ quibus pate-^ 
factîs y in judiciuilique prolàtis y rei capitalis jure 
dainnatus est. Huic similé qùiddam de Lacedaemonio 
Pausania acGepimW. 

Concttrsio aùtèm fortuitorùm talis est, ut, si in- 
terventum est casu, eum aut agerelur aliquid, quod 
proferendum non esset, aut dlceretur. ïn hoc génère 
étiam illa est in Palamedem conjecta suspicionum 
proditionis multitudô : quod genus refutâre ioterdum 
yeritasvix potest- Hujus etiam generis est fama vu]gi| 
quoddam multitudinis testimonium. Quoe autem vir- 
tute fidem facîunt, ea biperlita sunt : ex quibus alte- 
rum natura yalet, alterum industria. Deorum enim 
yirtus natura excellit : hominum autem industria. 

Diyina haec fere sunt testimonia; prîmum oratio- 
nis (oracula enim ex eo ipso appellata suut^ quod 
inëst in his deorii&'^t^aftio) ; deinde' rérum^ iâ qûibûs 
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encore a rendre /ud témoignage plus frappant v car on prouve 
un fait par les aveux. arrachés à ceux qu'on applique au. feu y 
à la torture.'^ ; par les aveux échappés dans la crise.des foirtes 
passions , telles que la douleur, le désii*, la colère et la crainte. 
Les aveux pleins de candeur d'un enfant,. les propos tenus 
dans le sommeil, dans l'ivresse, dans la folie, ou par impru- 
dence^' ont servi quelquefois a découvrir la vérité. IMusieurs 
coupables se sont perdus par leur imprudence. Tel fut Sta- 
léous , qui fut condamné a mort, parce que des hommes in- 
tègres l'avaient entendu , a travers une muraille , avouer un 
crime qu'il avait conmûs. L'histoire nous apprend la même 
chose de Pausaniasle Lacédémonien. 

La réunion dé quelques circonstances fortuites fournit' 
souvent des argumens plausibles : c'est ainsi qu'Ulysse rassem- 
bla autrefois contre Palamède une multitude de circonstances ,' 
pour le. rendre coupable de trahison. Souvent la vérité peut à 
peine réfuter cet amas de mensonges. Les bruits vulgaires for- 
ment une espèce de témoignage du même genre. On distingue 
deux sortes de témoignages fondés sur la vertu. Les uns tirent 
toute leur force de leur propre nature ; les autres, de l'habi- 
leté de celui.qui fait valoir les témoignages. La vertu des dieux 
excelle par sa nature ; mais l'argument tiré de la vertu des 
liommes dépend de l'habileté avec laquelle on sait en tirer 
jparti. 

' On regarde comme presque divins les témoignages suivans : 

les oracles, appelés ainsi du mot oratio, poiu* signifier qu'ils 

a^nt le langage des dieux ; les choses où l'on reconnaît la puis* 

aance et la volonté divines, telles que le monde et ses mer- 

Teilles ; le vol et le chant des oiseaux ; les météores et le bruit 

entendu dans les airs.; les phénomènes et les prodiges arriv^ 

sur la terre ; les présages qu'annoncent les entrailles des vic- 

IV. 21 
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iosunt quasi opéra divina quœdam : primum ipse 
mundus y ejusque oninis ordo et ornatus ; deinceps 
aërei volatus avium alqne cantus ; deinde ejusdem 
aëris sonitus et ardores^ multarumque rerum in terra 
porienta: atque etiam per exta inventa praesénsîo. A 
dormîenlibus quoque multa sîgnifîcata visis, quibus 
ex locis sumi interdum soient ad fidem faciendam 
testimonia deorum. 

In honiine virtutîs opinîo valet plurîmum. Opînio 
âutem est, non modo eos virtutem babere^ quiba- 
heant, sed cos etiam ^^ qui babere videantur. Itaque^ 
quos ingenio , qiios studio^ quos doctrina praeditôs 
-vident 9 quorumque vitam constant?m , et probatam^ 
ntÇatonis, Laelii^ SçipioQis, aliorumque plurium, 
rentureos esse^ quaics sieîpsi velint. Mec soluna eos 
censent taies esse, qui in bonoribus populi, reque 
publica versantur, sed et oratores, et pbilosophos^ 
et poêlas, et bistoricos : ex quorum et dictis et scrip — 
tis sœpe auctoritas pétituY* ad faciendam fidem. 

XXI. Expositis omnibus argumentandi locis^ illucF 
primum intellîgendûm est, nec ullam esse disputa— 
tionem, in quam non alîqujs locus incurrat, nec fera 
omneslocos incidereiq omnem qusestionem, ' sedqui- 
busdamquaestiouibusalios esse aptiores locoa. Quaes- 
tionum diio sunt gênera : alterum infinitum , ^Itefum 
defînitum. Oefinitum est, quod iTh^ta-tv Grasci, nos caU'^ 
sam: infinitum, quod ^éfiv illi appellant, nos proposi* 
tum poasumus nominare : causa certis personis, locis, 

I Et quihiisdani quxst. alios , qnibnsdam esse alios apt. loc. 
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limes; les songes et les apparitioas pendant le sommeil ; car 
oa puise quelquefois dans ces sources les lieux commuai 
propres a fortifier le témoignage des dieux. 

A l'égard de l'homme, la réjputation de -vertu eat d'un 
grand poids. Cette réputation n'est pas seulement fondée sur 
la vertu réelle, mais encore sur l'apparence de la vertu. Ainsi 
on accorde une confiance sans bornes a ceux qui , comme Caton, 
Lélius, Scipion et tant d'autres , sont recommandiables par les 
talens , le goût du travail , ks lumières , l'intégrité et une 
vertu qui ne s'est jamais démentie. Le public accorde aussi 
beaucoup dé crédit aux orateurs, aux philosophes, aux pbëtes, 
ïiux historiens, aux hommes en place, h ceux qui sont a la 
tète de l'administration ; et l'on s'appuie sur ce qu'ils ont dit, 

sur leurs écrits, pour donner du poids a ce qu'on avance» 


• 

' XXI. Après voua avoir développé tous les lieux communs^ 
)e vQus invite a ne pas perdre de vue qu'il n'est aucune dis* 
cussion qui n'en comporte quelques-uns ; que tous ue sont pas 
en usage dans une seule et même question ; et qu'enfin il y eu 
% de plus ou moins convenables , suivant la nature de la cause^ 
On distingue deux genres de questions : l'une , indéfinie } 
l'autre, déterminée. Les Grecs appellent vwh^i^ifyhjvothèscy 
et nous cause, la question déterminée ou particulière , et don- 
nent a la question indéfinie le nom de thèse j^ ^sViv; nous 
pouvons l'appeler proposition. 
La cause est donc ime question déterminée par les per^ 
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pKcânda est^ et propriétés ^ et divisîo^ et partitio. 
Haec enitti sunt defînitioni aitributa : additur etiam 
descriptiô , qùam Grœci x«f ctxTWf «( vocant. Notio sic 
quâeritur : sittie îd sequum , quod ei, qui plus potesty 
utile est. Proprlelas sic : « lu hominemue solum ca- 
clat, an etiani iu Iielluas œgritudo. Divisio^ et eodem 
paclopaMitio, sic : « Trianc gênera bouorum sint. » 
Descriplio, Qualis sit avarus, qualis assentator, cete- 
j^aqu^ ejusdem .generis , in quibus natura et vita des- 
çribitur. Cum autem quœritur , quale quid sit; aut 
simpliciter quœritur, aut comparate : simpliciter^ 
<c Erxpetendane sit gloria ? » comparate : « Praepo- 
<c uend^ne sit diyitiis gloria? » SimpHcium triâgeuera 
sunt: de expetendo fugiendoque : de eequo etîniquo; 
de hoùésto et turpi. Gomparationùm duteni<luo, unum 
de eodem et atio: alterum de majore et minore. De 
éxpetendo et fugiendo, hujusmodi : (C Si espetendse 
« diviliae, si fugienda paupertas? » De œquo et îni- 
quo : « iEquumne sit ulcisci, a quocumque injuriam 
(< acceperis ? » De honesto et turpi : « Honestumne 
ce sit , pro pairla mori ? » Ex altero auteur génère , 
quod erat bipartitum^ unum est de eodem et alio : ut, 
siquœratur^ a Quid intersit inter amicum et asseu- 
K tatorem? regem et tyrannum ? » Alterum de ma- 
jore et minore rut, « Siquaeratur, eloquéntianepluris 
cv sit, anjuriscivilis sciêntia. >}De cognitionis qusss- 
tionibus hactenus. Actionis reliquat sunt : quarum 
duo subt gênera : unum ad officium , alterum ad mo* 
tum animi tel gignendum^ vel sedaudum, plaueve 
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Q faut «n doiiuer une notion y en expliquer la propriété , en 
donner la définition, et la division et les sous-divisions; car 
tous ces détails entrent nécessairement dans la définition, k la* 
quelle on ajoute aussi la description, que les Grecs appellent 
caractère y Xttfaxin^. On donnç une notion de la chose, en 
examinant, par exemple, « Si une action est équitable par 
(( cela même qu'elle est utile a celui qui a le plus de pouvoir. » 
Ou marque quelle est sa propriété , comme dans cet exemple : 
« La maladie dé l'esprit tombe-t-elle sur l'homme seul, ou les 
u autres aifiimaux y sont-ils également sujets ? )> La division 
et la sous>division de la chose se font par le moyen qiie nous 
venons d'indiquer. Par exemple : « Doit-on distinguer trois 
<( sortes de bien ? » La description a pour but de peindre les 
vices et les défauts des hommes : ainsi on peut définir Pava- 
rice et la flatterie. 

r S'il s'agit de découvrir la qualité d'une chose , on la consi- 
dère simplement en elle-même , ou par comparaison avec d'au-« 
très. Par exemple, en elle-même : « La gloire, dira-t-on, est» 
c( elle désirable ? m Par comparaison . : u Faut- il préféret la 
« gloire à la fortune ?» H y a trois manières d'envisager une 
chose simplement en elle-même : on examine ce qu'il faut dé- 
sirer ou fuir, ce qui est juste ou injuste, ce qui est honnête 
et ce qui est honteux. Dans le premier cas, on demande, pac 
exemple , « S'il faut désirer les richesses , et fuir la pauvreté ; » 
dans le second , « S'il est juste de se Venger d^une injure re- 
ct eue ; » et dans le troisième , « S'il est beau de mourir pour 
«f la patrie. » 

' Pour découvrir la vér^ité des chofi^es^ piar comparaison , on 
recherche la différence entre deux objets opposés. Par exem^ 
pie : « Quelle différence y a-t-U entre un ami et im flatteur , 
i< entre un roi et un tyrauî » Qu bien qn les compare du plus 
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toUendam.iAdoiQQioium »ic: ut ^ eum quseritiir, uSvlsf 
ce eipiendine sint liberi. » Ad movendos animosy corn 
fium cohortatioiies ad defendendam rempublicam, 
ad^ gloriam^ et ad laudem : quo ex génère sunt que- 
s'elae^ incitationes ^ mîserationesque flebiles, rursus- 
que oratio cum iràcundiam restinguens y tum metum 
eripieiis , tum exsultantem Isetitiain comprimens ^ 
tum aegritùdinem abstergeus. Hœc cum in propositis 
quœstionibus gênera sint^ eadem in causas transfe- 
runtur. 


XXIIL Loci autem qui^ad quasque quaestiones 
aCG<mimodati sunt , deinceps est videndum. Omnes 
quidem illi^ quos supra diximus, ad plerasque sunt: 
sed aliîad alias ^ ut dixi^ aptiores. Ad conjecturam 
igitur maxime apta^ quœ ex causis, quae ex effectis^ 
quœ ex conjunctis sumi possunt. Ad definiiionem 
autem pertinet ratio ^ et scientia definiendi. Atque 
huîc generi finitimum est illud^quod appellari .de 
eodem et aliero diximus : qjuod geniis forma quaedam 
definitionis.est. Si çnim quœratur^ «. Idemne sit per- 
ce tinacia et perseverantia , » definitionibus. jùdican-^ 
dum est. Loci autem convenient vin ejus generis 
qusestionem conséquentes, antécédentes > répugnan- 
tes, adjunctis etiam duobus iis, qui sùmùntnr ex 
cansis et efTectis. Nçim si banc rem illa sequitur , hanc 
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au moins. Par exemple-; a Doit-on faire plus de cas de Télo- 
c( quence que de la science du droit civil? j> C'en est asses 
«ur les questions de théorie. . 

Les questions de pratique se divisent en deux genres; l'un 

embrasse les devoirs de la vie ; l'autre y les moyens d'exciter , 

d'apaiser ou de déraciner les passions. A l'égard des devoirs y 

on demande y par exemple, « Si l'on est obligé d'élever ses en- 

^ fans ? » Pour exciter les passions , on exborte les citoyens a 

défendre l'Etat, a travailler a leur gloire et à leur réputation.' 

Alors on a recours aux plaintes , aux mouvemens pathétiques y 

h là compassion "et aux larmes : enfin y l'orateur qui veut com- 

xllfliiider aux passions, éteint le feu de la colère, dissipe la 

crainte, comprime les transports de la joie , et tarit les larmes 

^u malheur. Gunme ces détails appartieiment . aux questions 

indéfinies, on les applique aussi aux questions déterminées. 

XXUI. Voyons maintenant. quels sont les lieux. cosmiuns; 
propres à chaque genre de cause. Vous n'avez pas oublié qu'il 
y en a de plus ou moins convenables , suivant la nature de la 
question. Les lieux communs, tirés des causes, des effets et 
de la liaison des objets entre eux, sont très-propres aux ques- 
tions conjecturales; ceux de la définition conviennent aux 
questions où l'on veut expliquer un fait. Le lieu commun qui 
s'en rapproche davants^e, est celui par lequel on démontre 
en quoi une chose diffère d'une autre. Par exemple, on de- 
mande « QueUe différence il y a entre la constance et l'opi- 
c( niâtreté ; » on ne peut en juger que par les définitions. Il 
convient de se servir des lieux communs relatifs aux consé- 
quens, aux antécédens, aux contraires, aux causes et aux ef- 
fets ; car ,. si tel effet résulte de telle cause, donc cette cause 
ne peut être en même temps le résultat de l'effet qu'elle pro-, 
duit : s'il la précède, donc elle ne peut le précéder 5 ou bien, 
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autem non sequitur r aut A hnie rei iila amécedît^ 
haie non antecedit : aut si huic ret répugnât , ilH non 
répugnât : aut y si hujus rei haec^ illius alia causa est r 
aut si ex alio hoc^ ei alib illud effectum est : ex q\iovîs 
horum id^ de quo quaerîtur, idemue, an aliudsit^ 
inveniri potest. Ad tertiumgenusqusestionis, in qno, 
quale sit) quaeritur^^in comparationem ea cadunt^ 
quâe pauUo ante in comparationis loco eaumerata 
suut. In illud autem. genus> in quo de e'xpetendo fu- 
giendoque quœritur, adhibentur ea, quœ sunt aut 
animi, aut corporis ^ aut exierna ^el coaiiaodi^, yel 
incommoda^ Itemque cum de honeslo turpiqiie qua»-» 
ritur y ad animi bona y vei mala y omnîs dirigenda 
oratîo est. (Jom autem de sequoet iniquo disseritur, 
aequitatis loci colligunfur. Hi cernuntur bipertito, 
et natura, et instîluto. INatura partes habet dtias, tui* 
tionem soi, et*ulciscendi jus. Institutio autem œqui- 
taiis, triperlita est: una pars, légitima est, altéra 

conveniens, tertiamoHs vetustate confirmât^. Atque 
etiam rursus aequitas , tripertitâ dicitur esse : una ad 
superos deos, altéra ad mânes, tertia ad bomines 
pertinere. Prima pietas , secunda sanctitas , tertia 
justitia aut œquitas nominatur* 


XXI V^ De prôposito satis milita : dcinéé^ps de 
causa pauciora dicenda sunt. Fleraque enim sunt éi 
cum proposito communia. 
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9i tel efibt est opposé a telle cause , il n'est donc pas opposé à 

telle autre; ou bien^ si une action a telle caiise, une autre action 

9 telle autre ; ou si une cause a produit un effet, une autre cause 

a produit un effet différent de la première. C'^t ainsi que 

l'on parvient a connaître si deux cho^ sont ou ne sont pas 

de la même espèce. A l'égard du troisième genre de question , 

où l'on examine quelle est la qualité d'une chose , on peut faire 

l'application des lieux communs tirés des comparaisons, et 

dont je viens de vous çntrçtenir. S'il s'agit de connaître ce 

qu'on doit rechercher ou fuir , on puise des raisonnemens dans 

ce qui est relatif aux qualités de l'esprit et du corps, aux 

avantages et aux désavantages extérieurs. Lorsqu'on veut 

démontrer qu'une action est louable où blâmable , on tire ses 

argumens du bien ou du mal moral. Si Vca. discute sur le 

juste et l'injuste ^ on a recours aux lieux commims d'équité , 

qui se divisent en deux parties ;.savoir, le droit naturel et le 

drcit écrit. C'est sur les lois naturelles que sont fondés le droit 

de veiller a sa propre conservation, et celui de venger une injure. 

Le droit écrit est une conséquence des lob, de la tradition, 

des usages et des conventions humaines. L'équité se rapporte 

aussi aux dieux, aux mânes et aux hommes; sous le premier 

point de vue , elle s'appelle religion, piété ; sous le second , 

elle s'appelle sainteté ou respect pour les morts ; et sous le 

dernier point de vue, on la nomme justice. 


XXIV. Mais je vous en ai dit assez sur la thèse ; disons 
quelques mots sur ce qui cmiceme la cause ; e«- la plupart dea 
règles de l'une sont applicables a l'autre. 
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Tria 8unt igitur gênera causarum : jadicii^ delibe-* 
ratîonis y laudationis. Qaamm fines ipsi declaFanl y 
quibns utendnm locis sit. Nani judicti finis est jus: 
ex quo etiam nomen. Juris autem partes tum expo- 
sitae y ' tum aequitatis. Delîberandi finis y utilitas : 
cujus h» partes^ quae modo expositœ^ rerum expe^ 
tendarum. Laudationîs finis y honestas : de qua item 
est ante dictum. Sed definitae quaestiones a suis qnœ- 
que locis , quasi propriis y instituuntur, in accusa^ 
tioneni defensionemque pertitœ. In quibus exsistunt 
haec gênera 9 ut accusator personam arguât factL: de-, 
fensor aliquid opponat de tribus : aut non esse factum^ 
aut, si sit factum^ aliud ejus facti nomen esse, aui 
jure esse factum. Itaque aut infiiialis > aut con)ectu- 
ralîs prima appelletur : definitiva y altéra : tertia , 
quamvis molestum nomen hoc sit y juridieialis yo- 
celur. 


XXV. Harum causarum propria argumenta y ex iis 
sumta locis, quos exposuimus y in praeceptis orato- 
riis explicata sunt. Refutatio aûtem accusationis y in 
qua est depulsio criminîs y quae graece ark^if dicîtur, 
latine appelletur status : in quo primum insistit quasi 
ad repugnandum congressa defensio. Atqoe etiam in 
deliberationibus et laudationibus iidem exsistunt sta* 
tus. Nam et negantur ssepe ea futura, quse ab aliquo 
in sententia dicta sunt fore y . si aut omnina fleri non 

» Gam. 
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. U y a trois genres de causes; le genre judiciaire , le déli- 
bératif et le démonstratif. L'objet de chacun de ces genres in- 
âic[ue assez les Ykux communs c[ui leur sont propres. L'objet 
du genre judiciaire est la justice et le droit, dont il tire soa 
nom. Nous avons expli^é les parties du droit, en expliquant 
celles de Péqpiité. L'objet du genre délibcratif est l'utilité dont 
je vous ai parlé en traitant des choses qu'il faut rechercher 
bu fuir. Enfin, celui du genre démonstratif, est l'honnêteté 
dont nous avons également parlé. 

' Les causes ont leurs lieux communs particuliers, et elles 
ont pour but l'accusation et la défense. L'accusateur reproche 
^ l'accusé un délit ; cehd-ici , dans sa défense , répond qu'il n'est 
point coupable , ou que , s'il a commis l'action qu'on lui impute y 
elle ne mérite pas le nom qu'on lui donne, oh enfin qu'elle 
était permise. Voila ce qui constitue l'état d^ la question. On 
en distingue trois espèces : la question conjecturale , la ques- 
tion de définition , et , quoique l'expression paraisse incorrecte , 
la question juridiciaire. 

XXV. Toutes les rhétoriques indiquent les argumens ap- 
plicables k chacune de ces questions , et les lieux communs 
d'où il faut les tirer. La réfutation de l'accusation renferme 
les moyens de justification. Les Grecs la nomment ffrictç, et 
les Latins, status (état). C'est en quelque sorte le point 
d'appui sur lequel est fondée la défense que l'accusé oppose aux 
attaques de son adversaire. Il en est de même k l'égard des 
genres délibératif et démonstratif; ils ont aussi leur point 
d^appui. En effet, on nie souvent que des choses qui, sdon 
telle opinion , passent pour probables, n'arriveront point, soit 
parce qu'elles sont absolument imposâtes, ou que les plus 
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possutt> aut sine summa difBculate non possoBt 
In qua argumentatione status conjecturalis exsîsuu 
At', cum aliquid de utilitate , hone^ate y acquîtate 
disseritur, dequè iis rébus , quae ils sunt contrari» : 
incurrunt status ^ aut juris , aut nominis : quod 
idem contingit In laudationîbus. Nam aut negari 
potest y id factum esse y quod laudetur : aut non eo 
nomîne affîciendum y quo laudator affecerit y aut om- 
nino non esse laudabile y quod non recte y non jnre 
factum sit. Quibus omnibus generibus usus est nimis 
impudenter Caesar contra Catonem meum. Sed qua^ 
ex statu contentio -^tffieitur 9 éani Grseci K^ivhfjunf vo- 
cant : mihi placet id^ quoniam quidem ad te scriboi 
qua de re agitur y yocari* Quibus autem hoc y qua At 
re agitur^ continètur^ eae continentia vocentur^ quasi 
firmamenta defensionis y quibus sublatis defensio 
nulla sit. Sed^ quonîam lege firmius in contrpversiis 
disceptandis esse nihil débet y danda est opéra ^ ut 
legem adjutricem et testeni adhibeamus. In qua rc 
alii quasi status exsistunt novi^ qui appellantur legi- 
timse disceptationes. Tum enim defenditur non id 
legem dicere-9 quod adversarius velit^ sed aliud.Id 
jautem contingit 9 cum scriptum ambiguum eat^ ut 
duae différentes sententiae accipi possint. Tum oppo<* 
Xiitur scripto Toluntas scriptoris y ut quœratur^ ver- 
h^ne plus 9 aut sententia valere deb^at; .Tum legi lex 
contraria affertur* lia- sunt tria gênera y quae èontro' 
Tersiam in omni scripto facere possunt , ambiguum ^ 
dis^repanùa scripti et foluntatis y et scripta contraria. 
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graads obstacles s'y opposent; et c'est ep quoi consiste l'état 
conjectural. Dans le g^enre déiibératif ^ on discute aussi quelr 
quefois sur l'utilité ou Thoimêteté , ou sur l'inutilité et la bontç 
d'une action ; et alors la question se réduit a Tétat de défîpi- 
tion ou a l'état juridiciaire. On peut, en effet, nier l'existence 
d'une chose dont on fait l'éloge , ou soutenir qu'elle ne mé- 
rite pas le nom que lui doùne le panégyriste ; ou enfin, qu'elle 
ti'est ' pas digne d'éloge , parce que celui à qui on l'attribue 
n'avait pas le droit d'en agir ainsi. C'est la méthode dontXIésair 
se servit un peu' trop hardiment, pour réfuter mon éloge de 
Caton *9. 

. .. ^ 

. Mais la discussioD à laquelle donoe lien l'état à.% la fuéstioD^ 
«s}: «e que lesîGreçs sippellent »^ufii4.fm (pdiat à jugar). J'aîme 
a voir qualifier , puisque je vous W^ 9 l$i chose 4oi)it U s'9git ^% 
Comme c'est dans le point à juger qv« l^ ^jet ^ la cause est 
renfermé, on peut le r^ai^der jcomme le fonde wm de la cause ^ 
puisque, sans lui , il n'y aurait ni accusation ni défense. Mais 
comme dans ce genre de discussion il n'est point de base plmt 
solide que les lois , on a besoin de leur appui et de leur autorité. 
Dans ce cas , l'état de la question s'appelle point de droit. Lç 
iléfenseur soutient alors que la loi ne' dit pas ce que dit l^àccu* 
$ateur, et qu'elle s'exprime tout autrement. C'est ce qui ar- 
rive lorsque les termes en sont équivoques , et offirent un doublé 
sens. L'orateur oppose alors l'intention du législateur aui 
termes dcv la loi. Il ex^Lmine s'il faut suivre le sens ti^çral 
plutôt que les vues du législateur ; ou enfin il epposQ: k U lot 
une loi contraire. TroiaohQsesp^vieinty dans un écnt, donner 
lieu à la .contrpversb , l'sunbigliï^é de§ termes ^ l'qjipo^ipipii 
de l'écrit avec la volonté de celui qui l'a rédigé , ov les écrits 
contraires. 


536 TOPICA. 

XXVI* Jam hoc perspicuum est , non magig li 
legibus f quam in testamentis , in stipuladonibus , i 
reliquis rébus , quae ex scripto aguntur^ posse contra- 


Tersias easdem exsistere. Horum tractationes in aliû 
lîbris explicantur. Nec solum perpétuas acliones y si 
etiam partes orationis iisdem locis adjuvantur^ partîn^^ 
propriis y partim communibus : ut in principiis ^ 
quibus ut beniyoli , ut dociles, ut attenti sint, qui 
audiant , efficiendum est propriis locis. Itemque 
narrationes , ut ad suos fines spectent , id est , ut 
planœ sint, ut brèves , ut évidentes , ut credibiles, ut 
môderatœ , ut cum dignitate : quœ quamquam in tota 
oratione esse debent, magis tamen sunt propria 'Har- 
ranti. Quae autem consequitur narrationem fides, ea 
persuadendo quoniam efficitur^quiad persuadendam 
loci maxime valeant, dictum est in iis , in quibus de 
bmni ratione dicendi. Peroralio autem et alia quaedam 
habet, et maxime amplifîcationem : cujus eiSectus is 
débet esse y ut aut perturbentur animi, aut tranquil- 
lentur : et , si ita jam affecti ante sunt y ut augeat 
corum motus y aut sedet oratio. Huic generi , in que 
et misericordia y et iracundia, et odium, et invidia, 
et ceterae animi affectiones perturbantur , praecepta 
suppeditantur aliis in libris, quos poteris mecum 
légère y cum yoles. Ad id autem y quod te velle aen- 
seram, cumulate satisfactum esse débet yoluniati 
suœ. Nam^ne praeterirem aliquid, quod ad argu« 

' ■ Narraodi. ^ 
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* ' SX^.i) M étident ^ ces moyens de défemlfe , employés 
^dBBslêsfpoÊbts: de droit ^ aonté^eiâent applicables aux tes- 
.iaiiieiis,.ttf&xsûpulatiQnaet.k toutes les questîoDs fondées sur 
.^iHijéaiH^. J'^i approfondi cetjte matière dans mes autres traite^ 
^ui^ ll^pt^^toir^. IÏpA-9|^u}pof at le discours entier, mais encore 
,«esidiflécèntea parties,. ont des lieux communs qui leur sont 
pi;opres.>- et d'autres qui se ra|xportenf aux lieux communs en 
génénd. Les exor^es ctot des lieux, communs particuliers poujr 
rendre les auÂteùrs bîenveillàns et dociles. Il en est de même 
des narrations, afin qu'elles répondent a leur but, et qu'elles 
réunissent le mérite de la simplicité a la clarté, a la brièveté ^ 
a la vraisemblance ; qu'elles soient enfin conformes aux opi-* 
nions des auditeurs. Quant aux preuves, les lieux communs 
^nt les mêmes que ceux que j'ai indiqués déjà dans mes ou* 
vrages , relativement a la pemtfsion en général. Mais h pé- 
roraison en a qui lui sont propres ; elle fait principalement 
osage de l'amplification et des mouvemens pathétiques dont 
l'effet est d'exciter ou de calmer les passions ; et si le discours 
a déjk vivement ému les esprits, l'orateur doit augmenter ou 
affaiblir cette impression. D'autres ouvrages que nous pour- 
rons lire ensemble, quand vous le voudrez, nous fouriiiiront 
des règles sur la manière d'exciter la pitié , la colère , la haine , 
l'envie et les autres passions. Je crois donc avoir pleinement 
répondu a vos désirs et satisfait votre curiosité. En effet , pour 
ne rien omettre de ce qui concerne les arguments et les lieux 
communs où il faut les puiser, j'ai ajouté des préceptes que 
que vous ne demandiez pas. Pai fait en cela ce que font sou- 
vent les vendeurs généreux qui , en vendant une maison ou 
un terrain , se réservent le mobilier , laissant néanmoins à l'ai, 
cheteur quelques-uns des meubles dont il peut orner son ac- 
IV. 22 
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mentnm )n omni ratîone reperîetiidtim |ieriimret| 
plura quam a te desiderata erant ^ sum eomplexus , 
fecique qao<i ssepe libérales tenditores solei|t , uiy 
icum dedes^ fundamye veii£derii!tt^ rfifis caeëis re- 
centis, concédait tamen aliquîd èmtori^ quod or- 
nandi causa apte^ etioco posituifi e&se Tideatnr :' sic 
tibi nos ad id^ quod quasi manclpio dare dehuimus^ 
oruamenta quaBd^ini iK>}^iinus nonjdebita accedere. 


FITÎIS. 
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âtion. J'ai donc dû vous donner ce traité en propriété , 
is comme le mobilier c[ue cède le vendeur y à la réserve de 
s droits. 


FIN. 
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SUR LES TOPIQUESl 


i. 


ARGUMENT. 

Cicé&olf j pour satisfaire aux désirs de C. Trébatius^ composa 
cette espèce d'abrégé des' Topiques d'Aristote. U expose 
d'abord la théorie des argumens qui dépendent de l'art 
et de ceux qui en sont indépendans, et définit chaque 
getire de lieux communs , dont il donne des exemples. 
C'est la matière ^es nombres H, III et IV. Depuis le nom« 
bre y jusqu'au nombre XX , il entre sur cet objet dans des 
détails plus étendus. Il ajoute enfin des préceptes suf le» 
divers genres de questions et de causes^ en indiquant les 
lieux communs qui leur sont plus particulièremeA appli- 
cableSé 

1 r*- I* Majores nos res scnbere, Plasieors critiques pensent que raateor 
▼eut parler ici de ses ouvrages plûlosophiqnesj d^autres prétendent qu*il 
s^agit de Thistoire de son temps , à laquelle il travaillait alors. Cette hii «• 
toire n*est point parvenue jusqu'à nous. Le commentateur Asconius nous 
en a conservé quelques traits. 

^ «— > Id, Arisiotclis Topica, Aristote a donné le nom de Tct To^iTixk 
k b partie de la dialectique qui comprend llnvention des lieux et de* 
nîsonnemeiTs propres à persuader. Çt mot topique vient de T0T9<^ 
Umt. 
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^ --T I. SedaSbrU le obseuriU(s rejeeU. Aaln-Gelle, Kt. XX , ôiap, 5, 
rapporte qu^AleBandre-le-Gr/iii4 voyant cTuii mauvais œil pliuieQrs on- 
vragei d'Arictote répamdus dam le poUie, le phikwophc ëcrivit att roi de 
Macédoine, dont il aTait été le précepteur, que ses ouvrages traitaient 
d'objets dont la connaissance n^est point Csunilière à tout, le monde, et 
cp'ils ne pouvaient être bien compris cpe par ceux qui avaient fréquenté 
j son école: Svvtra) ykf ii^s [Âiv9if ToSr tf/btar|f àxicAfftv. 

■ 

4 .» Id. JYe ipsi juris interpreti fieri videretur injurUu G. Trébatius 
Testa était un jurisconsulte très-édairé et très-versé dans Pinterprétation 
des lois. Cîcéron craint, eno'aeqaittanC'piis sa'dette, d*avoir affaire h un 
homme de robe. Je n'ai osé lae tervîf'de cette expression, qui pouvait 
paraître un peu triviale. U me semble c^ndant qu'elle rendait plus exac- 
tement la pensée de l'auteur. 

^ -^ IL Ejus ayjguwœnti taUs ett fomtukt. Gomme Gccroo adresse lis 
Topiques à un jurisoonAilte, il pnise, comme je l'ai déjii dit , tons ses 
exemples dans la jurisprudence. Voyez la définition d^ui consul et du 
consulat dana la htnngne eontre-. Lnumiâ- Qtdfnawua Pbon^H^* . X 
et XL ^ 

^ — Id, Jus cii^Ue est , œquktu^ etc. Voyec 1« déQnition $t/tpieny 
D. liv.J, dt. I. 

7 . — Id, Sinequecensu, neguevindioiéittnec.tesiamèfUOftic U y avait 
trois manières d'affirapcbir les esclaves ^ ou par le cens « quand m e^dave^ 
par Tordre on avec le conwWqaent de son nuâtre, était inscrit par les 
censeurs au nombre des citoyens ; ou, par la hagpett», vindieta^ lorsque 
le maître et l'esclave se présentaient devant le préteur. Si ce dernier con- 
sentait à raffraw^nement, il toucbaît avec une petite baguette la tête de 
l'esclave, en cfisant: a Je'déohire que cet homme est libre comme les 
n autres RoriMiins. m Ensuite le msttre donnait on léger soufflet & Tes- 
clave, le prenait par le bras, le faisait tourner vivement en tout sens, et 
le lâchait ensuite brusquement, pour lui marquer qu'il Vivait la libert4 
d'aller oî| il voudr^t. Ceft ce que npys a|)(Mren4 Perse dans sa cinquième 
siitire. 

« Vertcriibunc dominus, momeDio turbinîs exit 
« Marcus Dama. » 

Et quelques vers plus bas : 

a Vmdict9 postquam ïQga» a,pne^e ceces»i«^ % 
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Enfin U troiiième manière d'affranchir, était par testament. L*affrandii ae 
rasait la tête et preaaTtuii bonnet. Jostinien, dmà les InstU,, lîv. l, 
lit. i » rapporte encore trois autres iiiabières cTafirliiefair les esclaTes. La 
pitenaière , loraçp'eii présence de ses amis , le maître rendait la liberté k son 
csdaTe; la seomde, lorsqti'ifr Facettait à sa table poot' Paffrandiir; la 
frdinème se faisait par Ifettrc, lorsque le maître écrirait à son escl»Te ab- 
sent ,' qaHl loi pèrinataît dft ^itfst, éa hkanét thnâ ce passage , Cicéron 
fait seulement allusion à l'affranchissement solennel ^ qui donnait à l'c»- 
dave les droits d'un citoyen romaÎQ. ' ^ 

• . ^ • • • 

8 .;-^ It. Clan Ux 'JBUa. Seniitt. Le» oonmeniflleara peascnt qM faut 
aupprioasr les m<Hsw£li« «^nfM ,• puisque Fbiemple est pitisé dans la loi 
dsa àùOÊS Tables» et que l^tot JBOm Seiuia nerfat «leiiÉ O i iée qiae phi- 
sieurs années après la mort de Cioéroo. 

4. -^ /A Aniduù vindièem . agnduum» Là M é» daoae 'tMn porte 

,. A2$SIDUO VIN0E2L AS»DUIJS SSTO» M plntét ASIDUOD. 

ymOECSL ASIDUOa £8T0D.; œ qni sifniâe littéralement : 

. .Qu'un homme rUhé^ êoèLJl^ réponàaia àiwn eiêofén riche. Auln- 

Gelle nous apprend que le mot assiduus a une dmible acception. Tantôt 

. ,ÎL flôgnifie un homme rici^e , de qui Ton tire aiséqient de l'argent quand 

les besoins de l'État Tezigeut^ et tantôt assidu dai^ les fonctions de sa 

charge. Flndex est celui qui se rend caution ponr l'a)ourné saisi et 

aitété par la deouindèiir , poi#^c#eéiisaite eondiift dérant le juge , et qui » 

papte'ben oâiee , e wpé uil t^ if» l^i^nrné Ws Mît retenn plus long-temps. 

f^j^» U Commentttii^ ^ùt Uà Mêtt douté TiAlèà , par Bouckmid , 

f^ tom. I,.pag'. 386 ètsaÎT'. 


*/i. 


>* — ^1. j^am aUa conjugata iippeliémms. QuintiiiBa, K», V de ses losii- 
tations oratoires, chap. 10, bl&mepeqt-étre trop aé\'èrement l'emploi de 
, ce ikn commun , dont Gicéron a &àt souicnt usage avec le plua grand 
l^ccès.. ■ I . / 

i i — /rf, Hac vethorum eotijugatio 9VÇfytet dicitur. Selon l'opinion de 
Vîctorius, 00 doit lire ^ffToty^tab ^ mot par lequel Aristotc, dans ses 
Topiques, exprime la même idée que celle renfermée dans le mot 
conjugata. 

'> — Id. Si ita Fabiœ, Ponr bien entendre ce passage, il importe de rap- 
|icler au lecteur que le mariage se contractait de trois manières \ savoir par 
)a coofarréatioQ, par l'usage et la cocm|Vtioii. La coafarcéation était du 
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ttÊton des poniîffli, qui présentaient aut deux époox un gâfead de pur 
fromeniy dont ik maiic;eaient en signe d'union , et dont on saupoudrait 
aoisi les TÎctimet. Le mariage se contractait parTusage, lorsque le mari 
et Tépouse avaient habité constamment ensemble pendant un an , au bout 
duquel la femme était acqaise par droi t de prescription , uxorusucapta, 
h. celui avec lequel elle avait habité. Elle ne dépendait de IV-poax que 
pendant la durée du mariage. Le mariage par ooemption exigeait cer- 
taines solennités. On y employait aussi des formules consacrées par les 
lois romaines. Le mari demandait à celle qu'il épousait : <c Voulez-vous 
u être ma fiemme et mànéh famille? » elle répondait : ce J^y consens. » 
Elle demandait à son tour « VooleB-vous être père de famille? » le mari 
répondait «t Je le veox. i» On mettait ensuite la main de la jeune personne 
daqs la main de celui qui l'épousait. CTest ainsi que se faisait le mariage 
par coempûon, La femme, en vertu de cette alliance, passait sous la 
puissance du mari, faisait partie de ses esclaves, et se trouvait, après sa 
mort , comprise dans son hià'itage. 11 ne faut pas attacher aux mou latins 
matrona et maUrfamiUaSj le sens que nous leur donnons en francai». 
Ce furent deux titres de distinction parmi les Romains.' Lé piremier ne se 
donnait qu'aux dames de qualité, ou aux femmes nées de concfitîon libre. 
Le second s'accordait & l'cfponsè , iuror , après fe mariage par coemption» 
parce qu'dW éflMt appeiés à partager avec son mari kasoiui domestiques 
#1 la conduite des esclaves. 

'* •— IIL Si œdes eœ eorruenuU, L'exemple- que dte Gicéron est un argument 
par similitude, qui revient k eehri-ci : (v Pera o nne n'est responsable ni de 
« la maladie, ni de la mort d'un esclave dont il a l'usufruit : il ne serait 
« donc pas plus responsable des vices de construction on do ia chuie* 
« d'une maison qu'il posséderait en usufruit. » 

Id, — A diffenniia : non , si uxori vwj etc. Voicî la pensée de Cicéron : 
« Un citoyen a laissé \ax testament à son épouse. tout l'argent qui lui 
a appartenait, quod uuun esset; il ne lui a donc pas laissé celui qui lut 
« était dû,, ou qu'il avait préié, qu(» in nomiaibus , l'argent ou les 
« sommes portés en compte sur ses registres comme banquier ou comme- 
« négociant. Il n\ pu liguer, selon les lois romaines, (piç l'argent en 
« caisse, p 

*' — IV. Qnce se cttpité numquam ilimlnuiL Ocst^à-diré , celle qui n'a 
subi aucun changement d'état, soit en pecdanL le droit de cité ou la 
liberté, ou en patsaoi dans une autre famille j par exwaole , dans le ma-* 
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riage par coempdoii , l'époase, ea panant dans la fiunillede aon mari, 
élût sXorsdÎTninuta capite. 

-— Si viri culpafaetum est diPùrîiMun. Si T^ose ,.par «wu; liemaiiTais 

traiteiiiez» , a quitté son mari. 

'i4 -. IV. Quoniam qui nati sunt, patrem non sequuntur. Il s'agit ici 
' des enfans nés d'an mariage illégitime , avant le second maiiage. Ces en- 

fans, par suite du divorce, retournaient avec lear mère, et ne sarraientpas 

la condition dn père. 
'^ A rcpugnatitibus. Par exem{>Ie : « aimer etliaïr sont deux choc» 

ff contraires; aimer et' injurier on offenser, sont denz cboses qui tt 

(c répugnent. » 
i— Est jus parUtem. Voyez Dîgcst. , liv. VM, tit. 2. 
.1-. Quoniam ustts auctoritasfundi, etc. Voyex te CommedtaT^Q sur la loi 

des doUz« Tables , par Bouchauâ, 

— Quoniam P. Scœuota id soiunt esse anAitus.' Consultez le même 

ouvrage. 

. . 'i . . » 
}^ T- IX. Ewumerare licet, quihus id modijuit. Voyez Ulpi^nyle%. r, 

^^,î[. de dota malo ; Deni&art, G>ilec(ion de jorisprudence, tome VI ^ 

pag. 591 et suiy. ^ et le tome XII, pag. 637 et suit. 

>^ -^ XIII. Cum pnmam asmmserisj etc. Par«ien|ilet« S^l est joste, il 
« rend à chacun ce qui lui est dû; or il est insit,tili)end donc ^ chacon 
tt ce qui lui est dû. » 

? 7. .-^ Id. Cum id y quod annexum est ^^ neg4fii.s, | ^tc^* Par, eicoiple ,; « Cêxà 
I « qui rend à chacun ce qui lui jbsC dû, est iuste ; or il ne le £ait pus , doue 
. (c il n'est pas juste. ». 

. '^ — - Id, Cum autem aliqua conjuncta negaris. Ce mode de raisonnemeot 
. f , ^t Fopposé de celui que nous venons de citer. 

>!>—/</. Enthymemata. L'entbymème est un argument qui in cftmpren^ 
que deux propositions, Tantécédent et le conséquent qu'on en tire. C'est 
un syAo^isme parfait dans l'esprit, mais împarfidt dtfns l'expression, 
parËe qu'on y supprime quelqu'une des propositions ,' comme trop claire 
ei'tiop connue, et comme iltïint facilement suppléée par Pesprit de ceux à 
qui l'on parle. Par exemple : « On doit des éloges % tontes les vertosj 
« donc on doit des éloges. à.la.l^i^p^rançe. .» 

*«♦ -^' XIV. Aut hoe, aut illad, etc. Par exemple : « Ce juge est juste oa 
« iu^uste; or il esv^uste, donc il n^est pas injuste » • 
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*' -— XIV. Aut hoc, aut iUud. « Cet homme toos aime, on il tous baitj or 

<c il ne TOUS aime pas, donc il yods hait. » 
as ..» id, jyon et hoc est , etc. « Pierrç ne peut être juste et injuste ; or il est 

a juste , donc il n'est pas injuste. i> 
2) m^ Id, Non et hoc y et Uiud. n François ne peut être juste et injuste; or il 

n'est pas injuste, donc il est juste. » 
94 — XVII. 2Yam et adsunt multum. Les orateurs avaient coutume, dans 
les canses compliquées et embarrassantes, de prendre l'avis des juris--- 
oouMiltes. 
^ — XVIII. Numéro sic compambuntur. Le pins grand nombre d'avant 
tages l'emporte sur le plus petit. En effet, les avantages de Tesprit et du 
corps réunis j sont préférables an seuls avantages de IVsprit, ou aux seuls 
avantages du corps. 
— Pauciora mala. Il vaut mieux , par exemple , être seulement privé de 

sa fortune, que de perdre II la fois sa fortune et l'honneur. 
-— Diutumiora. U vaut mieux transmettre son nom h immortalité , que de 

ne laisser aucun nom apiès soi. 
-— Late pervagata. Celui qui s'est illustré par tout l'univers , a plus de 

de gloire que cdui qui ne s'est rendu câèbre que dans une province. 
Je crois inutile de multiplier davantage les exemples. 
■ ^ — Id. Specie autem comparantur. Le génie, la forée du corps, la beauté, 
sont préfe'rables à la noblesse, aux richesses, aux autres biens de la for- 
tune. 
• *7 — Id. Fis àtitem in comparatione. Par*exemple : la cause qui ne pro- 
duit point d'effet par elle-même, ne saurait Pemporter sur la cause 
, efficiente. 

■* — XX. Nom et verheribus f tormentis. Voyez Quînrîlien , Instit. Orat., 
liv. V, ch. IV j et le jurisconsulte Ulpîen, liv. I, J qncst. de qusest. 
(c Statutum eu non semperfidcm tormentis y eXc, » 
«9 — XXV. Cœsar contra Catonem meum.. Cicéron avait fait un clogc <îe 
Caton d'U tique,: qu'il câ^Kait comme un mqd&le de vertu, et dont il 
honorait toutes les actions. Ccfsar , au.piilieu de ses conquêtes, et dans le 
moment oit il gouvernait l'empire en souverain, crut devoir réfuter cet 

« * ■ ■ « ■ 

éloge , qui compromettait sa gbirë, ef il composa VAnti^Caton, 
'^ — Id. Qua de re agitur. Fonnnle de droit, usitée chex leiyRomÉUM. 
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'W* 


<i 


INTRODUCTION. 


JJfi toos les écrits 4e Cipéron, le Traité des P^fliux^of 
est le.nuspiii^ e^ùpué y sous le rapport dç la iQOB^ositioi^ 
pomme sous celui du style. Gejti^vr^ge est un abrégi^ 
par demander et par répûQses^ de ce qui a été dit dan^ 
jies livres 4e Fluveiuiaa et difP^ les auj^re^ Tr;aités de 
rhétorique t ou plm^t.^ c'est ^ ç^mme la du Ç>céroi|L 
luino^éjaze , uu résuipaé de§ preçc^tec» de r^^Çr^^émie 
sur çettJs riçlie matière.; et^ sous, c^ r^vpport, un tei 
traité u'e^tppis à déd^guer^L^uAeurle CQn;ipQsay4iai¥^ 
«a retraite ^ à Tâge de axante «t ua ans 9 pour Vws*^ 
tructioB de sou fils qui en avait alors dix-liuiu II V 
ja, dit^Uj 4a»s cf |»et^ . ^r^té. p^« dp ^l»9WS «»» 
puissept raçhiet^) la f^éç^ar^ef^. -^ l'm^^ du ippd j 
ainsi quis le défaut de atylio. S^uff d^Aitp^ le istyl^ n'^ 
pas à cojpparer a cefa^i qui r-ègne 4WA l^^jtijLi^^'prpt 
ductiou^^u ineiue j^ijif^^r; s^aâ^ra^mit^^^'avç^^^Wft 
analyse dos^épept^ de Çi|[:^ron sur l'^t prfVlicçti 
et le respect que l'o^ dc^it k ses moitidr^H ^çr^.f 
ont jusqu'ici &ït uii devi^if k tpus les 4di^Hi*s de lu 
conserver. D'ailleurs y il n'y n rien dans Çiçér-on qu^ 
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l'on ne puisse lire avec fruit; et tout ce qui vient dtt L 
prince des orateurs latins est toujours précieux. Nous 
avons donc cru devoir nous livrer avec ardeur à la tra* 
duction de ce morceau^ dans Tespoir que le lecteur e;i 
retirerait quelque profit. Il existe deux tràductioili 
des Partitions oratoires : l'une ^ imprimée eniySÔi 
est due à Gbarbuy ; les notes et les commentaires «{ni 
l'accompagnent^ ne sont ^ en grande partie y quHine 
répétition des règles données en grand détail . daàs 
les traités précédens : cette traduction était desdnée 

■ 

à la jeunesse ; mais elle remplit fort mal son objet. 
Indépendamment des contre -sens dont elle ibur- 
mille '^ elle est écrite d'un style si lâche et si pto^ 
lixe , que je ne conseillerais pas de la mettre entre tes 
mains des jeunes gens^ qui n'en ppurraient jamais 
tirer qu'un niédio<2re avantage. L'autre est dé Des« 
meuniers. Elle est écrite avec plus d'élégance, comme 
tout ce qui sort de la plume dé ce traducteur; tnais 
Desmeuniers tombe dans le défaut que ïioûs lui 
avons reproché dans notre Avertissement sur le Traité 
dé lK)ratéùr. Il supprime à son ^é ce qui né lut 
paraît pas clair ^ il se livre à sa manie d'innover , et 
coupe ses phrasés de manière a donner une idée 
irès-fausse du style de Gicéron. Nous nOi>s sommes 
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donc déterminés à refaire cette traduction. Nous 
avons pris conseil de nos prédécesseurs ^ dans les 
]passages obscurs et qui sont en grand nombre; car 
la précision qu^affecte Gicéron dans ce dialogue le con« 
^uit à l'obscurité y et nous n'avons décidé qu'après 
sYoir long-temps réfléchi et délibéré. Nous aurions 
^ien voulu répandre quelques agrémens sur cette 
matière si sèche et si aride y mais cela n'était guère 
possible ; enfin y nous avons fait nos efforts pour 
que ce traité pût être lu avec les ouvrages de Cicéron^ 
et nous nous sommes acquittés de cette pénible fonc- 
tion de manière à justifier la confiance que M. Four- 
nier a bien voulu avoir en nous^ et celle que le public 
accorde à un ouvrage entrepris pour mériter son es- 
time et son approbation. 


lY. a3 


M. T. CICERONIS 


DÉ 


«1 


PARTITIONE ORATORIÀ 


DIàLOGUS. 


CICERO FILIUS. 

I. dtudeo y mi pater^ latine ex te audire ea , quae.mibi 
tu de ratione dicendi graece tradidisti; si modo tibi 
est ôtium, et si vis. — Gicero pater; Ad est, mi 
Gieero 5 quod ego malim> quam te quam doctisslmam 
esse?Otium autem primum summum est, qucmiftak' 
aliquando Roma exeundi potestas data est : deinde 
ista tua studia vel maximis occupationibus meis aute- 
ferrem libenter. -—G. F. Yisne igitur , ut tu me grsce 
soles ordine interrogare , sic ego te vicissim eisdem 
de rébus latine interrogem? — G. P. Sane, si placet ; 
sic enîm et ego tememinisse intelligam, quse acce- 
pisti : et tu ordine audies^ quae ' requires. — G. F. Quot 
lu partes distribuenda est omnis doctrina dicendi ? 
— Xj. p. In très. — G. F. Gedo quas? — G. P. Primum 
in ipsam vim oratoris^ deinde in orationem , tum iti 

* Rcqiiins, 


DIALOGUE 

DE M. T. GICÉRON 


SUR 


LES PARTITIONS ORATOIRES. 


CICERON FILS. 


I. jyioN père, je souhaiterais fort., si cela vous plait, et si 
vous en avez le temps , que vous voulussiez bien me rappe- 
ler en latin les préceptes que vous m'avez donnés en grec 
mï l'éloquence, -r- Çig£eon peri^. Eâtril rien ., mon cher 
fils, qui me flgjLte davantage que de vous voir habile ? Ij^a^ 
l)ord y je suis entièrement libre , puisque enfin la circonstance . 
me procure la facilité de quitter Rome ; et d'ailleurs je préfère^ 
votre avancement a mes plus grandes occupations. — C. F. 
Voulez'Vbus donc bien me permettre de vous faire par ordre 
en latin des questions sur des matières semblables k celles que 
vous me faites quelquefois en grec? — C. P. Très-volontiers. 
Je verrai^ par ce moyen, si vous «vez retenu ce que je vous ai 
enseigné , et vous serez instruit dans Pordre convenable de ce 
que vous désirez de savoir. *— G. Fi Ein combien de parties dîr 
vise-t-^m l'art (Notoire? — C. P. En trois parties. — C. F. Quelle^ 
sotit-elles, je Touspriel-— G. P. La-première traite des talen» 
requis dans l'orateur ; la seconde de la composition du discours ; 
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quacstionem. — G. F. In quo est ipsa vis? — C. P. Iti 
rebus^ et verbis. Sed et res ^ et verba ^ io venienda suot^ 
et collocanda. Proprie autejxt in rébus' invenire ^ in 
verbis eloqui dicitur. CoUocare autem^ etsi est com"- 
niune ^ tamen ad inveniendum refertur. Vox^ motus , 
vultus^ atque omnis actio^ eloquendi cornes est y «m- 
rumque rerum omnium custos est memoria. -^ G. F. 
Quid? orationis quot sunt partes? — G. P. Quattuor : 
earum duœ valent ad rem docendam^ narratio et con- 
firmatio : ad impellendos animos duœ^ principium et 
peroratio. — G. F. Quid? Quœstio quasnani habet 
partes? — G. P. Infinitam^ quam consultationem ap- 
pello : et definitam^ quam causam nomino. 


II. —G. F. Quoniam igitur invenire ' primum est- 
Oratoris^ quid quaeret ? — G. P. Ut inveniat^ quemad- 
modum fidem faciat eis^ quibus volet persuaderez et 
quemadmodum motum eorumanimisafferat. — G. F. 
Quibus rébus fidesfit? — C. P. Argumentis^ quae du- 
cuntur ex locis^ aut in re ipsa insitis^ aut assumtis» 
— G. F. Quos vocas locos ? — G. P. Eos, in quibus la- 
tent argumenta.— G. F. Quid est argumentum? —G. P. 
Probabile inventum ad faciendam fidem. — G. F. 
Qupmodo igitur duo gênera ista dividis ? — G. P. Qua 
•ine arte putantur , ea remota appello y ut testimonia. 
-rG, F. Quid insita? — G. P. Quae iuhserent in ipsa 

.! Otatoris primum tit. 
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3lai troisième de la questioti. — C. F. Sur quoi s'exercent les 
' talens de Porateur ■ ? — C. P. Sur les. pensées et sur les mot» 
<[u'il s's^ît de trouver et de disposer. Les pensées appartien*- 
nent en propre à Tinvention , comme les mots sont du res- 
sort de rélocution ; et quoique la disposition soit commune 
pour les pensées et poiur les mots , elle a néanmoins un rapport 
plus direct aTinvention. La voix, le geste, le visage, en un 
mot, l'action en général, accompagnent Télocution, et. la mé- 
moire est le dépôt de toutes les richesses de l'orateur. — CF. 
Combien y a-t-il de parties du discours ? — C. P. Il y en à 
quatre , dont deux , savoir la narration et la confirmation , ser- 
vent a instruire du fait et a le prouver ; les deux autres , 
l'exorde et la péroraison / sont employées pour toucher et en- 
traîner les auditeurs. — • C. F, Gomment idivise-t-on la ques^ 
lion ? — « C. P. Elle se divise en question générale qu'on nomme 
thèse, et en question particulière que l'on appelle cause où 
hypothèse ». 

IL — C. F. Puisque l'invention est le premier devoir de To» 
rateur , à quoi doit-il d'abord s'appliquer ? — C. P. A cher- 
cher les moyens de convaincre ceux qu'il veut persuader, et 
de faire impression sur kur esprit. — C. F. Comment réus- 
»ira-t-il a convaincre ceux qui l'écoutent ? — C. P. En em- 
ployant lesargumens que l'on tire des. lieux renfermés dans-1^ 
sujet ou placés hors du sujet. — C. F. Qu'appelez- vous lieux ? 
— C. P. Les circonstances qui renferment les argumens. — 
C. F. Qu'appelez-vous argumens ? — C. P. Une proposition- 
vraisemblable, employée pour convaincre. — * C. F. Comment 
distinguez- vous les deux espèces de lieux d(mt vous vene« de 
parler ? -r C. P. Ceux qui ne sont pas puisés dans Tart , je 
les appelle extrinsèques : tels sont les témoignages. — - C^ F.. 
Et ceux qui sont renfermé» dans le su[et? —* C. P. Je Uy 


■1 
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re. — G* F. Testimonioruia quœ suntgénéra ? — G* P. 

Divinum y et humanum : divinum^ ut orâcula^ ut aus- 

picia^ ut vaticinatiodes^ * ut rëëponsa siacerdcHiini^ 

haruspioum y conjectorilm : humanum, quod specta- 

tur ex aucloritate, et ex voluntate, et ex oratione, âut 

libéra 9 aut expressa : iu quo insunt scripta, pacta^ 

jprômissa , jurata, quaesita. — G. F. Quae sunt quse 

dicîs insita ? — G. P. Quae infîxa sunt rébus ipsis , * ut 

definitio, ut contrarium, ut ea, quœ supt îpsl con- 

trariove ejus aut similia, aut dissimilia, aut conseu- 

tanea, aut disseuianea : ut ea, quae sunt quasi eon^ 

juncta y aut ea , quae sunt quasi pugnautia inter se ^aut 

earum rerum y de quibus agi tur y causœ : aut.causarum 

eventua, id est, quae sunt efiecCa de causis, ut diatri<^ 

butiones, ut gênera partium, generunive partes ^ ut 

primordia rerum et quasi praecurrentia ,- in quibus 

inest aliquid argument! : ut rerun^ tK)ntentioneSy quid 

înajùs, quid par, quid minus sit, in quibus aut na- 

tut'ae rerum, aut facultates comparantiir. 

III. — G. F. Omnibusne igilur ex his locis argu- 
menta sumemus ? — G. P. Immo vero serûtàbimùr el 

^ Et resp. — ' ^dd. « (lum ex toto, tum ex pariibusy tutn ex notaCMne* 
n tam ex iis Vcbus, quas quodammodo affectx sunt ad id, de qno qaxntnr: 
« et ad id totoiii , de qao disseriiar, tum defînitio adhibetur, tam |iartiiim ena- 
« rncratk), tutn notaiio verbi : ex iis autem rébus, qo» qoodaimnodo aflèct» 
'.« siim &d id , dt qao quxritur, alia conjagata appeUantur, alia vx genete, alîa 
« ex forma y alia ex simili tudinc , alia ex differeiiiia , alia ex contrai io, alia. ex 
« coD)UDCtis, alia ex antecedentibus , alia ex consequentibus , alia ex repngnan- 
(c tibos, alia ex caosis, alia ex câectis, alia ex comparatione majorum y ont 
« pariom , aat minornm. ) » ■ * 
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appelle iiïtriutsèques y G'£St-.a-^dire inhéreas au sujet. -— G. F^ 
!lCombieny a-t-il de siHrtes de témoiguages? — C. P. Deux aortes : 
celui dçs dieux et celui des honuaes : celui des dieuK , tels sont 
les oracles, les augures, les prédictions et les réponses des 
prêtres, des devins, des interprètes des songes.; celui desliom- 
mes , qui se tire de l'iiutorité , de la volonté , des discours libres 
ou'forcés ; j'y comprends aussi les titres, les contrats , les pro- 
messes, les sermens et les informations. — C. F. Quels sont 
les lieux que vous appelez intrinsèques ou intérieurs ? — C» P* 
Ce sont ceux qui sont renfermés dans lé sujet itiême ^, comme 
la définition , la raison des contraires ; ce qui est semblable on 
^âîssemUable a la chose même ou a ses contraires ; ce qui con- 
Irknt ou ne couTient pas ; ce qui ^t comme uni, et ce qui ne 
l^t subsister Pun avec Tautre ; les causes de l'aAaii« enque»- 
4ion , les effets occasionés par les causes , ou eiïets des causes , 
comme les distributions , les genres de parties , les parties des 
genres , comme les principes des choses , ou ce qui semble les 
précéder, etqui donne matière a quelque preuve. Telles s^uit 
encore les comparaisons des objets, ee qu'il y a de plus gram)» 
d'égal ou d'inférieur 9 en général, tout ce qui peut fournir ma- 
tière a comparaison entre la nature des choses et leurs qualités. 
III. — C. F. Faut-il tirer des argumens de tous les lieux? 
— C. P. Il faut les examiner tous , en tirer parti , mais avec 
choix et discernement , rejeter ceux qui sont faibles , et ne pas 
même faire mention de ceux qui sont communs et inutiles. — 
C, Fi Après m'avoîr expliqué les moyens qu'on emploie pour 
convaincre , expliquez-moi , je vous prie , ceax dont on se sert 
pour plaire et pour toucher. — C. P. Ge serait effectivement 
ici le lieu d'en parler ; mais je vous expliquerai beaucoup mieux 
ce que vous me demandez, quand je traiterai des parties du 
discours et des différens genres de causes. 
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quœremus ex omnibus : sed adhibebimus judicium^ 
ut levia semper rejiciamus^ nonnumquam etiam com- 
munia prœtermittamus et non necessaria. — G. F. 
Quoniam de fide respondisti y toIo audire de xnotn. 
— 'G. P. Loco quidem quœris, sed planîus quod vis ex- 
plicabitur^ cum ad oratlonis ip^ius qusestionumque 
rationem venero. 

— G. F. Quid sequitur igitur?-^ G. P. Gum înve- 
nierisy coUocare : (cujus) in infînita quœstione, ordo 
est idem fere, quem exposai, locorum : in definita 
autem adhibenda sunt illa etiam , quae ad ' motum 
animorum pertinent. — G. F. Quomodo igitur ista 
explicas ? — G- P* Habeo communia prsecepta fidem 
faciendi et commovendi. Quoniam fides est firma opi* 
nio : motus autem, animi incitatio aut ad voluptatem^ 
aut ad molestiam, aut ad metum, aut ad cupiditatem 
( tôt enim sunt motus gênera , partes plures generum 
singulorum) : omnem collocationem ad- finem ac- 
comniodo quaestionis. Nam est in proposito finis, fi«» 
des : in causa et fides, et motus. Quare cum de causa 
dixero,' in qua est pnopositum, de utroque dixero. 
— G. F. Quid habes igitur de causa dicere? — G. P. 
Auditorum eam génère distiugui. Nam aut ausculta- 
tor est modo qui audit, aut disceptator, id est, rei 
sententiaeque moderator : ita, ut aut delectetur, aut 
statuât aliquid. Statuit autem aut de praeteritis, ut ju- 
dex, aut de futuris,ut senatus.Sic tria sunt gênera, ju- 
dicii, deliberationis, exornationis : quae, quia in lau- 

' Motus. 
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— C. F. Que faut-il faire ensuite? — C. P- Apres l'înven- 
"^on des preuves , on doit songer k la manière de les disposer. 
"Sans les propositions générales ou thèses , il faut garder k 
jpeu près le même ordre que celui qui vient d'être exposé pour 
les lieux communs où l'on puise les ai^umens 4. Dans l'hy- 
pothèse ou cause particulière, il faut encore employer les. 
moyens requis pour toucher. — • C. F. Comment expliquez- 
vous ceci? — C. P, J'ai des préceptes communs pour persua- 
der et pour toucher. Comme la persuasion est un consentement 
ferme et assuré y et la passion un mouvement par lequel l'àme 
est excitée au plaisir ou a la douleur, k la crainte ou k l'es- 
pérance (car voilk les quatre principales passions 'd'où les autres 
.tirent leur origine) , je dispose mon discours suivant le but 
que je ine propose : dans la thèse, il doit être de persuader; 
dans l'hypothèse , de persuader et de toucher. Cest pourquoi j 
quand j'aurai parlé de la cause ou hypothèse qui renferme la 
thèse , j'aurai expliqué les moyens de persuader et de toucher. 

— C. F. Quels sont les préceptes qui regardent l'hypothèse? 

— C. P. Us sont différens, selon les différentes espèces d'au- 
diteurs. Car ou ceux qui sont présens ne viennent que pour 
entendre , ou ils doivent connaître de l'afEoLire et prononcer un 
jugement ; en sorte que les uns viennent pour se procurer le 
plaisir d'entendre un discours , les autres pour décider. Or on 
décide ou sur le passé , comme fait un juge , ou sur l'avenir, 
comme le sénat dans ses délibérations ; ce qui fournit trois 
.genres de causes : le judiciaire , le délibératif et le démons- 
tratif. Ce dernier genre étant employé pour les éloges , en 
tire auilsi son nom. 
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datioues maxime confertur^ proprium habet jam ex eo 
nomen. 

' ly. — G. F< Quas tes sibt proponet în îstîs tribus 
generibus ôraior? — C. P. Deleclationem iû exortoa* 
tione : in juditio y aut sœviliam y aut clementiam ja- 
dicis : iti suasione aûteiii y aiit spem y aut reformida"- 
tionem delibêranlis. — C. F. Cur igitur expoDÎs hoc 
îoco ^uera controv.ersiarum ? — C. P. Ul rationem 
collocandi ad fînem cujusque accommodem. — G. F. 
Quonam tandem modo? — G. P. Quia^ quibus in 
oratîonibus • delectatio finis est • yarii sunt ordines 
collocandi. Nam aut temporum servanturgradus^AUt 
generum distributiones : ant a minoriburs ad majora 
adscendimus^ aut a majoribus ad minora del&bimur-: 
abthsec ' itiaequali varietate distinguimuS) chia parvà 
magnia y simplicia conjiinctia^ obscuta ^lucidis^ ]«bta 
trîstibus^ incredibilia probabilibus inteximus, qiiae 
iû exôrnatibnem cadunt omiiia. — C. F. Quid ? iti de- 
libéral iône quid spectas? — C. P. Principîa, vel non 
lôiDga, Ve) sâepe nuUa. Sunt enim àd audiendiim qui 
délibérant, sua causa parati» Nec multum.sane asepç 
narrandum est. Est enim narratio ' aut praeterîtarum 
rerum aut prœsentium : suasio autem ^ futurarum. 
Quare ad fidem et ad.motum adbibenda est omuia 
oratio. ->« G. F. Quid? in judiciis quse eat coUcK^aito? 
— C. P. Non eadem accusatoris et rei : quod aoouaai* 
tor rerum ordinem prosequitur, et singula argumenta^ 
quasi hasta in manu coUocata, vehementer proponil^ 

« Inacpabili. — « Abest aut. 
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- JV. — • C. F. Que doit se proposer l'orateur dans ces trois 
^^foresl -^ C, P. Dans le démonstratif, il doit avoir pour but 
de plaire^ dans le genre }udiciaire, d'exciter la colère du juge 
ou- sa clémence ; et dans le délibératif , d'of&ir a la personne 
qui délibère des motifs de crainte ou d'espérance. — C. F. 
Pourquoi donc placez-vous ici les trois genres de causes? — - 
C. P. Pour disposer Tordre des preuves suivant le but qu'on 
doit se proposer dans chacune de ces parties. — G. F. Comment 
cela? -— C. P. Parce que, dans le gem'e démonstratif, où l'on doit 
avoir pour but de plaire, il y a plusieurs manières différentes 
de placer ses preuves. En effet, où bien on a égard a l'ordre 
.des teiiips ^ , ou 1'<ni divise les genres ^, ou l'mi remonte du 
.plus petit au plus grand 7 , ou l'on descend du plus grand Au 
j4tt8 petit * ; ou bien l'on fait un contraste d'objets diffé- 
jrens s» ^ en rapprochant, les grands des petits , en joignant 
une seule chose avec plusieurs autres réunies ensemble ; <:e 
qui est moins connu avec ce qui l'est davantage ; ce qui cause 
de la joie aved ce qui engendre le chagrin ; ce qui est incroyable 
avec ce qui est vraisemblable : car ces contrastes s'emploient fort 
bien dans le genre démonstratif. — CF. Quel ordre garde- 
t-on dans le délibératif ? — C. P. On fait utiexorde très-court, 
ou souvent même on n'en fait pas du tout ; car ceux qui vicn^ 
tient pour délibérer sur un point quelconque , sont disposés 
il écouter , puisqu'il s'agit d'une cause qui 1^ régarde. La nar- 
ration doit être courte ; car elle n'a lieu que pour les cbosea 
{Missées ou présentes ; pour ce qui regarde l'avenir , il ne s'agit 
que de persuader. Aussi doit*6n disposer tout son discours de 
manière qu'il puisse persuader ettoucher. — C. F. i^neX ordre 
observe-t-on dans le judiciaire? — C. P. Il n'est pas le même 
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coQcludit acriter, confirmât tabulis^ decretis^ testir 
moniis^ accuradusque in singulis commoratur : pe« 
torationisque prœceptis ^ quae ad incitandos anîmos 
valent y et in reliqua oratione paullulum digredîiens 
de cursu dicendi, utitur^ et Tehementius in pero» 
rando. Est çnim propositum^ ut iratum eifficiat ju-^ 
dicem. 


V. — CF. Quid faciendum est contra reo? — C. P. 
Omnia longe secus. Sumenda principia ad benÎYoleiH 
tiam çonciliandanfi. Narrationes aut amputandœ^ quœ 
laedunt : ant rélinquendœ , si totœ sunt molesta?. ]^îr^ 
mamenta ad fidem posita , aut per se diluenda , aut 
obscuranda^ aut digressionibus obruenda. Peroratio- 
nes autem ad mîsericordiam conferendœ. — C. F. 
Semperne igitur ordinem coUocandi^ quem volumus^ 
tenere possumus? — C. P. Non sane. Nam audîtorum 
aures moderantur oratori prudenti et provido^ e^ 
quod respuunt^ immutandum est. 

— G. F. Expone deinceps^ quae ipsius orationis veiv 
borumque praecepta ' sipt. -^ C. P. Un um igitur .genu$ 
est eloquendi sua spoute fusum: alterum yersum^ atqu« 
mutatum. Prima yis est in simplicibus verbis: in codi^ 
junctis secunda. Simpliciainvenienda sunt : conjuncUi 
collocanda sunt. Et simplicia yerba partim nativa si!Uit j^ 

" Suni. 
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Taccuflateur et pour Paccusé ; car le premier suit 1-ordre 
chefâ d'accusation. Il expose et déduit avec force chacune 
^e ses preuves y dont il se sert comme d'armes qu'il tient a 
la main. Il conclut avec vigueur , et confirme ce qu'il avance 
jiar les pièces , par les arrêts et les ordonnances, par les témoi- 
gnagies , insistant sur chacun de ses moyens autant qu'il est 
nécessaire. Quant aux préceptes en usage dans la péro- 
raison, pour faire impression sur les esprits, il les emploie 
aussi dans l'étendue de son discours, en quittant pour 
tin moment la suite de ses preuves ; il les reprend après dans I^ 
péroraison avec plus de force et de véhémence ; car son but 
est d'irriter le juge contre l'accusé. 

V. — C. F. Que doit fidre l'accusé ? — C. P. II doit prendre 
une route toute différente. Il doit, dans son exorde, se coa-- 
cilier les juges, retrancher de la narration ce qui pourrait lui 
mûre, la retrancher même toute entière, si elle n'a aucun 
côté favorable pour lui. Quant aux preuves apportées par 
l'accusateur , il lui faut montrer qu'elles se détruisent par elles- 
mêmes , les couvrir et les faire perdre de vue par des digres- 
sions. Il doit , dans la péroraison, porter les juges a la clémence. 
— C. F. Peut-on toujours disposer les preuves comme on le 
souhaiterait ? — - C. P. Non : car un orateur sage et prudent est 
obligé de s'aoconmioder au goût et k l'inclination de ceux qui 
Pécoutent, et de changer ce qui pourrait leur déplaire. 

— - C. F. Enseignez-moi présentement les r^les de l'élocu- 
tion, et en quoi consiste l'art du style? —- G. P. Il y a deux 
espèces d'élocution, l'une naturdle, et l'autre travaillée et 
polie selon les règles de l'art. Pris séparément, les mots ont 
une première valeur ; réunis^ ils en ont nue autre. Il faut d'a- 
bord trouver les mots , ensuite les placer et les joindi*e en- 
semble dans le discours. Les mots pris séparément sont prî-* 
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partim repertâ. NatWa ea^ quœ significata sunf setisn; 
reperta, quae ex his facta sunt^ et novata aut similitii- 
dine^ antimitationey'^utiDflexione, aut adjunctîoné 
verborum. Atque etiam est hœc distinctio in verbisr 
altéra 9 natura : tractatione, altéra : uatura, ut.slnt alla 
* sonantîora , graviora, leviora et quodammodo iliti- 
diora : alia contra: tractatione aiilem^ cum aut propria 
sumuntur rerum vocabula ^^ aut addita ad nomep, aut 
nova, aut prisca, aut ab oratore modificata et inflexa 
quodammodo : qualia sunt ea, quœ transferûntur, aut 
immutantur , aut ea, quibus tamquam abutimur, am 
ea , quaè obscuramus , quae incredibiliter toUimùs y 
quseque mirabilius, quam sermonis consuetudo patî-^ 
tur y omamus. 

VI. — G. F. Habeo de simplîcibùs verbis : iranc de 
conjunctione quséro. -^ G. P. Numeri quidam sunt 
in conjunctione servandi y consecutioque verborum.' 
Numéros aures ipsse metiuntur, ne aut non complèas 
verbis y quod proposueris y aut redundes. Gonsecutio 
autem, ne generibus, numeris, temporibus^ perso-, 
nis, casibu9 perturbetur oratio. Nam ^^ ut iû simplici-* 
bus verbis, quod non estlatinum : sic in con|unçù^j^ 
qi^od non est conaequens, vitnperandum est. Cam*- 
munia autem simplicium conj.iiuctorunique supt ha^o 
quinque quasi lumina, dilucidum, breve^ probabiley 
illustre, suave. Dilucidum fit usitatis verbis, propriis, 
dispositis, aut circumscriptione coticlusa, autinter*^ 
raissione, aut concisione verborum. Obseurum au-* 

• Gonsonantiora. 
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ittitifs ou dérivés. Les mots primitifs ont mie signification- 
absolue. Les dérivés viemient des primitifs. Les uns sont forméâ 
ou renouvelés des premiers > ou par analogie , ou par imitation ; 
par infleiiion ou par l'adjonction de ^elcjues lettres ''^. Il y a 
encore deux distinctions à faire dans les mots; l'une regarde 
leur nature, et l'autre Part. Ainsi, tels mots sont naturelle-* 
Aient ". plus sonores, plus nobles, plus doux, plus purs; d'autres 
sont tout le contraire. Sons la seconde espèce , sont compris 
les termes propres ", ou les épithèles ajoutées au nom , les 
-nota nouveaux ou anciens., les expressions figurées et comme 
détournées de leur signification par les tropes, telles que la mé- 
taphore, laméttmymie, Phyperbole, la catachrèse, l'allégorie 
et les fif[ures qui ajoutent de nouveaux charmes aux mots 
dont on se sert dans la conversation. 

TL — ^ G. F. Me voici au fait des termes pris séparément. 
Considérons -les a présent, je vous prie, comme joints et 
unis ensemble dans le discours. — G. P. Dans la construction 
de la phrase, il faut observer exactement le nombre et l'har- 
monie ■^, et la concçrdance dans les tours d'une même 
période. L'oreille est juge de l'harmonie, et remarque s'il y a 
plus ou moins de termes qu'il n'en faudrait daos ce que vous 
voulez exprimer. On observe la concordance dans les termes , 
en faisant attention a ne pas changer les genres, les nombres, 
tes temps, les personnes ou les cas. Gar dans les mots liés 
et unis ensemble, ce défaut doit être évité avec autant d'at- 
tention que les barbarismes dans les mots considérés en eux- 
mêmes et pris séparément. Il y a cinq qualités communes 
et api^icables aux mots considérés comme séparés ou comme 
réunis ; sav<nr : la clarté , la brièveté , la vraisemblance , la 
dignité, l'agrément. On donne de la clarté au discours , quand 
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tem^ aùt Ibngitudmé y âut côntractione oratipnis y ant 
ambiguitate , aut inflexione atque immatatione ver- 
borum. Brevitas autem conficitur simplicibus verbls : 
semel unaquaque re diceoda y uuUi rei y nisi y ut 
dilucide dicas y serviendo. Prôbabile autem genus est 
oratlonis^ si non nimis est comtum atque expolîtum^ 
si est auctoritas et pondus in verbis , si sententi» vel 
graves y vel aptae opinionibus hominum et moribus. 
Illustris autem oratio est , si et verba gravitate délecta 
ponuntur ^ et translata y et superlata^ et ad nomea ad- 
juncta^ et duplicata > et idem significantia y atque ab 
ipsa actione atque imitatione rerum non abhorrentia. 
Est enimi hsec pars orationis, quae rem constituât 
pœne ante oculos : is enim maxime sensus attingitur : 
sed ceteri tamen^ et maxime mens ipsa moveri pote'st. 
Sed quae dicta sunt de oratione dilucida y cadunt in 
hanc illustrem onmia. Est enim plus aliquanto illus-' 
tre, quam illud dilucidum : altero fit^ ut intelligamus^ 
altero veru y ut videre videamur. Suave autem genus 
erit dicendi y primum elegantia et jucunditate verbe- 
rum sonahtium et lenium : deinde conjunctione^ qu» 
neque asperos babeat concursus y neque disjunctos 
atque hiantes : et sit circumscripta non longo anfractu^ 
sed ad spiritum vocis apto y habeatque similitudinem 
œqualilatemque verborum y tum ex contrariis sumta 
verbis : crebra crebris, paria paribus respondeant, 
relataque ad idem verbum : et geminata y atque dupli- 
cata^ vel etiam sœpius iterata ponantur : coustructio- 
que verborum tum conjimctionibus copuletur, luni 
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tm n'emploie que des termes propres , usités et placés d'une 
manière convenable y soit dans les justes bornes d'une période ^ 
seit dans les membres ou dans les incises. L'obscurité vient de la 
trop grande longueur ou de la brièveté du discours , des termes 
qui peuvent être pris en diiférens sens, ou qui sont tirés dç 
trop loin , ou trop figurés. La diction a le mérite de la briè'» 
vête , quand on dit les choses dans les termes les plus simples , 
quand ces termes ne disent pas plus qu'il ne faut > et n'ex- 
priment la chose que pour la rendre plus claire. On donne dé 
la vraisemblance au discours , quand on n'y mêle pas trop 
d'ornement et de panire y quand les tenues ont de la force et de 
l'autorité, et quand on y joint des sentences graves^ convenables 
aux sentimens des hommes et a leurs inclinations. OnennobUt 
et l'on élève le discours en se servant de termes nobles et ex-* 
pressifs, '^ en employant les métaphores, les hyperboles, les 
épithètes, les répétitions^ 'Ua synonymie '^ et Thypotypose , 
qui est une exposition naturelle et une imitation de la chose 
même. Cette dernière figure surtout , nous met l'objet sous les 
yeux. L'œil est celui de nos sens que l'on veut frapper dav^n* 
tage, quoique pourtant les autres sens et notre esprit surtout 
sment ausi^i très-susceptibles d'impression. Ce que nous avons 
dit de la clarté , s'applique également a la dignité. Il y a plus : 
la majesté du discours l'emporte en quelque façon sur la 
clarté : car la première nous fait seulement comprendre et 
concevoir les choses, au lieu que celle-ci nous les met sous 
les yeux. Le moyen de répandre de l'agrément dans le dis* 
cours, est de choisir des termes harmonieux, élégans '7 et qui 
plaisent par la douceur de leur son et par la facilité aies pro** 
noncer ; de joindre ensemble des mots qui ne s'entre-choquent 
pas rudement, et qui, par le concours des voyelles, ne. 
forment pas d'hiatus désagréables ; dont l'assemblage ne soi^ 
IV. 24 
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dissolulionibus réiaicetur'. Fît etiam stiavis oratio^ 
cum alîqutd aut invistim ^ aut inatrdîtiitti^ afut novmn 
dicas. Delectat eûitn qnidquid est adnlirabîlé^ inaxi- 
hicque nfiôvet ea , quâe îtiotuiQ aliquetn animi miseet, 
braiîo : quseque signîfîcat oratoris ipsius ama!)î1es 
mores : qui exprimuuiiir y aut significando judrcia 
îpsias èx animo humano ac liberali y aut inflèxione 
sermonis y cuiu aut augeudl alterîus y aut mÎDuendt 
sui causa , alia dici ab oratore y alia existimari vîdeti* 
tur y idque comitate fieri magis y quam vanitate. Sed 
muljUi sunt suayitalis prœcepta y quœ orationetu aut 
inagis 'obdc.uram ^ aut minus probabilem * facicint. 
Itaque etiam hoc loco nobîâ est ipsis^ quid cau^ 
postulet^ judicandiim. 


VH. i— C F* B.eliqunm est igilur , ut dicas d« 
eonverssr brationè atque mutata. — C. P. Est itaque 
id genus totum sitnm in commûtacione verborum : 

' Faciant. 
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pas trop étendu , et parJa peu proportionné a la voix. D faut 
etkcoré employer des pariod^S'dont les membres soient égaux '^y 
et dont les mots présentent une sorte d'affinité «9 et d'accord 
entre eux. On. fera aussi uss^e de l'antithèse ^ *** à plusieurs 
termes réunis , on en opposera plusieurs qui le soient aussi ^ on 
observera encore de faire contraster un certain nombre de termes 
avec d'autres qui leur répondent*'; on en emploiera qui 
aient rapport a un même terme *' ; on répétera deux fois le 
même mot '^^ ou de suite , ou après quelques autres; on lé 
répétera même plusieurs fois ; enfin on liera , suivant Pocca-* 
sion , le discours par des conjonctions *^ , ou bien on le coupeiriâ 
en en supprimant *^. Le Aïoyen d'ajouter encore k l'agrément 
du discours , c'est de rapporter des faits qui n'aient été ni vus ^ 
ni entendus, et qui soient nouveaux. Car tout ce qui cause de 
l'admiration ou de la surprise, plait toujours infiniment; -el 
un discours qui intéresse, de quelque manière que ce soit, et 
qui caractérise l'orateur , ne manque pas d'être bien reçu. Or, 
l'orateur fait connaître son caractère aimable , ou bien en marr 
quant que son jugement part d'un cœur droit et sincère^ ou bien 
lorsqu'en faisant quelque petite digression pour élever quelqu'un 
et s'abaisser lui-même, il dit d'une façon, et donne k penser 
d'une autre, et cela plutôt par politesse et par égard, que 
pour s'écarter de la vérité. Maià comme' , parmi les précepte^ 
que l'on emploie pour donner de Fagrément au discours, il y 
en a qui pourraient jeter de l'obscurité," ou même nuire kla 
vraisemblance, U faut tellement consulter l'agrément , ^[u'oii 
n'oublie pas en même temps ce que la cause esiige 4e liou». » 
' VIL — G. F. U vous reste à^m-entretenir des* moyens de 
tourner ou de varier le atyle k son gti.^^ChP:. Le travaif 
consiste dans le changement dés mots. L'actdisposa des termesf 
simples , ou pour les étendre, ou pour les rJsserrer *^ : pour 
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quae sîmplicibus in verbis ita traclatur^ ut ant ex^ 
verbo dilatetur^ aut in verbum contrahatur oratio :'iei 
verbo^ cum ant proprium^ aut idem significans^ aut 
factum verbum in plura verba diducitur : ex oratione^ 
cum aut definitio ad unum verbum revocatur ^ aut as- 
sumta verba removentur^ aut in circuitus diriguntur^ 
aut in conjnnctione fit unum verbum ex duobus. lîi 
Gonjunctis autem verbis triplex adhiberi potest com- 
mutation non verborum^ sed ordinis tantummodo: 
ut 9 cum semel dictum sit directe ^ sicut natura ipsa 
tulerit^ invertatur ordo^ et idem quasi sursum versua 
retroque dicatur ; deinde idem intercise atque per- 
zniste. Eloquendi autem cxercitatio matime in hoc 
toto convertendi génère versalur. 
• — i C. F. Actio igitur sequitur^ ut opinor. *— C. Pr 
Est ita : quse quidem oratori et cum rerum et cum 
vërborum momentis commutanda maxime est. Facit 
enim et dilucidam orationem y et illustrem y et proba* 
bîlem^ et suavem^ non verbis, sed varietate vocum, 
motu corporis , vultu , quœ plurimuni valebunt , si 
cum orationis génère consentient y ejusque vim ao 
Tarietatem subsequentur. — G. F. Num quidnam de 
oratore ipso restât? — G. P. Nihil sane, praeter 
V&emoriam, quae estgeminalitteraturae quodammodo, 
i et in dissimilî génère persimilis. Nam ut illa constat 
en notis litterarnm y et ex «o y in qiio imprimùntur 
iMm notae : sic H^onfectio mémorise, tamquam cera> 
locis utitur y et in his imaginés y vx litteras-, coliocat^ 
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les étendre , lorsqu'à la place d'un terme simple, ou propre , 
^ wx métaphorique qui exprimerait la même chose , nous met- 
tons, une périphrase; pour les resserrer, lorsqu'au lieu delà 
définition, on n'emploie que le terme défini^ lorsqu'on re* 
tranche les additions, lorsque Pon joint ensemble plusieurs 
périodes *7, ou que de deux mots on n'en &it qu'un. Quant 
•ux mots unis ensemble dans le discours, il y a trois manières 
de changer non pas les mots , mais l'ordre dans lequel ils sont 
placés ; lorsqu'après avoir observé l'ordre naturel ^* , on |dace 
à la fin ce qui était devant, ou lorsque Ton coupe les pé- 
riodes , ou bien lorsqu'on les entremêle. C'est disns la manière 
plus ou moins hzbîle d'opérer ces changemens que c$onsiste, 
h proprement parler , l'élocution. 

- — C. F. Reste , si je ne me trompe , a parler de l'action. -^ 
C. P. Oui , et l'orateur doit la varier suivant la différence 
des pensées et des expressions. Car ce ne. sont pas tant les 
mots qui contribuent a la clarté , k la dignité > a la yraisem^ 
blance et k l'agrément du discours, que les inflexions diffé* 
rentes de la voix, le geste, le visage; tous points importansa 
observer , parce que de la dépend le succès du discours. Q £iut 
* donc proportionner l'action a la nature du sujet, c'est-à-£re 
qu'il faut qu'elle exprime les différentes nuances du discours, 
et qu'elle en rende toute la force. — G. F, Reste-t-il encore 
quelque chose a dire de l'orateur? — C. P. Rien autre chose 
que la mémoire, qui est comme la sœur de l'écriture, et très^ 
semblable a elle dans quelque genre de composition que ce soit. 
En effet , l'écriture est gravée sur des tablettes qui omservent 
'^ les caractères dont elle est formée : de même la mémoire artifi-> 
cielle a certains lieux particuliers ou cellules ou sont gravées les 
images dont elle se sert, comme les caractères le sont sur U 
cire des tablettes. 
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YllI. — G. F. Quoniam igituf visoratoris anmis ei- 
podiuast^quidh^bes^de drationUpraecepilis dicere?-^ 
G.P*Q«attiior esse ej^is par le»:quaram prima e%pos* 
tremti ad motntn antmî Taliet : is enim innits est et pero- 
ratiotiilbus conciiandus. Sectinda , narratîo : et tertia^ 
confirmation ûdeiu facit oratiooi. Sed amplificatio 
quamquam habet proprium locum^ sœpe etiam pri- 
mum^ posiremum quidem fere semper^ tamen reliquo 
ÎQ (ci^rsu orationis adhibenda est^ maximeque cum aK- 
qj^îd 4Ut pQOJiirmalUjm 631^ aut riepreliensum. Itaque 
ad jfid^çfu qi^o<|ue vel plurlmum valet. Est eoiifi aiiipli- 
ficatio vehemens qusedaip argumenlatip ; }fl Ula do- 
ceodi €«iïsli tit^ hi^o 'eomnM>¥QQdi» . — C F.. Peirge 
îgUuF i^dine quattutir* mibi islM partes eipiicare* 
-^ Gé 9. Facianiy et a priacîpiîs^ppiiniun ordiar : quae 
qtiideM ducuîitur aot «x personia^ atit ex f>eb»s ipAS* 
Sumuntur autem trium t-erum gratia: ut amîce^ ut 
intelïigenter y ut attente audiamur. Quorum primus 
loçus est in personis ûostris ^ disceptatorum y adver- 
sariorum : e quîbus initia benivolentiae conciliandâe 
compàrantur^ aut meritis nostris^ aut dignitate , aut 
aliquo gênera vi^tutis ^ et u^axime liberalitalis y offi- 
cii,. }ustitid& y fidei \. ' ç(^nirdriisqvie rébus in adversa- 
rii)s €fîAfe;*çndi3 9 et cun^ iia, qui disceptapt^ aliqua 
€ODJMiipi^Î0pi^ aiijt cauM aut sfiue sigip^i^mlfl ; et y si in 
nos aliqaod odîuiQ offensiove coUocat» sii > iolleada 
ea iuîaueuda?e y ^ka diduendo y aut «uemiando y aut 
compeu^ando y aut depreeaiido. ItiteHigenter autem 

' CoQtraiiis rebas. 
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VIII. •— C. F. Apr^ m^yoir fait conoaitre queUes sont les 
fonctions de l'orateur , qu'avez-vous k xjfxe dire sur les partie^ 
du discours? — C. P.. Le discours a qua^e parties. La pre- 
mière et la dernière , je veux dire Pexorde et la péroraison , sont 
destinées aux passions qui doivent y dominer. La seconde et la 
troisième, je veux dire la narration et la confirmation, sont 
pour l'instruction. Quoique l'amplification ait lieu principale- 
ment a la fin du discours , et souvent au commencement , on* 
l'emploie aussi dans tout le corps du discours, surtout a la suite 
des preuves et des néfutations. Elle sert donc aussi beaucoup 
pour convaincre-, ear runplifieation n'est qu'une manière da 
prouver pli^s vébàpente , dont Teffet doit être d'instruire, 
et de toucher en même temps. — C. F. Expliquez-moi p^r 
Qrdre ces quatre parties. — C. P. Trèa-yolofitiers, Çoin-^ 
Qiençons par f^xprde, qui se tire ou des personnes , ou. 
des choses mêmes. J^^'orateur a trois (^jel;s en yue. Il veut 
se concilier 1^ bi^ve^ance de l'auditeur , lui faciliter l'in^ 
telligence de la ça.use, obtenir son attention. Quant au pre- 
mier objet , il lui faut d'abord considérer sa personne , 
puis celle des juges, et enfin celle de ses adversaires. Pour se 
concilier la bienveillance , il rappellera les services qu'il a ren- 
dus, don^c^a un^ Hée av:|jintage|4$e ^e sa pe^sQune, de son 
rang, de Sjes qualités, (}e ses vertus, et surtout de sa généro- 
sijtié , de sa justice , de sa bonne foi , de son penchant à obliger ; 
ensuite il fera apejrceyoir les défauts contraires dans la partie 
adverse. Quant aux juges, il leur montrera que la cause les 
regarde, leur fera entrevoir quelque grande espérance. Si 
l'adverse partie est parvenue a exciter la haine contre lui , il se 
justifiera, et tâchera d'atténuer l'impression désavantageuse 
que l'on aura donnée de sa moralité. Il réfutera les motifs allé-* 
gués , les affaiblira , et, s'il ne peut les détruire entièrement, it 
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ut audiamur 9 et attente, a rébus ipsîs ordiendum est. 
Sed faciUime auditor discit, et, quid agatur, inteBî^ 
gît, si complectare a principîo genus naturamqùe 
causse , si definias , si dividas , si neque prudentîam 
ejus impedias confusîoue partium, nec memoriam 
xaultitudine : quœque mox de narratione dilucida di- 
centur , eadem etiam hue poterunt recte referri. Ut 
attente auteni audiamur , trium rerum aliqua coDse- 
quemur. Nam aut magna quœdam proponemus , aut 
aseceasaria, aut conjuncta cum îpsis, apud quos re% 
agetur. Sit autem hoc etiam in prsceptis, ut, si quando 
téttipus ipsum , aut res , aut locus , aut intenrentus 
alicujus , aut interpellatio , aut ab adversario dictum 
aliquod, et maxime in perorando, dederit occasionem 
nobis aliquam, ut dicamus aliquid ad tempus apte, ne 
derelinquamus : et, qûœ suo loco de amplificatîone 
dicemus, multa ex bis poterunt ad principiorum pràe- 
cepta transferri. 

IX. — G. F. Quid? in narratione quae tandem coo* 
acfrvanda sunt? — C. P. Quoniam narratio est rerum 
explicatio , et qusedam quasi sedes ac fundamentum 
constituendœ fidei, ea sunt in ea servanda maxime, 
quae etiam in reliquis fere dicendi partibus : quae par- 
tim sunt necessaria , partim assumta ad ornandum. 
]Vam ut dilucide probabiliterque narremus, necessa- 
riumest: sed assumimus etiam suavitatem. Ergo.ad 
dilucide narrandum eadem iUa superiora explicandi 
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mettra en opposition les bonnes qudités qui compensent .les 
défauts ; dans tous les cas, il aura recours a la clémence des juges. 
Pour faciliter a l'auditeur Tintelligence de la cause et fixer 
son attention, l'orateur doit de suite entrer en matière : car 
Tanoiteur écoute plus attentivement, et se met plus aisément 
au fait de ce dont il est question, quand d'abord on lui ex- 
plique le genre et la nature de la cause, quand on la définit, 
quand on la divise bien. Evitons surtout la confusion, qui em- 
pêche de bien saisir la cause; évitons également le trop grand 
nombre de divisions, qui chargent inutilement la mémoire. 
Tout ce que nous dirons bientôt sur la clarté de la narration, 
est applicable a Pexorde. On se concilie l'attention par qpelquès- 
uns de ces trois moyens : quand on annonce une affaire ma- 
jeure, ou une affaire de quelque importance, ou- bien enfin 
une affaire k laquelle l'auditeur est lui-même particulièrement 
intéressé. Observons aussi, comme un précepte, que si, par 
hasard , le temps , le lieu , l'arrivée de quelqu'un, une interpel- 
lation ou un mot échappé à l'adversaire, surtout dans la péro- 
raison, nous donne occasion de placer quelque chose k propos, 
on doit en profiter. Tout ce que nous dirons en son lieu de 
l'amplification, peut s'appliquer en grande partie k l'exorde. 

IX. •— C F. Que fiiut-il observer dans la narration? -— 
C. P. Comme la narration est l'exposé des faits, le fondement 
et la source des preuves k développer pour convaincre, il y 
faut observer les règles qui s'appliquent aux autres parties du 
discours. De ces règles , les unes sont pour la nécessité , les 
autres pour l'ornement. Il est de toute nécessité que la narra- 
tion soit claire et vraisemblable ; il n'est pas non plus inutile 
d'y répandre de l'agrément; ainsi, pour narrer avec clarté , 
il faut recourir aux préceptes que nous avons déjk donnés sur 
le développement et la clarté du discours. Au nombre de ces pré- 
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et illustrapdi praecepta Ferpet;enii;is, in quibus est bre^ 
vitas : eaque sœpîssîme in narratione laudatur^ de qua 
supra diclum est. Probabilis autem erit^ si persooisi 
si temporibus , si locis ea y quse narrabuntur ^ con- 
sentient : si cujusqae fecti et eventi causa ponetur : si 
testata dici videbuntur y si cum hominum opinîone'^ 
auctpritate y si cum lege y cum more y cum religione 
conjuncta : si probitas parrantis signifîcabitur ^ si 
antiqultas y si memoria y si orationis veritas y el vit» 
fides« Suavis autem oarratio est , quœ habet admira^?*, 
tiopes^ exspectatiooes^ e^jlluç i^^ppipsitps^ interpositQS 
motus animorum ,. coUoqui^ personarum y dolpres ^ 
iracundiai^^ metus^ Jaetitias, cupiditates. Sed jam ad 
reliqua pergamus. 

— C. F. Nempe ea sequuntur , quae ad facîendam 
fidem pertinent — C.. P. Ija est : quœ quidem in con- 
firmatiopem et reprehensionem dividuntur. ]Xam iu 
confirm^ndP} postra prob^re yolumus : in reprehep-^ 
d#ndo y redarguere eontraria.. Quonjaim igitur pmne y 
quod in controversiam venit^ id aut sit^ neenasit^ au^ 
quid sit^ aut quale sit quaerituF : in primo conjectura 
Talet y in altero defîniiio y in tertio ratio» 


X. — CF. Teneo istam distributionem. Nuoc 
conjecturae locos quœro. — C. P. In verisimilibus^ jet 
in propriis rerum notis posita est iota. Sed appellemuâ 
docendi gralia Yerlsîmileyquod plerumque ita fiati 
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ceptes, est U WieYeté qui fait tFesHseuyeat le principal mé- 
rite de la, Djarratipii, feu ai parlé au même endroit* Le 
mojen de rçndre la narration yraisemblable jest de Rassortir 
aux< personnes, 9^ux temps çjt aux lieu:;^; de remonter jusqu'à 
la source de chaque événement, et de ne paraître dire que 
des choses bien attestées , analogues a l'opinion et a la qua- 
lité des personnes, conformes aux lois, aux mœurs et à la 
religion ; c'est encore de donner de soi l'idée d'un homme 
de bien , également versé dans la connaissance de l'anti- 
quité et pourvu d'une bonne mémoire, d'un homme vé- 
ridique , sincère , et d'une moralité reconnue. On rend une 
narrationplttsagréiâ>le, lorsque Von donne Ueu àla^urprisé 
par «quelque chose de oouve&u et d'extraordinaire ; lorsque 
Ton « soin de teaif i'es^^rift en suspens par l'attenfte ^ dénoue^ 
ment y lorsque l'on rapporte quelque éviépi^nçiH iuatten^u : 
a}oiite2:-y le pathétique, quelques dialogues ^ et le langage 
de la douleur, de lacrajale etdç J'espéra^çe. Maie ppur- 
suivons. 

— C. F. Nous allons sans doute voir ce qui concerne les 
preuves. -- C. P. Oui , les prejuves se divisent en confirma- 
tion et réfutation. Dans la confirmation, nous avons pour 
but de donner nos preuves ; dans la réfutation , de détruire 
celles de notre adversaire. Or, dans tout ce qui esten question, 
il s'agit de savoir si la chose existe ou non, ce qu'elle est, et 
comment on doit la qualifier : dans le premier cas , on em-« 
ploie les conjectures^ dans le second, la définition j dans let 
troisième , la raison ou preuve. 

X. — C* F> «(^ çoçiprend^ icett^d diivision ; dife^-fnoi pré^ 
senteipent queb squX les Ueux co^m^lps d'où l'pp tire les con- 
jectures? — C. P; L^ coj^iectuf e est re;;ifrrwç. d?93 tput cç 
qui est vi^aisembloble et dans les signes propres k chaque ob- 
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ut y adolescentiam procliviorem esse ad libidinem. 
Propriae autem notœ argumentum y quod numquam 
aliter fit y certumque déclarât y Qt fumus ignem. Ye- 
Hsimilia reperiuDtur ex partibùs et quasi membrif 
narrationis : ea sunt in personis y in locis y in tempo- 
ribus^ in factis^ in eventis , in rerum ipsarum nego- 
tiorumque naiuris. In personis naturœ primum spec- 
tantur^ valitudinis^ figurœ^ virium^ œtatis^ marium^ 
fœminarum : atque haec quidem in corpore : animi 
autem y çiut quemadmodum affectr ' sint y virtutibim y 
vitiis^ artibuSy inertiis^ aut quemadmodum commotî, 
cupidilate y me tu y volaptate y molestia. Atque hftc 
quidem in natura spectantur. In fortuna^ genus, «mi* 
citiae^ liberi^ propinqui^ affines^ opes^ honores ^ po-- 
testâtes^ divitise^ libertas^ et ea^ quae sunt iis contraria^ 
In locis autem et illa naturalia^ maritimi an remotî a* 
mari : plani an montuosi : Iseves an asperi : sàlubre» 
an pestilentes :.opaci an aprici : et illa .fortuîta y cultL 
an incuiti : célèbres an deserti : coœdificati an yasti ; 
obscuri an rerum gestarum vestigiis nobilitaû : con— 
secrati an profani. 


iCI. In temporibus autem y prœsentia et prœteriu 
"et futura cernuntur : in his ipsis^ vetusta, recentia^ 
instantia y paullo post aut aliquandô futura. Insunt 
ètiam in temporibus illa^ quse temporis quasi naturam 

« Snnt. 
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jet. Mais, pour mieux nous faire entendre , appelons vrai- 
semblable ce qui arrive la plupart du temps ^ comme y par 
exemple : la jeunesse est plus portée aux plaisirs que la vieil-* 
lesse ; appelons indice certain ou marque particulière , ce qui 
n'arrive jamais autrement; par exemple : la fumée annonce le 
feu. Le vraisemblable résulte des parties ou membres de la 
narration, c'est-à-dire des personnes, des lieux, des temps , 
des faits , des événemens , et de la nature de l'affaire en ques** 
tion. Dans les personnes, on considère, i* les qualités cor- 
porelles, c'est-à-dire la santé, la figure, les forces, l'âge, la 
différence de sexe , voilà pour le corps -, a* les qualités de l'es- 
prit, les passions qui dominent, les vertus ou les vices, les 
talens ou Le manque de talens, l'impression que font sur lui 
le désir ou la crainte , ou le plaisir, ou la tristesse, voilà ce qui 
tient à la nature ; 3^ pour ce qui vient de la fortune , on con- 
sidère dans les personnes leur naissance , leurs amitiés , leurs 
enfans , leurs parens , leurs alliés , leurs biens , leurs honneiu^, 
leur puissance , leur richesse , leur indépendance, et tout ce qui 
y est contraire. 

Quant aux lieux , on examine ce qu'ils tiennent de la na- 
ture, c'est-à-dire, s'ils sont près de la mer, ou s'ils en sont 
éloignés, plats ou escarpés, unis ou raboteux, salubres ou 
malsains, couverts ou exposés au soleil, et on a égard à ce 
qui est accidentel ; par exemple, s'ils sont cidtivés ou non , 
déserts ou habités, bfttis ou sans maisons, peu connus ou fa- 
meux par quelques faits mémorables, sacrés ou profanes. 

XI. Quant aux temps, on considère s'ib sont passés ,. pré- 
sens ou à venir *, slls-soat anciens ou récens; ce qui est près 
d'arriver, ou ce qui est éloigné. On comprend aussi dans les 
temps , ce ^ en distingue la nature , comme l'hiver^ le prin- 
temps^ l'été, l'autoaine, ou les parties, comme les mois, les 
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fiolàiH; y ut bîems y rér y aéstad y âûlvattû^fi : ànl airni 
temporal m inensts ^ ut dies, ut iroi, faoi*â^ tempestas; 
quae sunt naturalra : fortuitaf aiitdn y sacrifîcîa y fésti 
dies , nuptîae. Jàm factà et èvéntûs; âut cobsilii siint , 
àut imprudentiae; quœ est aut în casu ^ autin quadam 
animi permotîone : casu y cum aliter ' cecidit^ ac pu- 
tatum sit : permotîone y cutn aut oblivîo y aut error . 
aut metus y .aut aliqua cupiditatis causa permovit. Est 
etiam in imprudentia nécessitas pouenda. Reruiu au- 
tem bcmàrum et naalarum tria s^nt^ gênera ; naia aot 
in ammis y auâ in corporibus y atit ^%tT9 esse po^sunu 
Hujos igitvir maierig.^ ad argismentusi subjecta^ 
perlustrandae anirâd partes erunt omtves y et ad id y 
quod agetur, ex sîngulîs Conjectura capiend*. Est 
etiam genus argumentorurn alind y quod et fâcli Tes- 
tigiis sunlitùr^ ut teliim^ craor, damor editus^ thu- 
baiio, perniutalio coloris, oralio inconstàns, iremor, 
et eorum aliquid^ quod sensu percipi pdssit : etiamsi 
praeparatum aliquid, si communicatum cuni aliquo, 
si postea visum , auditum • indicatum. Yerisimilia 
autem partim singula movent suo pondère y partim y 
etiamsÂ yidentur esse exigua per se ^ multum tamen y 
cum sunt eoacervaia y pro&û^at • atque in bis verisiV 
milibus insuAt oeaniMiiquani ^liââi eeri^ tr^run» e( 
propri» noi^. Màiîmam aulem faeit fidem ad simili- 
tuditiém veri^ primum eieiÉfpIuin; dôinds tniroducia 
rei similiiudo : fHbuIa etiam nontmmquam y eisi ' est 
incredibilis, tamen homines commoVet. ^ 

« Accifiit. — » Sil. 
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jours 9 les nuits, les heures j et la température de Pair. Tout 
ceci est iiaturd. Les rapports accidentels sont les temps de sa- 
crifice , de fêtes bu de noces. Pour ce qui est dès faits et des 
^▼énemens y on examine s'ils sont médités , ou s'ils sont arrivés 
•sans dessein ; et , dans ce dermer cas , ils doivent être attribués 
au hasard, ou bien a quelque émotion de l'âme : au hasard , 
quand les choses arrivent autrement que nous ne pensions ; a 
ia disposition de l'âme , quand l'oubli, l'erreur, la crainte ou 
quelque passion les ont occasionnés. La nécessité doit être mise 
aussi sur le compte du hasard. Quant aux choses bonnes ou mau* 
vaises, il y en a trois espèces : elles peuvent venir où du corps, 
ou de l'esprit , ou de ce qui est étranger à rhdtmne. Ainsi , dans 
tout sujet a traiter , il faudra considérer tontes les parties de là 
tause , et rassembler de tous côtés des conjectures conveûables. 
Il est utte arutré espèce de preuves conjecturales qu'on tire des 
indices iqui accompagnent un fait; commis «une arme, du sang 
répandu , des cris qai se sotxt feit étendre , une démarche 
chancelante , un changement de couleur , des contradictious 
dans le discours, un tremblement, et tout ce qui n'a pu échap« 
per aux sens ; on fait usage des préparatifs et des communica- 
tions antérieurs à l'action ; enfin , ce que l'on a vu , entendu , 
ou découvert postérieurement. Parmi les argument vraisem- 
blables , ceux qui sont capables de faire impression , peu- 
vent être traités séparément. Ceux qui sont faibles ne lais- 
seront pas de faire effet, si on lés réunît; car leuï* réunion 
a quelquefois la force d'une preuve certaine et indubitable.. 
Rien ne rend une pre\ité plus vraii^embiable qu'un exemple , 
une comparaison ; quelquefois même une fable, c(uoiqn'éIle 
ne soit qu'une pure fiction , ne laisse pas de faire imptesdem 
sur les hommes. 
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XII. — G' F* Quid? defiQitionis>quœ ratio est et qus 
via? — G. P^Nondubiumestidquidem^.qumdefîmtio 
génère declaretur ^ et proprietate quadam , aut eùnft 
communium freqaentia^ ex quibn^^ proprium qoid 
sit^ eluceat. Sed quoniam de propriis oritur plercim- 
que magna dissensio y definiendum est saepe ex^con- 
trariisy .sœpe etiam ex dissimilibus, saepe ex paribas. 
Qiiamobrem descriptiones quoque sunt in hoc génère 
Ssepe aptae y çt enumèratio consequentium y inprimîs- 
que commoVet explicatio vocabuli ac nominis. 

«— G. F. Sutit^exposita jam fere ea ^ quae de facto y 
quœque de facti appellatione quaeruntur. Nempe îgi-« 
tur ea restant y quae y cum factum constet^ et nomien ^ 
qualia sint^ vocatur in dubium. — G . P. Est ita, ut diçis. 
•—G. F. Quae silnt îgitur in eo génère partes? -—G. P.' 
Aut jure factuih , ' depellendi aut ulciscendi doloris 
gratia^ aut pietaiis y aut pudicîtiae y aut religionis^ aut 
patrise tiomine^ aut deiaique nécessitâtes inscitia, 
casu. Nam quae motu animi et percurjbatione fact«^se 
r^tîpne sunt^ ea defbnsionem contra crimen^ in legi- 
timis judiciis^ non babeai^ in liberîs disceptationibns 
habere possuot. Hoc in génère ^ in quo^quale sh^ 
quaeritur y ex controversia y jure y et rectene actum 
•it> qnœri solet : quorum disputatio ex locorum 
descriptione sumenda est. — - G* F. Agesis ergo y quo- 
niam in confirmationem et reprebensionem di\iâeras 
orationis fidem^ et dictum de altero est : expone nunc 
de reprebendendo. — G. P. Auttolum estnegandum^ 

* DepeUitar. 
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• Xll. — C. F. Quelle est la manière de définir , et quelle est 
ta métlrôde qii^on doit suivre? — C. P. Il est certain que la 
définition d'une chose se tire du genre et de la propriété , ou 
de la réunion de plusieurs qualités communes, qui font con* 
naitre cette propriété. Mais^ parce que d'ordinaire il y a con- 
testation sur ces propriétés *9 , il faut alors offrir des contraires , 
des dissemblances et des comparaisons. Ainsi , dans cet état de 
causes, on emploiera avec avantage les descriptions ^"y l'énu- 
mération des conséquences ^', et on expliquera bien le terme 
ou le nom de la chose que Ton veut définir : c'est le moyen de 
faire impression. 

— CF. Vous venez de m'explîquer ce qui regarde le fait , et 
les questions que l'on peutformef sûr le nom qu'il doit avoir. 
Ainsi, quand le fait est constant, et que l'on est d'accord sur 
ie nom qu'il doit porter , il ne reste plus qu'à examiner la qua- 
lité. — C. P. Oui. — C. F. Quelle méthode doit-on suivre ? 
-*C. P. On s'est cru autorisé à commettre l'action pour sa-* 
tîsfaire a un juste ressentiment, ou bien on a été guidé par 
un sentiment de piété filiale, par l'amour que l'on a pour la^ 
chasteté, pour la religion, pour la patrie, ou bien, enfin, 
on a agi par nécessité', par ignorance ou par hasard. Quant k 
ce qui s'est fait dans un premier mouvement et sans réflexion , 
ce moyen peut bien servir de défense , et justifier hors des 
tribunaux , mais non pas en justice réglée. Dans le cas présent ^ 
où il s'agit de qualifier une action , c'est du différend même 
et du fond de l'affaire qu'on j uge si l'on a eu droit d'agir ainsi , 
et si l'on n'a fait que ce qui était conveîiable : or, c'est par le 
su>yen des lieux qu'on y parvient. —C. F. Vous avens par- 
tagé ce qui regardé les preuves en cliiifirmation et' en réfuta- 
tion , puisque vous venez de parler de la confirmation ; mettez- 
moi maintenant au fait de la réfutation. — •€. P. Kiez ce que l'ad* 
IV. -25 
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quod in argumèntatione advcrsarius sumseriti st 
fîctum aut faisum esse po3sis docere; aut r^darguenda 
ea> quœ pro Verisimilibus sumta ' sint : primum.du'-- 
bia sumta esse pro ceriis : deinde etiam in.perspieue 
falsis eadem posse dici : tuim e^ iis , quie ' sumserit y 
non effici, * quod velît. Accedere autem oportct ad 
singula : sic universa frangenlur. Gommemorânda 
sunt etiam exempla y quibus simili in disputàtione 
creditum non sit : conquerenda conditio coitïmunis 
periculi y si îngeniis homiiium criminosoj»im si.t ex- 
posita vita innoceniium. 

XIII. — G. F. Quoniam unde inveniuntur qu^ ad 
fidem pertinent , habeo y quemadmodum in dicendo 
singula tractentur^ exspecto. — G. P. (Argumentation 
nem ) quserere videris, quae sit argumenti explicaiio r 
(quœ sumta ex iislocis^ qui sunt expositi^ conficienda 
et distinguenda dilucide est). — G. F. Plane istue ipsum 
desidero. —G. P. Estergo (ut supra dictum est) expli- 
catio argumenti, argumentatio: sed ea donficitur^ cum 
•umseris aut non dubia, aut probabilia^ ex quibus id 
efficias y quod aut dubium y aut minus prôbabile per 
se videtur. Argumentandi autem duo sunt gênera^ 
quorum alterum ad fidem directo spectat ; alterum se 
inflectit ad motum. Dirigitur, cum proposuit aliquid^ 
quod probaret y sumsitque ea y quibus ^ niteretur : 
atque bis confirmatis y ad propositum retulit y atque 
conclusit. lUa autem altéra argumentation quasi rétro 
et contre y prius sumit y quœ yult y eiaque confirmât : 

■ vStint. — » SunMerinr. — * Qu« Tdkit. ^ 4 Uteretw, / : 
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vertaire a avancé dans ses preuves, si vous pouve2 prouver 
■qu'il en a imposé ; ou réfutez ce qu'il a présenté comme vrai- 
semblable. Dites qu'ona prispour certain ce qui était douteux ; 
ensuite ) qu^on peut en dire autant de choses évidemment 
fausses; que les preuves apportées ne prouvent pas ce que 
l'on a conclu : et pour cela, il vous faut attaq^ier ces preuves 
les unes après les autres; c'est le moyen de les détruire. Qtcz 
des exemples, qui, en pareil cas, n'ont pas été trouvés va- 
lables ; vous vous récrierez ensuite sur le dang;er qui menacç 
tout le monde, si la vie des innocens dépend ainsi de la sub- 
tilité des mauvais citoyens. 

XIII. — G. F. Maintenant que nousavcmfftrouvé les argu- 
mçns nécessaires pour convaincre, expliquez-moi comment il 
faut les mettre en œuvre. — C. P. Ainsi vous désirez que je 
vous explique l'argumentation, car c'est elle qui enseigne,!^ 
manière de développer les moyens que nous ont fournis les 
lieux dont je viens de parler. Il faut former ses preuves dé tous 
ces lieux, et les présenter chacune d'une manière claire. '— « 
C. F. Voila précisément ce que je souhaite. — C. P. U'àrgii- 
mentation n'est donc autre chose, comme je viens de^oiiJl^ 
dire, que l'art de faire valoir les preuves. E^le a lietllèrsqUe 
de propositions certaines ou vraisemblables, vous cmié\û^\ié 
qui paraissait auparavant douteux oupeuvraisem})lfthle. Jlyi 
deux manières d'argumenter : la première tend directeanekit il 
convaincre ; la seconde a pour but de toucher. Danis li^ pm 
mière, on expose d'abord la question, on apporte les:pfQMives 
dont on veut s'appuyer , on les applique a sa proposition ^ ;f t 
l'on conclut ; dans la seconde , l'orateur prend u^e^narche.cpvh 
traire: il commence a développer ses preuves k son chciix^^jj^ 
les confirme; et, après avoir fait impression sur les esprits, 
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deinde Id, quod proponepdum fuit, permotis anîmiji 
jacît ad e^.treiujLim. Est autem illa varîetas in argu-» 
mç.ntaado y et non injucunda di&tinctio : ut, cum In- 
terrogamus ' nosmet ipsi , aut percunctamur, eut im- 
peramus, aut optionus, quse sunt cum aliis complu- 
ribus sentenUarum ornamenta. Yitare autem simili-* 
tùdinem poterimus y non semper a proposito ordien- 
téâ : et si non omnia * disputando confirmabimus « 
brèviterque interdum, quœ erunt satis aperta , pone- 
mus : quodque ex bis efficietur, si id apertym sit, non 
babebimus necesse semper concludere. 

XIV. — C. îP;<2uid? illa, quae sine arle appellamur, 
qùœ jamdudum assumta dixisti, ecquonam modo^ ec- 
qubnam loco artis indigent? — C . P. Illa \ero indigent': 
£éc eo dîcuntur sine arte^ quod ita sunt, sed quod ea 

non parit oratoris ars , sed foris ad se delata •*tameD 

^ '»* ■ ■ ' ' ■■ ■ . ' . ■■.,■■ ■ ■ ' ■ 

àrte trâ^ctat, et maxime in testibus. Nam et de toto ee« 
-—■•■•'.■•'■ ■ ' ' . ■ ." . '' ' ■ ■ . 

nere testium, qvfaoi id su infirmum^^ saepe diçenduifi 

e9t : çt^^rgunienta , rerum esse propria : testimonia, 
Tolu^muii). : utendumque est exemplis , quibus tesr 
ûbus creduum pou sît : et de singulÎ9 tei^iibus , si n»-* 
ijàflgi Tant 9 si levé» , si cum ignominia , si spe , si 
B)»£tt^~siiracundia, si misericordia imputai , si pcœ*- 
BaÎQ/'si gratia adducti : comparandique superiore 
é3iMD''ittictbritatétestium, quibus tamen creditum non 
s?t.'$éèpe etiara qûaestionibus i^esistendum est-, quod 
ëi'd^ôrem fùgientes muiti in tûrmentis ementiti per- , 
siiaëpë Wnt, morique maluerunt falsum fatendo, quam 

* N^imet ipsos. — * CoaGhoando disputabimos. 
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il établit a la fin ce qu'il avait à prouver. Le moyen de varier 
le lourde l'argumentation et delà rendre agréable , est d'em- 
ployer tour a tour Tintertogation '•, l'apostrophe, le com- 
mandement , le souhait et toutes les figures de pensées qui leur 
ressei&blent. Pour éviter l'uniformité , on ne commence pas' 
toujours par la proposition ; on ne prouve pas toujours , sur-' 
tout si ce que l'on avance est clair par lui-même : on se 
contente de le mettre en avant , et l'on ne conclut pas toujours ^ . 
surtout si ce qui résulte s'ensuit nécessairement. 


XIV. — C. F. Quelle est la manière de traiter les preuves 
qui ne viennent pas de l'art, et que vous avez appelées lieux 
extérieurs? N'ont-elles pas besoin d'être maniées par Part? — 
G. P. Elles en ont besoin comme les autres ; et si on les appelle^ 
sans art, ce n'est pas qu'il n'en faille pour les manier, mais 
uniquement parce que ce n'est pas l'art de l'orateur qui les 
trouve, et qu'elles lui sont fournies d'ailleurs, quoiqu'il em* 
ploie l'art pour les manier, surtout celles des témoins. On ne 
peut trop insister sur le peu de fond qu'il yak faire sur les. 
preuves générialestirées'âes témoignages. Les véritables preuves 
pour chaque cause pail»iulière sont tirées du sujet même', àii 
lieu que les témoigna^ dépendent de la volonté. Citez alors 
des exemples où TousifereK Wr que l'on n'a point ajouté foi ' 
a des témoins; examines les teinoins.ea:partîcalier, voyez sr 
Imirs dépositions sont supttficielles ^t légères , s'ib ont été no- 
tés par le censeur, s'ils ont été eptrajnés par l'espérance, la 
crainte , la colère , ou par un,e fausse pitié , séduits par l'appât 
des récompenses ou par la faveur. Comparez -les avec des 
témoins intègres , dont L'autorité était par conséquent jplus 


1 


59« . Ol^TORVE .PARirnONES. . 

' veriim infitiândo dolere. Mjiilti etiam $uâin vitam 
neglexeruqt ^ ut.eos^ qui his c^riores ^ quam ipsî sibî 
çsseut, liberarent : alii autem aut natura corporis, aut 
consuetudine dolendi y aut metu suppliai , "* ac mor- 
tisy vim tormentorum pertulerunt : alii ementiti sunt 
în.eos^ quos bderant. Atque haec exemplis firmanda 
suDt. Neque est obscur um y quin ( quouiam in utram- 
que"]^artem sunt exempla , et item ad conjecturam 
facieudam loci) iu contrariis contraria sint sumenda. 
Atque etiam incurrit alia quœdam in testibus et ia 
quœstionibus ratio. Ssepe enim ea, quae dicta sunt, si 
aut ambiguë 9 aut iuconstanter^ aut inçredibiliter 
dicta sunt 9 aut etiam aliter ab alio dicta ^ subtiliter 
reprehenduntur. 


I I 


Xy . — CF. £xtreq[ia .^ibi pars re&tjat wationis, quae 
posita 'm perorando e^t y de qua sane velim andire.— - 
Ç. I*. Facilior est expticatîxit.peroratioiùs : nam est di- 
visa in duas partes ^' ampUfieationem , let enumeratio- 
nem. Augéndi autem et «hic est prof^rius locus in 
perorando : et in cursu ipso ôratiônis déclinationes ad 
amplificandum dantur^' confirinata re aliqua. aut re- 
pi'ehénsa.'.Est igitur iamplificatio ^ gravior quœdam 
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» Abc$i verum, — > Aut mort». 
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grande 9 et que cependant on n'a {>as laissé de récuser. Il faut 
souvent infirmer la preuve tirée des personnes appliquées a la 
question , en alléguant que so^ivent plusieurs , pour faire cesser 
les.tortures , ont déposé fau± , et ont mieux aimé mourir en 
portant un faux témoignage, que de souffrir en disant la vé« 
rite; plusieurs ont méprisé leur vie, pour décharger ceux 
c[ui leur étaient plus chers qu'eux-mêmes. D'autres, en- 
durcis aux tourmens par leur force naturelle , ou par l'habi- 
tude, ou même par la crainte des plus grands supplices ou de 
la mort, ont souffert sans rien avouer ; d'autres ont été jusqu'à 
charger dans les tortures ceux qu'ils haïssaient. U faudra 
fournir des exemples de ces difTéréns cas; or il est certain 
qu'ayant des exemples de l'une et de l'autre espèce, et dés lîeux^ 
pour tirer des conjectures pour et contre , il faudra prendre, 
dans les cas contraires , des raisons contraires. 

U y a encore un autre moyen d'infirmer- les preuves tirées 
des témoins, ou de ceux que l'on, applique a la question; c^st 
de réfuter avec adresse ce qu'ils ont avancé , en montrant qu'il 
y a de l'équivoque , qu'ils ne sont pas fermoir dans,]ieiir« dépo^, 
sitions, que leurs allégations ne sont pas croyables, qu'enfin 
d'autres personnes ont exposé la chose autrement. 

XV. — G. F. Il vous reste k me parler de la dernière partie 
du discours , qui est la péroraison. Je désirerais fort de con- 
naître ces règles. — G. P. Ge que j'ai à vous dire la-dessus est 
fort aisé. La péroraison a deux parties , savoîif : l'amplification- 
et la récapitulation. C'est véritablement dans c^tte partie du 
discours que l'amplification! a lieu. On l'emploie aussi <Ians le • 
courant du discours ^ quand oarr apporté ;UQe preuve ou réfuté • 
celle de l'adversaire.Jj'ainplificatjonestunii maiùèrje forte d'ap- 
puyer sur ce que l'on a dit : par les passions qu'elle excite , elle 
persuade les auditeurs. L'ampKfi,cation roule sur les mo^'^tsur 
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affirmation quae motu animorum conciliet in dicendo 
fidem. Ea et verborum génère conficitur , et rerum» 
Yerba ponenda sunt^ quae vimjbabeapt illustrandi^ 
nec ab usu sint abhorrenlia , gravia , plena ^ sonantia ^ 
juncia^ facta^ cognominata , nonvulgata, super lata^ 
ioprimisque translata > nec in singùlis yerbis^ sed in 
continentibus soluta, quœ dicuntur sine conjunctione^ 
ut plura videantur. Augent etiam relata verba, iterata^ 
duplicata^ et ea, quae ascendunt gradatim ab humilicH 
ribus verbis ad superiora, omninoque semper quasi 
naturalis et non explanata oratio y sed grayibus referta- 
Terbis 9 ad augenduAi açcommodatior. Haec igitur in 
verbip; quibus actio vocis, vultus^ «tgestus congruens^ 
et apta ad animos permovendos^ ' açcommodanda est. 
Sed et iq verbis • et in, actione causa erit tençnda , et 
pro rç. agenda : nain haec, quia videntur perabsurda^ 
cum graviora sunt, quatti causa fert; diligenter, quid 
que orque deceat, judieatidum est. 


XVI. IVerum aippUficatio suniitur eisdem^ ex ibcis 
omnibus n quibus illa^» quae dict^ sunt ad fidem: 
m^limçquç defînitipnes ys^lqnl, conglQbatae^ et conse* 
quentlumfrequenxatio., et .conirariacum , etdissimi* 
liUin.^ et iuter. se pugnantium rerum conflictio : et 
causœ y' et ea ^ quA suàt=d« causis drta , maximeque 
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sublime : or on en distingue deux espèces : il y a le sublime 
par sa nature , et le sublime par son importance dans l'état 
actuel de la société. Le sublime par sa nature comprend les 
choses célestes et divines ] ce dont on ignore les causes , ce qui 
étonne sur la terre ou dans le monde. Toutes ces choses ou ce 
qui en approche fournissent une ample matière , si Pon y prend 
garde , a l'amplification. On ^pelle sublime par son impor- 
tance ce qui peut beaucoup servir ou nuire aux hommes. Ce 
dernier genre se divise en trois classes qui contribuent égale- 
ment a l'amplification ; car les hommes sont mus par le res- 
pect envers les dieux, la patrie ou les parens; par l'amour 
iratemely conjugal, paternel ou par l'amitié; par ce qui 
^est honnête, comme les vertus, surtout celles qui servent k 
lier le^ hommes , et qui tendent a leur faire du bien. On prend 
occasion de ces vertus pour exhorter à conserver les avantages 
dont je viens de parler, et on excite la haine contre ceux qui 
les ont violées : de là naît le pathétique. 

XVn. L'amplification n'est jamais mieux placée que lorsqu'il 
s'agit de la perte des biens, ou de la crainte d'en être privé. En 
effet , quoi de plus digne de compassion 49 qu'un homme tombé 
d'un état heureux dans une situation malheureuse? Quoi de 
plus capable d'exciter la sensibilité , que de représenter un 
homme déchu du haut rang où il était placé, arraché aux objets 
de ses plus chères affections , privé de tout , ou sur le point de 
tout perdre , tombé dans l'abime , ou sur le point d'y tomber ? 
L'orateur doit être court dans ses détails -, car nos larmes sont 
bientôt taries , surtout quand il s'agit du malheur d'autrui. Il 
ne faut donc pas trop insister sur chaque article quand on am- 
plifie ; car ce détail deviendrait peu intéressant , et cette partie 
demande h être traitée avec grandeur et dignité. IL faut encore 
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enlm causis, qu« d^dr d^eleciÀtumeai etùtusiûinr y ii 
loci tractandi sntil; y qui movere pôssunt e^spectatio- 
nem y admirationein ^ YOluptatem : in cohoitàtionîbQ& 
autem, botiortim ac mstlorutn ehiimerationës et élem- 
pla valent plurimûm. In judiciîs accusatori fere^ qu» 
ad irarcûndiam; reo plerumque^ quae ad miseribôrdiam 
pertinent. Nonnumquam taînçn accusator misericor- 
diam movere débet , et dePensor iracundiam. Ennme* 
ratip reliqua est, nonnumquam laudatori, suaaoïi 
non ssBip^y accusatori saep^us quam reo5:neees9aria. 
\ Huj US{ tem(]|eira : duo suo t y si ant nâkemorice. diffidat 
eorum y :apud^ quos:agas, vel intenralio tempom^j^Vel 
longîtudine oratîoms : aut freque&laitis fiPniraiiÉteiis 
omtionis, et birevîtet" eipositis, TÎra^^est hs^bitttra 
causa majorem. Et reo rarins utendniXK est y qnod po-' 
nenda sunt contraria; quorum dissolutio in b'^vitâte 
' lucebit^ aculei pungent. Sed erit in enumeratione 
vitandun^, np ostentatio memoriaB suscepta vîâeatur 
e$se pjuefilis-iideffugiet , qui nlDu^oiûniâ mimœa re** 
petét y sed bnenria : singula atting^Bs --y ■■ ponderli -rtittODk' 
ipsa comprahendet. 


XVIII. — C» F. Quoniam et de ipso oratore et (fc 
oratione dixisti, exppneeum mitii unno, quem ex tri* 

■ H»^nft ipsA tcmpora. — ' Latebttr 
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examiner de quelle espèce d'amplification nous devons nou3 
servir dans chaque çeajre de caus^. Ik^ns celles où dominent 
les ornemens , parce ^^e Voji a pour but de plaire, il faut em-^ 
ployer tout ce qui peut exciter la surprime ^ l'admiration y le 
plaisir ; dans celles où l'on a pour but d'exhorter , l'énuméra'- 
tion des biens et des maux , et surtout les exemples qui vien- 
nent fort à propos ; .dans celles où il s'agit de ju^er , il faut que 
l'accusateur déploie tous les moyens qui servent a irriter un 
juge^ et l'accusé ,; ceux qui peuvent le fléchir. L'accusateur 
néanmoins doit quelquefois exciter là compassion , et l'accusé 
la colère. Reisfie k récajpitulation, qui a qudquefdis lieu dans 
le gemre demoastnitif , iBoins doutent diùlB le délibératif, 
et qui, dansk! jadiciâire, est plus employée par l'accusàtenc 
que par l'téffu^é* deux cas l'espgént ': quand on a sujet de se 
défier de la ft^m^ite ^^ ee^i^ devant qi}i l'eii p^rlç, SQÎt kcause 
de Fintffval]4& du (ef^ps , soh à cause 4? U lû<igueur du dis- 
cours ; ou t)ien qui^yl 9 pour dofuaer plus dç forqçà ce que l'oa 
a dit , on répète, ses preuves en les exposant brièvement. L'ac- 
cusé doit rarement fwe us^gede la récapitulation, parce que 
sa défense consiste a répondre a l'accusation, et il ne peut 
réussir que par de cou^te$ réflexions. Ce scmt autant de pointes 
dont .il se sert pouf percer. On se gardera bien dans cette 
énumératiou de trop faire paraître sa mémoire ; ce qui serait' 
puéril. Le moyen d'éviter ce défaut est de passer ce qu'il y a . 
de moins intéressant y et de bouler rapidement sur chaque 
ardcle, ayaiït soin néanmoins d'embrasser ce qu'il y a d'es*- 
aentiel et de plus |brt dans les preuves. 

XVUI. — C. F. Après m'avoîr instruit des fimctioDS de l'o- 
rateur et de la composition du discours y venons présentement 
à la troisième par^e de votre^ divLrioa générale qui concerne 
ks genres de question.—- C. P. Il y a^ comme je vous l'ai dit 
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busextremumproposuisti^ quœstionislocum. — G. P. 
Duo sunt^ ut initio dixi^ quaestionum gênera; quorum 
alterum y finitum temporibus et persouis y ' cau^am 
appello : alterum infini tum y nullis neque personis y 
neque temporibus notatum y ^ propositum yoco. Sed 
est consultatio quasi pars causae quaedam et contro- 
yersiae : inest enim infinitum i^i d^finito y et ad illud 
tamen referuntur omnia. Quamobrem prias de pro- 
posito dicamus : cujus gênera sunt dup^ cognitipnis 
alterum; ejus scientia e^t finis y ut^ yeriBe sint sen-^ 
3us: alterum actionis; quod refertur ad efficiendum 
quid, ut^ si quœratur, quibus officîts amidtia colenda 
sit. Rursus superioris gênera sunt'tHa : -sit^ necne: 
quid sit: quale sit. Sit, neene^ ut jus in natnra sit, an 
in more: quid autem sit; situe ju^id'^ quod majorî 
parti sit utile : quale autem sit ; fnstè* vive ré, sit, 
necne, utile. Actionis autem duo sunt gênera: unum, 
âd persequendum aliquid, aut declinàndum; ut, qui« 
bus rébus adipisci gloriam possis , aut quomodo in- 
vidia vitetur : alterum , quod ad alîquod commodum 
usumque refertur ; ut, quemadmodum sit respublica 
administranda , aut, quemadmodum in paupertate 
yi vendum. Rursus autem ex cogpitipnis consultatione, 
ubi, sit, necne sit, aut fuerit, futurumve sit, qu«<- 
ritur , unum genus est quaestionis , possitne aliquid 
efiici? ut, cum quseritur, ecquisnam perfecte sapiens 
esse possit? alterum , quemadmodum quidque fiât; 
ut , quonam pacto virÀis pariatur , naturane , an ra* 

■ CoDCroYetbiaoi causant. -~ 3 Quod propositnm Toco. *' 
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d'abord, deux espèces de ç[uestioiis , dont k première, déter- 
minée par le temps et par les personnes, se nomme cause ou 
hypothè&e; Tautre, ^r n'est spécifiée ni par les temps ni par 
les personnes , s'appelle thèse. L'a Question générale fait comme 
partie de la cause particulière ; car la thèse est renfermée dans 
rhypothèse ; néanmoins c'est a la question générale qu'on rap 
porte tout : c'est pourquoi nous allons en parler d'abord. On 
en distingue de deux espèces : la première est appelée thèse 
de connaissance , parce que le but est alors de connaître ; lors* 
qu'on examine, par exemple, s'il faut s'en rapporter aux sans; 
la seconde est appelée thèse d'action, parce qu'elle se propose 
quelque action; comme quand on' dèmainde quels sont les 
devcnrs de l'amitié. Par rapporta là' thèse' de connaissance, 
on en compte trois sortes. H y a thèse de conjecture , 
thèse de définition, thèse de qualités Thèse de conjecture , 
quand on examine si une chose est ou n'est "pas ; p&r exemple : 
La justice tire-t-elle son origine de ta nature ou de la coutume ? 
Thèse de définition , quand on examine cç qu'est une chose ea 
el|e-jnême ; par exemple : Entend^n par justice ce qui est utile 
au plus grand nombre ? Thèse de qualité , qtiand on examine 
la ^qualité d'une chose;, par exemple : Est-il utile ou non 
de vivre suivant les règles de la justice? Il y a aussi deux 
espèces de thèses d'action. La première a lieu quand il s'agit de 
poursuivre un objet que l'on désire, ou d'éviter un objet que 
l'on craint, comme quand on examine par quels moyens on peut 
acquérir la gloire ou éviter l'envie ; la seconde a rapport a quel- 
que grand intérêt, ou bien k ce qui est de l'usage ordinaire; 
par exemple , comment on doit gérer les affaires publiques , nu 
bifeu comment doit-on se comporter dans la pauvreté? La thèse 
de connaissance, où l'on examine si une chose est, ou si elle 
n'est pas; si elle a été, ou si elle sera, renferme deux ques«. 
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lione, an usu? Cujus generis^unt omnés^ iu qui}>uS) 
ut in obscuris naturalibuisque qusèstionibus ^ causs 
rationesque rerum explicantur. 


XIX. Illiusautem generîs, in quo^ quidsit^ id^ 
de quoagltur^ quœritur^ duo sunt gênera : quorum 
in altero disputandum est, aliud an idem sit, ut per- 
tinacia et perseverantia : in altero auteni, descriptio 
generis alicujus, et quasi imago exprimenda est, ut, 
qualis sit avarus, aut quid sit superbia. Tertio ^utem 
in généra, in quô, quale sit, quœritur, autdehonès^ 
tate, aut de utilitaie, aut de aequitale dicendum est. 
De honestate sic : ut, Hônestumne sit pro amico pe* 
riculum àut rnvidiam subiré. De titilitate àuteni sic: 
ut, Sitne utile, in republica administrandà versairi. 
De œquitate ver 6 sic : ut. Situer aequu m , amicos cog- 
natis ante ferre. Atque in hpcebdem génère, in quo, 
quale sit, quaeritur, exoritur âliùdquoddam dispu- 
tandi genus. Non enim simpliciter solum quaeritur , 
quid honestum sit , quid utile , quid œquum , sed 
etiam ex comparatione , quid honestius, quid utilius^ 
quid aequius : atque etiam, quid honestissimum , quid 
uiilissimum ^ quid œquissimum : cujus generis illa 
sunt, qU8e praestantissinia sit dignita» vitae. Atque ea 
qùidem, quse dixi, côgnitionis sunt omnia. Restant 
actiouis : cujus alterum est prsecipiendi genus, qttod 
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dons : Tune où Pon discute si une chose eât possible ; par 
exiemple t Quelqu'un peut* il être parfaitement sage? et 
Vautre où Pon examine comment chaque chose se fait ; par 
exemjde : Gunment on acquiert la vertu : est-ce parla nature , , 
l'art ou l'exercice? Dans cette classe , il faut ranger toutes les 
questions de métaphysique et de physique , où l'on développe 
les causes et les raisons des choses. * 

XIX. La thèse de connaissance relative à la nature d'une 
chose , renferme deux espèces de questions : dans la première ,. 
on discute si les mots pertinacia elperseverantia offrent, ou 
vXm à l'esprit la même idée. Dans la seconde , il s'agit de faire 
une description ou un portrait ; on dépeint un avare , ou bien 
l'on décrit les effets de l'orgueil. La thèse de connaissance j où 
Ton examine la qualité d'une chose , roule sur l'honnêteté, l'uti * 
lîté et l'équité : sur l'honnêteté, par exemple : E^t-il beau de 
s'exposer pour son ami au danger <m a l'envie ? 'sur Ilbdlité : 
&t-it utile de se livrer a l'admiiûstfation'de la république? 
sur Péquité : Est-il juste de préférer ses amis k ses parens 7. La 
thèse de qualité fournit nutière à im autre genre de question ^ 
il s'agit de chercher, non pas simplement ce qui est honnêteij, 
utile et juste , mais encore, par comparaison , ce qui est'pl|u 
lionnête, plus utile et plus juste, et même ce qui est tr^çs; 
'honnête , très-utile et très-juste \ comme quand on demande 
quelle est la meilleure manière de vivre. Voila pour les thèses 
de connaissance. 

Les thèses d'action sont de deux espèces. La première' â 
pour but d'instruire de ce qui concerne les devoirs; de pr^ 
crire, par exemple, la mimière d'honorer les pareûs. La'se» 
. conde a pour objet de calmer les esprits, et de les guérir par 
le discours, soit qu'il s'agisse de consoler les aCKigés, dé r& 
primer la colère , de bannir la croate oude modérer les désyrs. 
IV. 26 
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âd ralionem ofHcîi pertinet : ut ^ quemx^modym co^ 
Icndi siot patentes : alterum aulem ad sedandos ani- 
mos, et oratione sanandos^ ut io consolandis moero- 
ribus^ ut in iracundia comprimenda^ aut in timoré 
tôilendo^ aut ia cupiditaie minuenda. Gui quidem 
generi contrarium est disputandi geuus ad eosdem 
illosanimi motus ^ quod in ampHficanda oratione saepe 
faciendumest, val gignendos, yel concitandos. Atquc 
hœc (ère est partitio consultationuni. 

XX. — C* F. Cognovi : sed quae ratio * sît in hîs 
inveniendi et dispone^di^ requîro. — C. P. Quid? tu 
alianme censés, et ilon ' eandem, quae est exposita^ 
ut ex eisdem iocis ad fidem et ad inT^oiendumducan* 

tur omqia ? CoUocaodi autem quae est ^xposit^ inaliÎ9 
raiiotj. ^adem hup transferiur. 

Gognita igitur ornni distribatiooe propositarun 

consultationum, causarnm gênera ' restant admodiim* 

Et eârum quidem foi^ma duplex est : qùarum altéra 

dèlectationem sectatu^* aurium : alterius^utotmneat^ 

|h;obêt et éfficiat qttod agit , omnis est suscepia con- 

tÇïitib.ltaque illud superius, exornatio dicitur : quod, 

cuin latum ge^usesse'potest, ^aneque varium , unum 

èx eo delegimus, quôd ad laudandos claros viros ^ sus- 

çip.iipus, etad improbos yituperandos. Genus enim 

nullum est orationis^ qupd aut uberîus ad dîcendum^ 

aut utilius civitatibus essepoiisit, aut. in quo magis 

oratar ia eogcutione virtutum vitiorumque versetur. 

&eHlc[uum autem genus causaruiB, awt ia provisionc 

« JEikt. — * Ëandem CMC. — 'Restwat onmtno. — 4,Su9ccpTnitis. 
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A ce genre est opposé oelui qui se propose de faire naître les 
passions et de les mettre en mouvement (ce qui a lieu dans Pam- 
{^cation). Telles sont a peu près le^ différentes questions ren- 
fermées dans la thèse. 


XX. ^ C. F. Je uù$ mi fiât. Je vvt^àtm savoir préseàte-; 
ment quel est Part de txwyer le^ jeu^gumetift ^% de les disposer 
daqs la thèse ^[éiiérala. — - C- P- Quoji.dAoc ! peasez-yojiisyqu'ici 
l'invention des preuves soit di;fférente de cje;U^ que j'ai exposée 
ci-<lessus, en tnitant des Ueux communs qiû s'appliquent à 
toute espèce de cause? Quant k la disposition , celle que j'iu-< 
dîque pour les questions particulières alieu aussi pour les ques* 
tions générales. . 

Actuellement que vous connaissez la âistfibùtiôn des causes 
générales, il ne reste plus qu'a trkitèrdcBquesriottst^ 
Il y en a de deut^ortes. La preioùère a pour But de flatteries 
oreilles^ la seconde, d'obteodrûne chose ou de la prouver. I4 
première se mihi&e ônemém : coinise die peut avoir beau* 
coup d'étendue , noua u*éa diouisiona jqn'une partie , cpii re« 
garde l'éloge des hommes illusûres et ié : blâmes dies ;méGhaiis» 
li n'est point de geiire dêdiacoim plus fécjofii , pl^s utile pouf 

)es rq^ubliqueà^ ettvoù l'oi^t^eiii^ ,aît fjtf^ 4'<<Q<3^^^^^ ^^ i^aitef 
des vertus et àd^ vioep. Vautre emsçe de ca^Àe a pour ot^j^t 
de prévpir l'avemroujd^jyger. le passé. Dans le premier cas^ 
il s'agit de delibjérer.; çt dan^ le second ^ de juger. Cette 
division générale fQurnit trois genres de causes. Le premiff 
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{>osteri temporis y aut in prœteriti discepUtione ver-r 
satur t quorum allerum deliberationis est , alterttm 
judicii. Ex qua partitione tm gênera causarum exsti- 
terunt; unum^ quod a meliori parte , laudationîâ est 
appellatum ; deliberationis alterum, tertium judicio- 
rum. Quamobrem de primo primum, si placet^ dis- 
putemus. — C. F. Mibi vero placet. 

XXI. *— C P. Aclaudandi vituperandique ratio- 
nes y quœ non ad bene dicendum solum ^ sed etiam 
ad honeste vivendum valent ^ exponam breviter ^ atque 
a principiîs exordiar et landandi et vituperandi. Om- 
nia eniw sunt profecto laudanda , quœ conjuncta cnm 
virtuté sunt: et quœ cum vitiîs^ yîtuperanda. Quam- 
obrem finis alterius est hone'stas , alterîus turpitudo. 
Confîcitur autem genus ' hoc dictionis , nàrrandis 
exponéndisique factis y sine ullis àrgumentationi- 
bus y ad aniroi jnotus leniter tractandos magis^ quam 
ad fidem faciendam aut..cQnfirmandam accommodate. 
Non enim dijibia. firmantur, sedea^ qpœ certa, aut 
prp çertis po^ta sunt^ auge;çLtur. Quamobrem ex iis ^ 
quœ an te dict^ sunt, ^% narrandi, et augendi prœçepta 
repetentur. Et y quoniami iii hîs causis omnis ratio feré 
jad voluptatem auditoris etad delectationem referturi 
utendum eritiisyin oi*atk>ne, singulorum yerborum 
insigtiïbus ^ quœ habent plurimum suayitatis :id est| 
ùt factis verbis y aut vëtustis y aut translatis fréquenter 
titamur , et in ipsa constructione verborum y ut paria 
paribus, et similia similibus sœpe referantur : ut con- 
traria^ ut geminata^ut circumscripta nîimèrose, non 
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est appelé démonstratif y le second délibératif , le troisième 
judiciaire. Parlons d'abord du genre démonstratif, si vous le 
trouvez bon. — C. F. Très-volontiers. 


XXI. — C. P. Voici en peu de mots les règles sur la manière 
de traiter la louange et le blâme ; elles peuvent s'appliquer non- 
seulement a réloquence, mais encpre à la conduite de ^ vie. 
Remontons jusqu'ala source de la louange et du blâme: il faut 
nécessairement louer ce qui tient a la vertu, et blâmer ce qui 
tient au vice. La louange fait ressortir Péclat dé la vertu, et le 

* • ' • ■ 

blâme fait retomber la honte sur le crime. Dans le genre démons- 
tratif dn rappcNrte et on expose lés faits, sans employer les preu- 
ves ; on se propose plutôt de touchefi[ue de convaincre ; car il 
be s'agit pas ici de prouver ce qui' est douteux,^ mais . d'amplifier 
$ur ce qui est certain, ou regardé comme tel. Les précepteà 
pour la narration et Vamjplification- s'appliquent k ce geqre ^ 
vous pourrez y recourir. Mai3 parce que, dans ces sortes àt 
discours, nous ue cherchons qu'a plaire k l'auditeur et k le 
flatter, il faudra se servir des esprcjssions qui peuvent causer 
le plus de plaisir : tels «ont les^.Jtjermes nouveaux, anciens, 
métaphoriques. Qans la construction et l'arrangement des motsy 
il faudra joindre les. mots qui sont égaux , ceux qui ont les 
mêmies désinences et les mêmes chùteis , employer ceux qui fout 
antithèse, qui sont répétés, qui forment une période nombreuse 
et bien cadencée, non pas comme 'la poésie, mais, dont la 
consonnance et *la chute puissent flatter l'oreille. L'orateur 
eriiploiera les figures de pensées, dés figures qui frappent et 
étonnent; il présentera des événçn^ens merveilleux., inattendus. 
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ad simili ludinem versùum^ sedadexplendumaundm 
seosum^ apto quodam iquàsi Verborum modo: Adhi- 
bendaque frequentiùs etiain iUa omamenta reram 
suQt^ sive quse admîrabilia et nec opinata, sive signi- 
ficata moDstris^ prodigiis^ et oraculis : sive quae vide- 
buntur ei^ de quo agimus , accidisse divina atque 
fatalia. Omnis enim exspectatio ejus^ qui audit, et 
admiràtio, et împrovtsi éxittis, habent aliquam in 
àudietido vol«j)tatem.' 

' JCXIL Sed quôniain in tribus géneribus bond ma- 
lave Versantur, exteruis, cprporis, et animi; prima 
sunt externa^ qus& ducuntur a génère : quo breviter 
modicequelaudatq^.aii^^ssi çrltinfaoïe^ prœtermissoj 
si bumile «r.iyel prosterito ^ vel ad augendam ejus , 
queijn \laudes, gloriani,^ traçto ; deinceps , si rcs 
^ pâtietucy- de fortunis eiriliret &cultaiibù& dicendum ; 
posteà de cbrpom bmîÂ; in qaiktis quidetu^ qu^ 
vir^utem maxime ngnificat, facilliine forma laudatnr. 
Deinde est ad facu .v^menduto-^ <|ttJOrum ooUocatio 
triplex est : atlt efiiittk tèihpâram seHâttdos est ordo^ 
aut in prifnià i^etitissîttmm quodqne (ficekidam , aut 
multa et Vàrifif {kètà itl prôprià virtutum généra sunt 
dirigeûda. Sé'à hit lôcus^VirtUtuiiiàtqùë vitiortim la- 
tissime patens, ex muUis et variis disputationibus 
nunc in quandam angustam et brevem concludetur. 
Est igitur vis virtutis duplex : aut enim scientia cer- 
nitur viriusy aut actione. Pïam^ quae prudentia, quae 
callidilas^ quaeque gravissimo nomine sapientia ap-* 

" Laudas. — « Tacto. — ' Putilur. 
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annoncés par des prodiges , des oracles , et qui lui sembleront 
être arrivés à celui qu'il loue, par la Tolonté des dieux et des 
destins^ car l'attente , la surprise et les événeroens imprévus » 
causent toujours a l'auditeur un idaiair sensible. 


XXn. n y a trois espèces de biens, et denutox, eeiiï de 
la fortune, ceux du corps, et ceux de Pesprit: tes première 
eont extérieurs; nous les recevons de nos i»tt»is, Si la nais- 
sance est honorable, on tn fera l'éloge en peu démets; si elle 
lie Test pas, on la passera sous silence ; si elle est basae , ou bien 
on n'en dira rien y ou bien l'on s'en servira pour iaire l'éloge de 
celui que l'on loue. Elnsuite on parlera desbienset des richesses, 
si le sujet le comporte. On viendra après aux avantages du cprps i 
fa beauté , symbole de là vertu, est ce qui prête le plus a la 
louange. Enfin on passera aux actions que l'on peut développer 
de trois manières différentes : ou l'on observe l'ordre des temp% 
bii Ton commence par ce qu'il y a de plus récent, ou bien on 
range sous chaque vertu principale plusieurs actions différentes 
qui leur sont subordoiinées. Ce lien des vertus et des vices , dis- 
ênté avec étenduedans les traités des philosophes , devra être # 
tesserré par l'orateur dans de justes bornes. On peut consi-^ 
déver la vertu sous deux points : ou elle est spéculative, ou . 
bien elle est active. Gequel'onilppelle prudence, prévoyance 
ou, sagesse, en lui donnant un plus grand nom, est une vertu 
pi^ement spéculative ; au lieu que la tempérance qui modère 
les passions , qui dirige les mouvemem de l'âme, est une vertu 
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pellàtur, hsec scientia poUet una. Quœ vero' modela 
randis cupidiiatibns , regendisque animi motibus 
laudâtur^ ejus est munus in agendo : cui temperanti» 
Donien est. Atqueillaprudentia in suis rebus^ domes- 
tica; in publicis, civilîs appellari solet. Temperanlifi 
autem in suas itidem res et in communes distributa 
est 9 duobusque modis in rébus commodis discemitur; 
et ea, -quae absunt, non expetendo^ et ab iis^ quœ in 
potestate sunt^ abstinendo. In rébus autem incommo- 
dis est itidem duplex : nam quse venientibus malis 
obstat, foriitudo; quae^quod jam adest^ tolérât et 
perfert^ patientia nominatur. Quae autem haee imo 
génère complectitur^ magnitudo animi dicitur : cujas 
est liberalitas, in ùsu pécuniœ : simulque allitudo 
animi , in capiendis incommodis et maxime injuriis: 
et omne, quod est ejus generis , grave, sedatum y ' non 
turbulentum. In communione autem quse posita pars 
est, justitia dicitur, eaqueergadeos, religio, erga 
parentes, pietas, vulgo autem bonitas : creditis in ré- 
bus fides, in moderatione animadvertendi lenitas^ 
amicitia in benivolentia nominatur* 

.XXIII. Atque hae quidem virtutes cernuntur in 
agendo. Sunt autem alise quasi ministrœ comitesque 
sapientiœ : quarum altéra , quse sint in disputandô 
vera atque falsa , quibusque positis quid sequatur ^ 
dîstinguit et judicat : quae virtus omnis in ratione 
scientiaque disputandi sita est : altéra autem oraioria. 
INihil enîm est aliud eloquentia, nisi copiose loqaeoài 

» Vcl non. 
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active. Quand la prudence se renferme dans les afiTaires do- 
mestiques, on l'appelle économie ; quand elle r^le les afiEûres 
publiques, on l'appelle politique. La tempérance a pour objet 
les biens qui lui sont particuliers , ou ceux qui lui sont communs 
avec les autres : par rapport aux biens qui lui sont particuliers , la 
tempérance en use de deux manières : ou elle ne désire pas ceux 
qu'elle ne peut se procurer , ou bien elle sait se priver de ceux 
qu'elle a à sa disposition. On la divise encore en deux espèces par 
rapport aux choses nuisibles : on l'appelle force , quand elle re- 
pousse les malheurs qui la menacent ; et cm Pappelle patience , 
quand elle souffre et endure les maux présens. On appelle gran- 
deord'âme la vertu qui réunit ces deux qualités, et qui a pour 
partage la libéralité dans Pusage de TargenV, et l'élévation d'âme 
qui supporte tout ce qui gêne la nature , et surtout les injures , 
et tout ce qui, dans le même genre , peut paraître dur et pé- 
nible, émouvoir l'àme et la troubler. La tendpérance prend le 
nom de justice, qi}and elle a pour objet l'avantage de la sor 
ciété : à l'égard des dieux, elle s'appelle religion^ amour a 
l'égard des parens, bonté dans le commerce ordinaire de la 
vie , bonne foi et fidélité dans les engagemens , douceur dans 
la modération à punir , amitié dans la bienvdllance qu'elle té- 
moigne : toutes ces vertus mfluent principalement sur les ac- 
tions. 

XXin. Il est encore d'autres qualités ^ compagnes de la 
sagesse : l'une discerne et juge ce qu'il y a de vrai «t de faux 
dans les contestations , et ce qui suit de telle ou telle propo- 
sition avancée. Ellle n'a lieu que dans la discussion des affaires, 
et dans le talent de les maniée. L'autre est l'éloquence : oui, 
l'éloquence' n'est autre chose que la sagesse parlant avec abon- 
dance; elle naît de la même soure^- que la dialectique; mais 
elle est plus féconde et plus étendue, plus capable, en un 
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dentiam concertatîo captatioqtie verboruiB > el hime 
oratoriam vim inanis quaedam profluentîa loquendi. 
Studiis autem bonis similià videntur èa , quœ sunt in 
eodem génère nimia. Qùamobrem omnis vis laudaùdi 
Vituperandique ex bis sumetur yirtutuni yitiorùmqiiè 
partibus : sed in toto quasi contextu orationis hsc 
erunt illustrandà maxime y quèmadmodum quisqné 
generatus^ quèmadmodum educatus^ quèmadmodum 
institutus moratusque fuerit : et ^ si quid cui magnum 
aut incredibile accident , maximeque si id divinîtm 
accidisse potuerit videri : tum quod quisque aenserit^ 
dixerit^ gesserit^ ad ea^ quœ proposita sunt^ virtutum 
genjera accommodabuntur y ex illisque iisdem ioTe- 
niehdi locis causœ rerum, et eventus^ et.conseqaentia 
requirentur. Neque vero mors eorum > quorum viu 
laudabitur y silentio prœtériri dehebit y si modo quid 
erlt animadyertendum y aut in ipso gênera mortis^ ant 
in iis rébus y q^2d post mortem erunt consecutœ. 

XXIV. — G. F- Accepi ista, didicique brevi- 
ter y non solum qùemadmodùny laudarem alterum y 
sed etiam quèmadmodum eniterer y ut possem ipse 
jure laudari. Videamus igitur deinceps y in sentenlia 
dicenda quam' viam et quse prsecepta teneamus. -« 
G* P. Est igitur in delibei^ndo finis militas^ ad quem 
omniaita referuntur in consilio dando , sententiaqufi 
dicenda, ut illa prima sint suasori^^ aut djssuasorî 
videnda y quid aut possit fieri y aut npn possit, et quid 
nul necesse sit, aut non necesse. Njam et, si quid effîoî 
non potest y deliberatio toIUtu^., quamvi« mtiJe sit :.ei9 
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jE^erez paa, dand la suite du discours, de vous arrêter a la nais- 
Mmce y k Péducation , aux mœm-s et aux iiidinations de la per- 
«QBue que vous louerez ; vous ferez ensuite mention de ce qui 
|ieut lui être arrivé de grand et d'extraordinaire, surtout si 
TOUS remarquez en elle quelque chose de divin. Vous rappro* 
cherez de chaque espèce de vertu dont nous avons parlé , les 
sentimens et les actions de la personne; vous rechercherez 
Sans les sources que nous avons indiquées, les causes, les ef- 
iels et les conséquences de ce que vous vous proposez de cé- 
tSbrer. N'ouhliez pas de parler de la mort de ceux dont vous 
iionorez la mémoire , surtout si cette mort , ou ce qui l'a suivie, 
pKsente quelque chose de remarquable. * 


XXIV. — G. F. Vous venez de m'apprendre, en peu de 
mots , non-seulement comment il me fallait louer les personnes , 
jBiais encore ce que je devais faire moi-même pour mériter de 
jtistes éloges. Examinons présentement, }e vous prie, ce qu'il 
iaut observer dans le genre délibératif , et comment on doit le 
traiter ? — C. P. La fin du genre délibératif est l'utilité : c'est 
]^ cette fin que l'on rapporte tout, jsoit que l'on donne des 
ocMiiseils, soit que Vot ouvre un ayis. Gdui qui persuade ou 
qui dissuade , doit donc d'abord considérer ce qui est possible 
iMl non, ce qui est nécessaire ou ce qui ne l'est pas ; car si une 
àufse est impossible, quelque utile qu'elle soit, la délibéra- 
ifôa a> pas lieu; et si une chose est nécessaire (j'entends par 
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si quid uccease/e&t (aecesse autesn.id est^ sî&e quo 
saWi lîberive essti non possiunus )^ id est reliqiiis y et 
honestatibus iû «ÎTiii ratibne y et <somiiiodis «at^spo^ 
nendum. Cum autem quaeritur, iqtiid fieri pôssît,-vi« 
dendum etiam est y quani facile possit : nam quae per^ 
difficilia sûnt, perinde babenda ssepe sunt y ac si eMci 
non possînt. Et cum de necessitate attendèmns^ ètu 
aliquid non necessarium videbitur^ videndum t^meiiL 
erit^ quam sit magpum. Quod /snim permagoi inler^ 
est, pronecesS)a^iosaepe'hajbetj^r, Itaque cuifi çon^lei: 
hoc genuS causarum ^ suaai^is^ et dissuasiooc;. s^r 
sori proponitur simplex ratio : si et utile est y et fieri 
potest^ fiât. Dissuasori duplex : una, si non utile esi^ 
ne fiât; altéra, si fieri non potest y ne suscipiatur. Sic 
suasori utrumque docendum est y dissuasori alterum 
infirmare satest.Quare quoniam in his versatur omne 
consilium duobus, de utilîtate ante dicamus, quae in 
discernendis bonis malisque versatur. Bonorum autem 
paplîm aecessaria iHint y ut ¥ka y pudicitia y libertas y 
ut liberi , eo^jufges ^ geraiàiii y pèreot^s : partim noil 
necessaria ; quotum alia sunt per se expetenda y ut ee, 
qua; sita sunt in ofiiciiis atque virtutibus : alk , quod 
aliquid cômmodî eiSâciùnt y lit opes et copiée. EdfUm 
autem y quae propter se expetuntùr, ps^rtim bonéstàt^ 
ipsa, partim commodiiate aliqua qxpetuntur :li0ne$- 
tale, ea, -quœ profi<;iscuntur.ab iis virtu^ibus^ Àe 
qu^bus paullp apte £;s^ dicmim ; q^^ 9WX lajadabijîî} 
ip^a per se : «çomiuoijtitsvte a^tei^ cliqua ^ 4^ ^^^^^ ?^ 
corporis aut ' iix {oH\mwlH^& ns^i^^f^MifS^F^f9 ^Ih 

' Abest in. 
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tiiscessaire ce qui est essentiel à notre vie ou à notre liberté ) , 
alors il faut la préférer a ce que l'on appelle bon et utile daus 
le monde. Si on examine si une chose est possible, il faut aussi 
voir jusqu'à quel point elle est possible ; car ce qui est extrê- 
mement difficile y doit souvent être regardé comme impossible. 
Et quand il est question d'une q}iose nécessaire , quoiqu'elle 
ne paraisse pas absolument nécessaire^ il faut voir cependant 
jusqu'à quel point elle est utile : si elle l'est beaucoup , elle doit 
passer pour iiécessaire. C'est pourquorle genre délibératif étant 
destiné a persuader et a dissuader, celui qui persuade n'a qu'à 
examiner : si une chose est utile et possible , alors il faut là 
faire. Celui qui dissuade^ examine ^ premièrement,* si une 
chose n'est pits utile ; dans ce cas, il ne faut pas la faire; se*» 
condement, si un^ cbose est imposeâile ; alc^rs il ne faut paâ 
même y penser. Ai»fi,. celui qui persuade doit prouver ces 
deux pointa, au lieu qu'il an&àcelifi qui diistmdp de dé* 
montrer ^'une chose n'est pas utik, on qu'elle a'est pas ne« 
cessaire. Comme toutç délibération roiile %\Vf ^ qi^i «st utile, 
ou sur ce qui eax po^ssible , parlom d'abord de l'utilité. U ne 
s'açit ici que de pesier 1^ avantage$ pu les désavantages. 
Parmi les biens, ^ y en a de pécessaires; savoÎT, la vie, la 
chasteté, la liberté, lié^ enfant, une épouse^ des frères^ des 
parens ; il y en a qui , absolument parl$int , ne sont pas né- 
cessaires, mais qui sbnt fprt désirables; les uns pou^ eux- 
mêmes ; tels sont ce6x qui consistent dans la pratique des 
devoirs et datis les vettûs ; les autres , pour les avantages qtîHls 
prtx;urent, œmme'ies Tichesses et l'abondance. Entre ceiit 
qu'en désire pour etfx-^nèmes', fl y en a qu'on désire pour 
rhomêteté, tels quel Délix qui lirefitleur origine des vemis 
dont nous avons par|é phis liout, et qui sont louaiJes. par 
eux-mêmes ; pour qif|elques avantages y tels que les biens du 
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sunt ""■ quasi cum hoDestate conjuncta^ ut honos, ut 
gloria : alia diversa y ut vires^ forma , valetudo^ uobi* 
litas^ divitide, clientelae. 

XXV. Est etiam * qudedam quasi materies subjecta^ 
honestati : quae maxime spectatur in amicitiis : ami- 
citiae autem caritatS et amore cernuntur : nam cum 
deorum, tum parentum , patriœque cultus y eorum-- 
que hopiinum^ qui aut sapientia, aut opibus excel* 
^ lunt^%d caritatem referri solet. Gon juges autem ^ etr 
liberi ) et fratres , et alii y quos usus familiaritasque 
conjuDxit, quamquam etiam caritate ipsa^ tamexi. 
amore maxime contiuentur. In bis igitur rébus cuno^ 
bona sint y facile est intellectu y quaè sint cpntraria. 
Quodsi semper optima tenere possemus y haud sanej^ 
qubniam quidam ea perspicua sunt^ consilîo multum 
egeremus. Sed quia temporibus^ quae vim habent 
maximam^ persœpe evenit^.ut utilitas cum honestate 
certet^ earumque rerum contentio plerumque delibis- 
rationes efScit, ne aut opportuna propter dignitatem^ 
aut honesta propter utilitatem relipquantur : ad banc 
difficultatem explicandam prœcepta referamus. Et 
quoniam non ad veritatem solum y sed etiam ad opi- 
niones eorum y qui audiunt y accommodanda est orp- 
tio ; hoc primum intellîgamus y bominum duo esse 
gênera; alterum indoctum et agreste, quod anteferat 
jiemper utilitatem honestati,. alteruQi humanum ç| 
pobtum, quod rébus omnibus digmtatem anteponat? 

^ Qnasi ({aod«nmodo cum. «*- ' Qnasi (^nadasàé'' ' ' 
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corps ou de la fortune : de ceux-là y les uns sont utiles et hon- 
nêtes en même temps , comme l'honneur et la gloire; d'autres 
sont seulement utiles, comme les forces, la beauté; la santé, 
la noblesse, les richesses, la foule des cliens. 

XXV. Il y a encore un bien utile et honnête en même temps ; 
c'est l'amitié , qui se divise en amour respectueux et eu affec- 
tion ou tendresse. L'amour respectueux a lieu a l'égard des 
dieux, de nos parens, de la patrie, et des hommes distingués 
par leur sagesse et leurs dignités; la tendresse, a l'égard de 
notre épouse, de nos enfans, de nos frères et des autres per-' 
sonnes étroitement liées avec nous, quoique le respect y entre 
aussi. Puisque les biens consistent dans ce que j'ai exposé, on 
peut juger par-la de leurs contraires. Si nous pouvions toujours 
nous attacher a ce qu'il y a de mieux, il ne serait certaiuement 
pas nécessaire de délibérer; car tout ce que nous venons de 
dire est évident : mais les circonstances influent beaucoup sur 
ce qu'il yak faire. 11 arrive donc souvent que l'utilité et l'hon- 
nêteté sont en contradiction l'une avec l'autre ; et cette con- 
tradiction donne lieu k beaucoup de délibérations , parce que 
l'on crain* de renoncer a l'utile pour l'honnête , et k l'honnête 
pour l'utile. Ainsi, il est bon d'ajouter ici quelques préceptes 
pour expliquer cette dif&culté. Non-seulement il faut que notre 
discours soit conforme k la vérité, mais encore qu'il soit du 
goût de nos auditeurs. Or, il y a deux espèces d'hommes a 
considérer. Les uns, ignorans et grossiers, préfèrent toujours 
l'utile a l'honnête; les autres, polis et savans, préfèrent l'hon- 
nête a l'utile. Parlez k ceux-ci de l'honneur, de la gloire, de 
la fidélité, de la justice et des charmes de la vertu; proposez 
a ceux-là le gain , les fruits, et même le plaisir , qui est ennemi 
de la vertu et qui corrompt la nature du bien par une fausse 
imitation. Les gens' les plus grossiers le recherchent avec 
IV. 27 
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kaque huîc generi laus^ hcmor , gloria^ fides, justitîai 
omnisque virtus; illi autem alteri, quaestus, emolu- 
mentum , fructusque * proponilur. Atque edam vo- 
luptas y quae maxime ekt inimioa yirtuti y bonîque 
naturam fallacîler imitando adultérât , quam imma- 
nissimus q.uisque acerrime sequitur, neque solum 
hooestîs rébus , sed etiam necessariis ' auteponit. 

XXVI* In suadeudo^ cum ei generi hominum 
consilium des^ saepe sane laudanda ^ est. Et iJlud 
yidendum^ quauto magishomines makhfugiant, quam 
s^quantur bona : nam neque honesta tam expetunt, 
quam deviiant turpia^ Quis enim hononcm^ quis glo- 
riam , quis laudem y quis nllum dbcus tam umquam 
expetat, ^quamignominiam^ infamiam, contumeliaôiy 
dedecus fugiat? quarum rerum dolor gravis eat. Est 
genus hominum ad honestatem natum^ malo cuitu 
pravisque opînionibus corruptum : quare in cohor* 
taudo atque suadendo propositum quidèm nobis erit 
illud^ ut doceamus^ qua \'i bona consequi^. malaque 
vitare possimus : sed apud homines bene institutos 
plurimum de laude et de bonestata dicemus.: maxi^ 
ipeque ea virtutum gênera tractabimus, quœ in conir* 
muni hominum utilitate tuenda augendaque v^t^san- 
tur. Sin apud indoctos imperitosque dicemus; fruetua,. 
emolumenta^ voluptates , y itationesque dolorunipro^- 
ferantur : addantur etiam conmmeliae atque ignomi- 
niœ. Nemo enim est tam agrestis , quem non , si ipsa 

* Proponitnr, atqut, — * ' Auteponit. In wud. -«.^ Est : et illud vîtkndun]. 
— 4 Qnam nL 
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passion , et le préfèrent a ce <pii est honnête ^ et même a ce 
qui est nécessaire. 


XXVI. On eist donc souvent forcé de faire l'éloge de la 
volupté, quand 6n a affaire à de telles gens > et que l'on veut 
leur persuader, quelque chose. Il faut considérer aussi que 
les hommes mettent bien plus d'empressement k éviter le. mal, 
qu'ils n'en mettent à faire le bien , et que l'honnêteté les touche 
bien moins que la honte. Qui est-ce qui désire jamais autant 
la gloire, l'hoimeur^ la louange et l'éclat, qu'il craint l'igno- 
minie, l'infamie, le déshonneur? La douleur que nous res- 
sentons de ces maux est très-vive. Il est des hommes nés avec 
d'heureuses inclinations, mais que la mauvaise éducation et 
les maximes dangereuses ont pervertis ; c'est pourquoi, en leà 
exhortant , et pn leur donnant des conseils*, nous devons noui^ 
proposer de leur montrer comment ils peuvent acquérir letf 
biens et éviter les maux. Ainsi , devant les hommes bien élevés, 
nous insisterons beaucoup sur ce qui est louable et honnête ^ 
et nous traiterons surtout des vertus propres à maintenir et à 
augmenter les avantages de la société. Si nous parlons devant 
des ignorans et des gens simples, nous nous étendrons sur les 
émolumens , les fruits , les plaisirs , et sur tout ce qui peut 
nous faire éviter les maux : nous ajouterons la crainte de Tigno- 
minie et du déshonneur; car il n'est personne, quelque gros- 
sier que vous le supposiez , qui né puisse être lîifu par la crâiatë 
d'un affront et d'un déshonneur, s'il ne l'est pas par le$ sen- 
timens d'honneur. Par conséquent, ce qui conceroe l'avantageux 
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minus honestas, contumelia tameu etdedecus mag« 
nopere moveat. Quare , quod ad utilitalem ' spectet j 
ex iis, quae dicta sunt, reperietur : ' quid autem pos- 
sit effici , ^ necue , in quo eliam , quam facile possit , 
quanique expédiât, quœri solet, maxime ex causis iis, 
quae quamque rem ef&ciant, est yidendum. Gausarum 
autem gênera sunt plura. ]\am sunt aliae, quae ipsae 
conficiunt ; aliœ , quae vim aliquam ad confîciendum 
ûlFerunt. Itaque illœ superiores , conficientes vocen- 
tur ; liae reliquae ponantur in eo génère , ut sine his 
confici non possit. Gonficiens autem causa alia est., 
absoluta et perfecta per se ; alia aliquid adjuvans y et, 
efficiendi socia qusedam : cujus generis vis varia est ^^ 
et saepe aut major , aut minor , ut et illa , quœ maxi— 
mam vim habet, sola sœpe causa dicatur. Sunt autem 
aliae causse, quae aut propter principium, aut propter 
exitum, conficientes vocantur. Gum autem quaeritur, 
quid^it optimum factu; aut utilitas, au tspes efficiendi 
ad assentiendum impellit animos. 

XXYII. Et, quoniam de utilitaté jam dixinyis^ de 
efficiendi ratione dicamus. Quo toto génère, qui- 
busùum , iet contra quos , quo teropore , aut quo 
locQ, aut quibus facultatibus armorum , pecùniœ , so- 
ciorum, earuraye rerum, quae ad quamque rem effi- 
ciendam pertinent , possimus uti , requirendum est. 
Neque solum ea sunt, quae nobis ^ suppetant ^ .sed 
etîam illa, quae * adversentur, videnda. Et, si ex 

« S^Ut. — « Qood. — 3 THec ne powit. — 4 Suppetuot' — . 5 Aiher* 
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et l*utile , doit se tirer des sources que nous venons d'indiquer. 
Cest aux causes qu'il faut principalement avoir recours, pour 
examiner si une chose est possible ou non y jusqu'à quel point 
elle e^t facile ou difficile. Or , il y a plusieurs genres de causes» 
Il en est qui produisent des effets par elles-mêmes, et d'autres 
qui ne font que contribuer aux effets : les premières se nom- 
ment causes efficientes; les autres, que j'appelle condition- 
nelles ^ seront du nombre de celles sans lesquelles on ne peut 
faire quelque chose. Elntre les causes efficientes, les unes sont 
nécessaires et parfaites par elles-mêmes ; les autres n'aident 
qu'en partie, et concourent seulement plus ou moins a l'ac- 
tion. Dans ce cas, on donne le nom à* efficiente a la cause 
qui contribue davantage à l'action. Il est d'autres causes que l'on 
nomme efficientes j parce qu'elles contribuent, ou au com- 
mencemenft d'une action, ou à sa fin. On commence donc par 
examiner ce qu'il y a de meilleur a faire; et c'est l'utilité ou 
l'espérance d'obtenir une chose qui doit déterminer. 


• XX Vn. Après avoir parlé de l'utilité d'un projet, parlons 
présentement des moyens de l'exécuter. Alors il nous faut 
voir avec qui et contre qui nous avons affaire; examiner le 
temps , le lieu , nos facultés , nos moyens en armes , en argent ^ 
nos alliances , en un mot , toutes les chances de réussite. Il faut 
considérer ce qui peut être contre nous, comme ce qui est 
pour nous; et si, par la comparaison que nous en aurons 
faite, ce qui est pour nous parsAt rendre la chose plus facile, 
non-seulement nous insisterons sur la possibilité, mais encore 
nous présenterons notre projet comme naturel , facile et même 
agréable. S'agît-il de dissuader, nous ferons le contraire j nous 
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contentione proclivioraerupt nostra; non jsolum efficî 
posse quae suademus, erit persuadendum^.sed curaor* 
dum etiam, ut illa, facilia^ proçlivia, jucunda videaD'* 
tur. Dissuadentibus autem^ aut militas labefaclenda 
est 9 aut effîcieudi difficultates efferendae, ueqtre aliîs 
ex praeceptis , «ed iisdem ex suasionis locis. Uterqae 
vero ad augendum habeat exemplorum aut recentium^ 
quouotiora siut^ aut veterum, qup plus auctoritati^ 
habeaui, copiam. Maximeque sit in hoc génère medi- 
tatus, ut possit vel utilia aç nçcessaria sœpe honestisj 
vel haec illis anteferrç. Ad commovendos s^uteu^ apl-^ 
mps maxime profici^nt, siincitandi erunt, bujus|ppdi 
seDtçntise^ quœ quf a4 explenda9 cupidit^tes^ aut 
^- ad odium satiai)dum^ aut ad ulqisceodas injurias 
pertinebunt. Sin autem reprimendi ; de incerto statu 
fortunae^ dubiisque eventis rerum futurarum , et re-* 
tinendis suis fortunis, si erum secundae : sin autem 
adversae , de periculo y eommonendi. Atque hi qui- 
dem sunt perorationis loci. Principia autem in sen- 
tentiis dicendis brevia esse ' debeiit : non enini 'stip- 
plex , ut ad judieem « venit orator^ sed hortator^ atque 
auctor* Quare proponere, qua mente dicat, quid velit^ 
qui bus de rébus dicturus sit, débet, hortarique ad se 
breviter dicentem audiendum. Tota autem oratio, 
simplex , et gravis , et sententiis débet ornatior esse , 
quani verbis. 

XX VIII. — G. F. Cognovi jam laudationis et sua- 
sionis locos: nunc, qu3e judiciis accommodata sint, 

* Abcst aà. — > Debebuit, 
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infirmerons l'avantage-, ou nous exi^rerons la difficulté par 
les mêmiss moyens que nous aurions employés pour persuader* 
Dans Pun et Tautre cas, soit pour persuader, soit pour dis- 
suader, nous aurons toujours des exemples a produire, récens 
parce qu'ils sont plus connus ; anciens, parce qu'ils ont plus 
dé poids. Il nous faudra avoir beaucoup médité notre sujet, 
pour décider l'auditeur à préférer l'utile et le nécessaire a 
llionnête, et réciproquement Thonnête k l'utile. Veut -on 
iMuiuifer les esprits ( si cela est nécessaire ), il est bon d'ou- 
vrir des avis capables de satisfaire les désirs, ou de contenter 
la haine, ou de portée a la vengeance. S'il s'agit de les apaiser , 
Q faut rappeler l'inconstance de la fortune, l'incertitude de 
f avenir; montrer Ëomme itifàillible la diminution des biens, 
g'ibsont considérables^ ou la perte totale, s^ils sont modiques. 
Voila les sources qui peuvent servit d^ matière a la péroraison 
dans le genre dâibératif. L'exorde y doit être court ; car Vo-- 
rateur n'y prend pas un ton de suppUont , comme devant un 
[i;^e 'y il ne fait qu'avertir et conseille^; il lui faut donc pro- 
poser simplement ce qui l'engage à parler. U doit demander 
l'attention^ de l'auditeur, et promettre de s'expliquer en peu 
de mots. Dans le cours du discours qui doit .être simple et 
Qoble, l'orateur s'attacbera plus aux pensées qu'a, l'ornement 
Ses mots. 


XXVIII. — C. F. Je suis au fait des lieux: comnuns , qui 
servent aux genre démonstratif et délibératif ; il me reste a 
savoir ceux du genre judiciaire , qui est le dernier quft nous 
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exspecto; idque nobis genus restare unum pnto, — 
C. P. Recte iûtelligis. Atque ejûs quidem generîs 6m» 
est sequiias; quae non simpliciter spectatur ^ sed ex 
comj^aratione nonnumquam : ut y cum de verissimo 
accusatoredispuiatur, aut cura hereditatis, sinélege^ 
aut sine testamento, petîtur possessio : in quibus eau- 
sis quid œquius y aequissimumve sit, ouser^tur : quas 
ad causas facultas petitur argumenta tionum eX iis^ de 
quibus mox dicetur, œquitatis loc\s. Atque etiam 
ante judicium, de constituendoipso judicio solet esse 
contentio^. cum aut^ situe actio uli, qui agit, aut 
jamne sit^ aut num jam esse desierit, aut illane lege^ 
hisne verbis sit acûo ^ quœritur. Quœ etiamsiante^ 
ijuam res in judicium venit, aut concertata, aut dîju- 
dicala, aut confecta (don) sunt; tamen in ipsis judiciis 
permagnum saepe habent pondus^ cum ita dicitur: 
Plus petisti : sero pftisti :non fuit tua petitio : non a 
me^ non hac legey non bis verbis, non hoc judicio. 
Quarum causarum genus est positum in jure cîyîlt : 
quod est in privàtarum àcpublicarum rerum lège^aut 
more positum ; eu jus scientia neglecta ab oratoribus 
plerisque, nobis ad dicendum necessaria videtur. 
Quare de constituendis actionibus, accipiendis sub« 
eundisque judiciis, de excipienda iniquitate actionis, 
* de comparanda œquitate, quod ea fere generis ejus 
sunt, ut, quamquam in ipsum judicium saepe * dela- 
bantur, tamen ante judicium tractandà videantur, 
pauUulum ea separo a judiciis, tempore magis agendi^ 

.' IMIaii>aaliir. 
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ayons 7 je croîs, à examiner. — C. P. Vous avez raison. Le 
Jbiit qu'on se propose en ce genre , est l'équité : on ne la con- 
^dère pas toujours simplement en elle-même ^ mais quel- 
quefois par comparaison, lorsqu'on demande, par exemple, 
quel doit être vraiment l'accusateur, ou que l'on se porte 
pour héritier, sans être autorisé par la loi ou la faveur testa- 
mentaire. Dans ces sortes de causes, on demande ce qu'il y 
a de plus juste ou de très- juste ; on puise ensuite ses preuves 
«lans les sources de l'équité, que nous indiquerons un peu plus 
bas. Souvent , avant le jugement du procès , il y a contestation 
par rapport a l'action en elle-même ; comme quand on examine 
si celui qui a intenté l'action est recevable ; si le moment d'in- 
tenter l'action est venu , ou s'il est passé; si le demandeur est 
ibndé par la loi dont il s'autorise ; si l'accusation est conçue dans 
des termes convenables. Quoique tous ces moyens préjudiciels 
tf aient point été discutés^ jugés et terminés en dernier ressort, 
avant Pouverture des débats, néanmoins ils ne laissent pas d'in- 
fluer beaucoup dans le cours de la procédure. On peut dire :Yos 
demandes sont trop fortes ; vous réclamez trop tard ; ce n'était 
|ias a vous la demande, ou ce n'était pas moi qu'il fallait atta- 
quer; ce n'était pas a cette loi que vous deviez avoir recours ; 
(Votre demande ne devait pas être conçue en ces termes; ce 
)i'était.pas a tel juge que vous deviez vous adresser. C^ in- 
cidens se jugent par le droit civil , soit particulier , soit public, 
écrit ou non écrit. Plusieurs orateurs négligent la science du 
droit ; elle est pourtant nécessaire a tous les avocats. Tout ce qui 
regarde les questions incidentes, telles que :L'hommje qui in- 
tente l'action, en a-t-il le droit? Ce droit appartient- il a un 
autre? Est-ce l'accusé qu'il fallait traduire en justice? L'action 
elle-même est-elle fondée? Toutes ces questions sont de nature 
a être discutées avant le fond , et influent beaucoup dans Ja 
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quam dissîmilîtudipe ^neriis. ISma oMata^qnœde 
jure cîvili^ aut de œquo et booo âiseepinolur y cadunt 
in e^m fotmam y in qua , quale quid sit ^ ambigitur ^ 
de qua dicturi sumus : quœ in œquitaleei jure maxime 
consistit. 

XXIX. In omnibus igîtur causis très auQt gradus ^ 
ex quibus unus aliqxiis capiendus est, si plurea non 
queas, ad resistendum. Nam aut iia consistendum 
est, ut ' id, quod objicitur, factum neges; aut îtlud, 
quod factum fateare, neges eam vim habere^ atque 
id esse, quod adversarius criminetur; aut, si neque 
de facto, neque de facti appellatiopé ambigi pot^stj 
id, quod arguere , neges taie esîse, quale ille dioat, et 
rectum esse, quod fecerisi concedepdumve, defe^das, 
1^ primus ille status, et quasi conilictio çum ad ver-- 
Sl^rio, conjectura quadam; secundw autem définition^ 
atque descriptions » 4iut iaformatione verbi i tertiu9 
asqui, et veri, et recti , et kuDdani ad îgQ0§çe«idiin| 
disputatioue tractandus est. Et quoniam aemper is^ 
qui défendit , non ^olum résistât oportet , aliqcio statu, 
aut ^nfitîando , aut definiëndo, aut apquilale oppo^ 
nenda, sed etiam rationem subjiciat recusatianis su».' 
primus ille status rationem habet iniqui criminis, 
ipsam negationem infitiationemque facti ; secundus , 
quod non sit in re , quod ab adversario ponitur io 
yerboj tertius , quod id rectç factum esse defendat^i 
quo4 siue ull^. nçxp,inis cpntraversia factym fatetur^ 

* AbcstW. 
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plaidoirie ; c'est pourquoi j'en fais ^a article a part , plutôt 
çouune étant un préliminaire^ qu'a cause de la différence ; car , 
tout ce que l'on discute en cette occasion sur le droit civil ^ sur 
ce qui est juste et bon , est du genre judiciaire , et appartient 
a l'état de qualité dont nmis allons parler , et qui repose prin- 
cipalement sur le droit et sur l'équité. 

XXIX. Dans tous les genres de causes ; il y a trois moyens 
généraux de défense , et il faut nécessairement en adopter un y 
si on ne peut pas en employer davantage ; car , dans vos 
moyens, il faut ou nier ce qu'on vous objecte, pu nier que 
le fait dont vous convenez ait la force qu'on lui donne , et soit 
ce que l'adversalte prétend; ou enfin, s'il n'y a point de con* 
testation sur les deux premiers chefs, il faut nier que ce que 
l'adversaire vous objecte soit tel qu'il le dit, et soutenir que 
TOUS avez agi suivant les principes de la justice , et que vous ne 
méritez aucune punition. J^ premier moyen, par lequel ils'éta^ 
blU un conflit avec l'adversaîrç, doit se traiter parponjecture ; 
le second , par une définition, ou oratoire, ou étymologique ; le 
troisième, par im examen ie ce qui est |uste, droit, véri- 
table , et de. ce qui est de nature a être pardonné* Comme 
le défendeur doit non -seulement s'en tenir a quelqu'un de 
ces trois états, c'est-à-dire, ou nier, ou définir, ou opposer 
l'équité, mais. encore rendr.e raison de sa récusation, le pre- 
mier moyen de détruire une accusation injuste, est la néga- 
tion-, le second est la définition, en disant qu'il n'existe pas 
dans la cause ce que l'adversaire dit y trouver ;, le troisième 
est la justification^ en soutenant 'comme faite avec justice, 
l'action dont on convient. A chaque raison de l'accusé , l'ac-^ 
cusateur doit opposer ses moyens, qui doivent se trouver né^ 
cessairement dans son accusation, parce que sans cela sa cause 
serait anéantiis. J'appelle les moyens de Vdiccus^ieuvy/budemens 
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Deinde unicuique rationi opponendum est ab accusa* 
tore id ^ quod si non esset in accusatione^ causa om- 
nîno esse non posset. Itaqne ea, quœ sic referùnitir, 
continentia causarum vocentur : quamquam non ea 
niagis^ quae contra rationem defeiisionis afferuntur^ 
quam îpsae defensionis ràtiones^ continent causas: 
sed distingùendi gratia rationem appellamus eam^ 
quae affertur ' ab reo ad recusandum^ depellendi cri- 
minis causa cqyae nisi esset^ quid defenderet^ non 
haberet : firmamentum autèm^ quod contra ad labe- 
façtandam rationem refertur , sine quQ«ccusatio stare 
non potest. 

XXX. Ex.rationis autem, et ex firmamenti con- 
-flictione, et quasi concursu, quaestio exoritur qu^e^ 
•dam y quam disceptationem voco : in qua ^ quid * ve- 
niat in judicium , et de quo disceptetur, quaeri solet: 
nam prima adversariorum conténtio diffusam habet 
qusestionem : ut in conjectura y Ceperitne pecùnias 
Decius j in definitione, Minuerîlne majestatem Nor- 
banus ; in sequitate ^ Jurene occiderit Opîmius 
Graccbum. Haec^ quae priYnam contentionem habent 
ex arguendo et resistendo^ lata, ut dixi^ et confusa 
sunt. Rationum et firmamentorum conténtio adducit 
in angustum disceptationem : ea in conjectura nulla 
est. Nemo enim ejus^ ^uod negat factum^ rationem 
aut potest 9 aut débet ^ aut solet reddere. Itaque in bis 
causis eadem et prima quaestio, et disceptatio est 
extrema. In illis autem , ubi ita dicitur, Non minuit 

' A reo. -— * Devenîat. 
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de la cause, quoique ce nom soit commun aux raisons des deux 
parties ; mais : c'est pour . établir .une distinction , que nous 
appelons raison la preuve fourme par l'accusé -pour, repous-^ 
ser Faction, intentée,- et qu'il est essentiel d'avoir, pour se 
défendre. Nous appelons. ybn^femçwf ce qu'on rapporte pour 
infirmer la raison ^ et qui est nécessaire pour faire subsistev 
l'accusation. 


j 4 


XXX. Le conflit et le concaurs àn/bndement et de la rai- 
son font toujours naître ce que nous appelons les débats y où 
l'on .agite ordinairement ce qui fait l'état de la question y et ce 
sur quoi l'on disfAte. dr. le premier débat renferme toujours 
une question fort générale, comme dans l'état de conjecture, 
de savoir si Décius a pris de l'argent contre les lois ; dans celui 
de définition , de savoir si Norbanus est coupable du crime de 
lèse-majesté; dans l'état de qualité^ de savoir si Opimjus a eu 
raison de tuer Gracçhus. Tout ce qui se renferme dans le pre- 
mierobjet, et qui ne consiste qu'a accuser et a défendre, est 
toujours très-général, ainsi que je l'ai dit. C'est le conflit des 
raisons et des fondemens qui particularise le sujet du procès. 
^Dans-Pétat dé conjecture, on ne donne point de raison; car 
perscmne ne peut ni ne doit, et n'a coutume de rendre raison 
d'un fait qu'il nie : dans ces sortes de causes, l'état de la ques- 
tion et l'examen de la cause ne font qu'un : dans l'état de dé- 
£m]tion, on dit, par exemple.: Norbanus n'est point coupable 
du crime de lèse-majesté, pour avoir soulevé lé peuple contre 
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majestatem, qtiod egit de Gaepioûe tarbuleiititrs :'p(r- 

poli eninx romani doloi* jasttis VîiÀ ilïfiim excitayit | 

non tribuni actîo : majestas àutem y quonîafm eA 

magnîtudo quaedam popnli rotniarni^ in ejns potéstaté 

ac jure reiinendo^ aucta.est potins^ quaiïi dimînuta: 

et ubi ita refertur^ Majestas est ' in imperii atqué * i4 

nominis populi romani dignitate, quam minuit is^ 

qui per vim multitudinis rem ad seditionem vocayit : 

exsistit illa disceptatio, Minueritne majestatem y qui 

voluntate populi romani rem gratam et aequam per 

vim egerit. In bis autem causis y ubi aliquid recte 

factum y aut concedendum esse factum defenditur, 

eum est feeti subjecta iratip y sicùt ab Opimio, Jure 

feci y sahrti» omnium y et cbnsérvatidsé reipiïbli^^ 

causa : relatumque est ab Diecîb^ Ne scélérat issimiinl 

qùidem civem, sîne juditeio, jùrte ùllo necàre ptituisti: 

orilur illa dîsceptatio, PôtùérilnéVecte, sàliitis rèi- 

publicae causa , ciyem y evérsorém civitatis,. indem-f* 

natum necare ?Ita disceptationes esé^ quœ în bis con«> 

troversiis oriuntur, quae suiit certis personis et tem- 

poribus notatae y fiunt rursus infinitae y detractisque 

teinporibus et personis^ rursum ad consul^tionis 

formam rationemque révocantur. 

XXXI. Sed in' gravissimis firmamentis etiàlh illà 
ponenda sunt ^ si qua ex sdripto legis^ aut testamentii 
aut verborum ip^ius judicii^ aut aliciljus stipulation 
nis y aut cautionisr bpponuntur défen^îoni contrstii^. 
Ac ne lioc quidemgenusiheas' causai inburrît^^ qude 

> Abest in. —* * la omni populi romani. 
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Cépion par des harangues violentes ; car ce fut le juste ressenti 
liment du peuple romain- qui excita cette violence, et non la 
démarche du tribiin ; or la majesté , qui n'est autre chose que 
la grandeur du peuple romain , et qui consiste a conserver ses 
droits et sa puissance, a plutôt reçu un nouvel accroissement 
qu'une atteinte , dans cette affaire. L'adversaire réplique : 
La majesté consiste dans la dignité de l'empire et du peuple ro- 
main *, elle est blessée par quiconque soutient la multitude et 
excite une sédition. Dans cet état, on voit qu'il s'élève ici na- 
turellement une question, savoir : si l'on est coupable dé lèse^^ 
majesté, pour avoir fait par violence, mais du consentement 
du peuplé rc^mmu', une cho^' juâte en soi et agréable au peuple. 
Dans Pétat de- jtistîfilcation, on soudèhf Vbl lé^tîmlté d'une ac* 
taon, où ont la' justifie, en- alléguant un' mouf valdble. Par 
exemple ^qUÈOid- Opimius a dit : J'ai ea rai&on de tuer Grec* 
dhuB;, eti ddla pour sauver b république; Débiua , de son côté , 
Mplique : Vousn'avez pas pu même tuer ,; sansdbrme de procès, 
le plus méchuit citôyeUé Du débat , il niât cette question : 
Opimius a-t*il pu, dvec juste raison , pour le bien de la ré- 
publique^ faire mourir, sans forme de procès, un méchant 
citoyen? Ainsi. les questions qpi naissent des causes, limitées 
par les personnes et les- temps , peuvent devenir générales -, et 
on peut réduire a la thèse, les hypothèses, en faisant abstrac» 
tien des* personnes et des temps. 

- XXXL II faut mettre au nombre de^fondeinens les plus 
solides, le» répliipies' opposées par le demandeur aux raisons 
du défendeur. Ces répliques sont tirées des termes de la loi, 
du testament, de la formule du jugement, de quelque stipu- 
lation , ou •de' quelqiie cautionûement. Ceci n'a pas lieu dans 
les causes comprises dans l'état de conjecture ; car un fait que 
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conjectura continentur : quod enim factum negatur^ 
id argui non potest scripto. Ne in definitionem qui<« 
dem yenit^ génère scripti ipsius. Nam etiàm$i verbum 
aliquod de scripto definiendum est y quam yim ha- 
beatzut^ cum ex testamentis, quid sit penus ^ aut 
cum ex lege praedii quaeritur, quse ' sint ruta csesa: 
non scripti gqnus , scd verbi interpretatio controver- 
siam parit. Cum autem plura significantur scripto y 
propter verbi aut verborum ambiguitatem ^ ut liceat 
ei, qui contra dicat^ eo trahere significationem scripti^ 
quo expédiât y aut yelit : aut^ * si ambiguë scriptuçî 
non sit, vel a yerbis yoluntatem et sententiam scripto* 
ris abducere, vel alio se, eadegi de re, contrarie 
scripto defendere : tum disceptatio ex scripti con-*' 
tentione exsistit^ ut in ambiguis disceptetur, quid 
maxime significetur ; in scripti sententiœque conten- 
tione, utrum potius sequatur judex:in contrariis 
scriptis y utrum magi^ sit comprobandum. 

Disceptatio autem cum est constituta, ^ propo- 
situm esse débet oratori , quo omnes argumentation 
nés y repetitae ex ^ inyei^iendi locis y conjiciantur « 
Quod quamquam satis est ei y qui videt y quid in 
quoque loco lateat y quique illos locos y tamquam 
thesauros aliquos argumentorum , notatos habet : ta- 
men éa y. quœ sunt certarum causarum propria y tan* 
gemus. 

XXXII. In conjectura igitur, cum estrininfitiando 

4 Sont. — • > Etiam si. -— ^ Proposita. — 4 InVeniendif. 
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l'on nie, ne peut pas se prouver par un écrit. Ces moyens 
n'ont pas lieu non plus dans Pétat de définition, et cela par la 
nature de l'écrit en lui-même; car, bien que l'écrit serve a 
déterminer Tétendue et la valeur d'un terme, que ce soit, par 
exemple , par le testament que Ton doive définir la valeur 
du terme de produisions jounmlièrcs ^ ou par la loi des biens- 
fonds qu'on définisse ce que c'est que les effets mobiliers^ ce 
n'est point alors sur la nature de l'écrit , mais sur l'interpré- 
tation d'un terme, que repose la difficulté. Or^ un écrit pou- 
vant signifier plusieurs choses, a cause de l'ambiguïté d'un 
terme ou de plusieurs, il est permis a celui qui réplique, 
d'interpréter un terme de la manière la plus avantag^se pour 
sa cause \ ou, s'il n'y a point d'ambiguïté, il peut montrer la 
contradiction qui existe entre les termes et le sens de la loi; 
ou enfin se défendre , en opposant une loi ou un écrit con-^' 
traire sur le même sujet : alors les débats ont lieu sur la loi 
ou sur l'écrit. Ainsi l'on voit que, dans ce qui est obscur, on 
dispute principalement sur la signification pure et simple 
des termes ; et lorsque les termes et le sens du législateur sem- 
blent opposés, l'état de la question est de savoir lequel des 
deux doit être suivi par le juge : et dans les écrits contradic- 
toires, il s'agit d'examiner auquel des deux il faut s'en tenir. 

Lorsque le point précis de la difficulté est établi , l'orateur 
doit rassembler sur ce point les preuves tirées des lieux com- 
muns. Quoique cela suffise pour quiconque connaît ce qui est 
caché dans chaque lieu, et pour qui n'ignore pas que ces lieux 
communs sont comme des trésors où l'on puise les argumens , 
néanmoins nous dirons un mot de ceux qui sont particuliers, k 
chaque genre de questions. 

XXXII. Dans l'état de conjecture, l'accusé ayant a hier, 
l'accusateur a deux choses a observer. J'entends ici par accusa- 
IV/ a8 


454 ORATORIjE PARTITIONES. 

reus, accusatori haec duo prima sunt ( sed aceusato*'; 
rera pro omni actore et pelilore appelle : possunt 
enini etiam sine accusatore in causis hœc eadem 
controversiarum gênera versari ) ; sed haec dua 
sunt ei prima ^ causa et eventus. Gausam appelle , 
ratibnem ef&ciendi; eventum, id^ quod est efFectuni. 
Atque ipsa quidem partilio causarum paullo ante in 
suasionis loçis distributa est. Quse enim in consilio 
capiendo futuri temporis prœcipiebantur^ quamob-r 
rem aul utilitatem viderentur habitura^ aut efficiendî 
facultat^m , eadem y qui de facto argumentabitur^ 
coUigere debebit y quamobrem et utilia. illi y quem 
arguet y fuisse y et ab eo effîci potuisse demonstret 
Utilitatis conjectura movetur, si illud , quod argùi*- 
tur, aut spe bonorum^ aût malorum metu fecîsse 
dicitur : quod fit acrius , quo illa in utroque gênera 
majora ponuntur. Spectantur etiam ad causam facti^ 
motus animorum^ si ira rêcens, si odium vêtus y si 
ulciscendi studium ^ si injuriée dolor : si honoris ^ 
si glorise y si imperii , si pecunise cupiditas: si peri- 
culi timor y si ses alienum^ si angustise rei familiaris: 
siaudax, si levis^ si crudelis^ si impotens^ si inr 
cautus^ si insipiens^ si amans ^ si commota mente ^ 
si vinolentusy si cum spe efficicndi^ si cum opinions 
celandi : aut y si patefactum esset y depellendi cri* 
minisy vel perrumpendi periculi^ vel in longinquum 
tempus differendi : aut si judicii pœna levior^ quam 
facti prœmium : aut si facinoris voluptas major^ quam 
damnationis dolor. His fere rébus facti suspicio con« 
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tcur, cehiî qui intente une action comme demandeur ; car, 
sans i^u'il soit question d'accuser , on peut réduire aux trois 
i^efs annoncés toutes les questions qui se rencontrent. L'ac- 
cusateur a donc deux choses k examiner : h cause et l'effet. 
J'appelle cause ce qui produit quelque chose ; j'appelle effet ce 
qui est produit par là cause. J'ai traité de la cause, quafllbA 
été question du genre délibératif : les préceptes que je donndb 
pour prendre conseil sur ce qui regarde l'avenir, et dont je 
faisais sentir ou l'utilité, ou la possibilité, ont lieu dans tous 
les cas oii l'on oppose un fait. Il s'agit donc de montrer que 
l'action commise était avantageuse a l'accusé, et qu'elle lui 
éteit possible. On conjecture l'utilité, en disant que l'accusé a 
pii commettre le crime dont on le charge , ou par l'espérance 
des biens , ou par la crainte des maux , et qu'il s'y est porté 
avec plus ou moins d'ardeur , selon que lés motifs dont on parle 
étaient plus ou moitis grands. On examine ensuite les disposi- 
tions de l'accusé : par exemple , une colère récente , une haine 
aacknne , un désh: de se venger , le ressentiment d'un affront^ 
le désir de l'honneur , de la gloire , de la puissance, de l'argent , 
U crainte d'un danger, de grosses dettes, la pauvreté, ont 
pu le porter au crime. On considère le caractère de la personne ; 
si c'est un homme violent, cruel, peu maître de lui-même, im- 
prudent , insensé , en proie a la passion de l'amour , adonné au 
vin ; on voit s'il avait l'espoir d'exécuter son dessein sans être 
découvert, ou àe se justifier, en cas qu'il vînt à l'être, ou de 
corrompre ses juges, ou de traîner l'affaire en longueur; si 
les suites de son action étaient plus avantageuses pour lui 
qu'elles n'étaient a craindre ; s'il prenait plus de plaisir a com- 
mettre le crime qu'il n'était sensible a la punition, etc. C'est 
ainsi que l'on corrobore les soupçons contre l'accusé , surtout 
quand on trouve dans cet accusé la volonté et le pouvoir réunis. 
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firmatur^ cum et voluniails In reo causae reperiuntur^ 
et facullas. In voluntaie autem militas ex adeptione 
alicujus commodi y vitationeque alicujus incommodi 
quaeritur^ ut aut spes, aut metusimpulis^e yideatury 
aut alius repentinus animi motus , qui etianoi citius 
fHpIudem y quam ratio utilitatis, impellit. Quamob- 
llMn sint hsec dicta dçcausis. — G. F.Teneo, etquœ- 
ro y qui sint illi eventus y quos ex causis effici dixisti. 
XXXIII. — C.P. Consequentiaquœdam signa prœ- 
teriti, et quasi im pressa facti vestigia : quae quidem 
vel maxime suspicionem movent^ et quasi tacita sunt 
criminum testimonia y atque hoc quidem gravior^^ 
quod causse communiter videntur insimulare et ar- 
guère omnes posse y quorum modo interfuerit ali-' 
quid : haec proprie attingunt eos ipsos^ qui arguuntur^ 
ut telum y ut vestîgium y ut cruor^ ut deprehensum 
aliquid y quod ablatum ereptumve videatur y ut res- 
ponsum inconstanter, ut haesitatum y ut titubatum ^ 
ut cum aliquo visus y ex quo suspicio oriatur^ ut eo 
ipso in loco, visus , îti quo facinus, ut pallor, ut tre-* 
mbr^ utçcriptum^ aut obsignatum ^ aut depositum 
quippiam. Haec enim et talia sunt , quae aut ' in vq 
ipsa, aut etiam ante quam factum est, aut postea, 
suspiciosum crimen efficiant. Quae si non erunt , ta- 
men causis ipsis, et effîciendi facultatibus niti opor- 
tebit, adjuncta illa disputatione communi, non*fuisse 
illum tam amentem y ut indicia facti aut effugere aut 
occultare non posset; ut ita apertus esset, ut locum 
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Pour prouver que l'accusé avait la volonté , on fait voir les 
avantages qui s'offraient a lui , et les inconvéniens qu'il cher- 
chait à éviter ; les motifs qui l'ont déterminé étaient l'espérance 
ou la crainte ; ou quelques mouvemens subits de l'âme, plus 
capables de porter au mal que les vues d'utilité. En voilà suf- 
fisamment pour les causes qui peuvent porter a commettre 
une action. — C. F. Je suis au fait : venons présentement aux 
efiets produits par les^causes. Qu'enlendez-vous par-la? 

XXXIII. — C. P. J'entends par-là les signes qui suivent ce 
qui s'est passé, et les traces restées après l'action, et qui sont 
très-pf opres à en faire soupçonner l'auteur : ce sont les témoins 
muets 9 d'autant plus importans , que les causes peuvent tom- 
ber sur tous ceux qui pouvaient avoir quelque intérêt à l'action ; 
au lieu que les effets ou indices atteignent le coupable lui-même; 
par exemple, une arme, la trace des pieds, du sang répandu, 
une chose enlevée ou arrachée , une réponse contradictoire , ou 
qui se fait trop attendre, ou qui est faite d'un ton mal assuré ; 
la rencontre fortuite de l'accusé avec un quidam suspect , dans 
l'endroit où l'action s'est passée ; la pâleur , le tremblement , 
un cachet , un dépôt. Tout cela , et d'autres choses semblables , 
qui se peuvent trouver dans l'action même , ou devant , ou 
après , rendent l'accusation vraisemblable. Mais si tout cela 
n'existe pas, il faudra s'en tenir aux causes elles-mêmes, aux 
moyens que l'accusé a eus d'exécuter son crime : on ajoutera 
cette espèce de lieu commun , qui consiste à dire que l'accusé 
n'était pas assez insensé pour laisser subsister des traces qui 
pouvaient le trahir, pour n'user d'aucune précaution, et lais- 
ser les moyens de la soupçonner. L'accusé emploie, pour se 
défendre, ce moyen-ci : Tout homme entreprenant n'a que dç 
la témérité sans prudence. L'accusateur répliquera : Il ne faut 
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crimini relinqueret. Gommunis îUe contra locus; 
audaciam temeritali, non prudentîœ esse conjunctam. 
Sequiuir autem ille locus ad augendum^ non esse 
exspectandum , dum fateatur : argumentis peccata 
convinci : et hic etiam exempla ^ ponentur* 

XXXIV. Atque hœc quidem de argumentis. Sin 
auiem erit etiam testium facultas : primum genus 
erit ipsum laudandum^ dicendumque^ ne argumen- 
tis icnerelur reus , ipsum sua cautione ' eflFecisse , 
testes effugere non potuisse : deinde singuli lauden- 
tur ( quae autem essent laudabilià ^ dictum ^st ) : 
deinde etiam argumento firmo ( quia tamen sœpe 
faisum est , posse recte non credi ) ; viro bono et 
' firmo ^ sine vitio judicis^ non posse non credi. Atque 
etiam ^ si obscuri testes erunt, aut tenues, dicendum 
erit , non esse ex fortuna fidem pônderandam ^ aut 
eos esse eu jusque locupletissimos testes y qui id, de 
quo agatur y facillime scire possint. Sin quœstiones 
habitée , aut postulatio ut habeantur, causam adjuva- 
bunt : confîrmandum genus primum quaestionum 
erit : dicendum de vi doloris, de opinione majorum^ 
qui eam rem totam , nisi probassent 9 certe répu- 
diassent; de institutis Atheniensium 9 Rhodiorum^ 
doctissimorum hominum, apud quos etiam (id quod 
acerbissimum est ) liberi civesque torquentur ; de 
nostrorum etiam prudentissimorum hominum insti- 
tutis, qui cum de servis in dominos quœri noluis* 
sent , de incestu tamen et conjuratione, quae facta me 

« Ponunuir. — ' FccUic. 
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pas s'attendre que l'accusé s'avoue coupable; les preuves déjà 
déduites suffisent : et il fournira des exemples. 


XXXIV. Voilà pour ce qui regarde les preuves matérielles. 
Si l'on peut produire des témoins , d'abord il faudra faire va- 
loir Tefficacité de la preuve par témoins , et dire : Si l'accusé 
a eu l'adresse de se dérober aux soupçons tirés des indices , il 
n'a pu se garantir des témoins qui le chargent \ et on fera l'é- 
loge de chacun en particulier. J'ai indiqué dans le genre dé- 
monstratif ce qui était digne de louange ; on ajoutera ensuite : 
Les indices, quelque sûrs qu'ils paraissent, peuvent ne rien 
prouver, et on peut avec raison n'y pas ajouter foi; mais un 
juge ne peut, sans injustice, refuser dé déférer au témoignage 
d'un honnête homme. Si les témoins sont de condition obscure 
ou pauvre, il faudra dire qu'on lie doit pas estimer les gens 
par leurs biens, ou bien prévenir que l'on a des personnes 
riches en état de déposer sur le fait dont il s'agit. S'il y a eu 
quelqu'un d'appliqué a la question, ou que^e instance faite 
pour cela, on se servira de ce moyen. 0n conunencera par 
faire valoir la force de; l'aveu que I'obt tire des tourmens , et 
l'opinion de nos ancêtres , qui auraient supprimé ce moyen de 
tirer la vérité , s'ils ne l'avaient pas approuvé. On parlera de 
la coutume des Athéniens et desRhodiens, peuples très-éclài- 
rés , chez lesquels on applique a la question (ce qu'il y a de 
plus rigoureux) les personnes libres et les citoyens mêmes. Oa 
parlera de l'avis des personnes les plus prudentes parmi nous , 
qui , ayant désapprouvé la question que l'on fait subir aux 
esclaves contre leurs maîtres, s'y déterminèrent ensuite, sous 
mon consulat, dans l'affaire de l'inceste de Clodius . et danslsr 
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consuls est, quaerendum putaverunt. Irridenda etiam 
disputatio est^ qua soient uti ad infirmandas quacstio* 
nés, et meditata puerilisque dicenda. Tum facienda 
fides , diligenter esse et sine cupiditate qudesitum : 
dictaque quaestionis argumentis et conjectura ponde- 
rànda. Atque haec accusationîs fere membra sunt. 

XXXV. Defensionis autetn primum infirmatio 
causarum ; aut non fuisse , aut non tantas , aut non 
sibi soli , aut commodius potuisse idem consequi ; 
aut non iis se esse moribus , non ea vita ; aut nullos 
animi motus , aut non tam impotentes fuisse. Facul- 
tatum autem infirmatione utetur, si aut vires, aut 
animum, aut copias, aut opes abfuisse demonstrabit: 
aut alienum tempus , aut locum non idoneum, aut 
multos arbitros, quorum crederet nemini: aut non 
se tam ineptum , ut id susciperet , quod occultare 
non posset, né(j[ue tam amentem, ut pœnas ac judicia 
contemrieret. Consequentia autem diluet, exponendo, 
non esse illa certa indicia facti, quae etiam nulle ad- 
misse consequi ppssént : consistetque in singulis : e^ 
ea, aut eorum, quae ipse facla e%se * dicit, propria 
esse defendet potius, quam criminîs : aut si sibi cum 
açcusatore communia essent, pro periculo potius, 
quam contra salutem valere debere : testiumque et 
qusestionum genus unlversum, et quod poterit, ia 
singulis , ex reprehensionis locis , de quibus ante 
dictiim est , refellet. Harum causarum principia , 

* Dicet. 
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coBjùration de Catilina. Il faut aussi se mocfuèr de cette espèce 
de lieu commun qu'on emploie pour infinner les preuves ob« 
tenues parle moyen de la torture, dire qu'il- est imaginaire et 
puéril, observer que tout s'est fait avec soin et sans passion, 
comparer enfin les réponses obtenues par ce moyen, avec 
les indices et les preuves. Voila pour ce qui regarde l'accu- 
sateur. 

XXXV. L'accusé emploiera d'abord pour sa défense la ré- 
futation des causes alléguées ou des motifs qu'on lui a suppo* 
ses, et dira que ces motifs sont imaginaires , ou qu'ils ne sont pas 
assez puissans, ou qu'ils ne le regardent pas seul , ou qu'il pou- 
vait parvenir a ce qu'il désirait , d'une manière plus propre a 
Pexécuter ; il ajoutera qu'il n'est pas aussi méchant qu'on se 
plaît k le dire, et qu'il ne mène pas une vie qui puisse le faire 
soupçonner de ce dont on l'accuse ; qu'il n'a été excité par 
aucune passion, ou que ses passions n'ont aucune violence. 
Passant aux moyens , il les réfutera en prouvant qu'il n'avait 
ni les forces , ni le courage , ni les facultés , ni les richesses ; 
qu'il n'avait ni d'occasion favorable , ni d'endroit propice ; qu'il 
y avait plusieurs témoins auxquels il n'aurait osé se fier ; qu'il 
n'était pas assez fou pour entreprendre une chose qu'il n'aurait 
pu cacher, ni assez dépourvu de bon sens pour se mettre 
au-dessus de la crainte des supplices. Quant aux effets des 
causes , il les réfutera en disant qu'on ne doit pas regarder 
comme certains des indices qui pourrsiient se présenter, quand 
même il d'y aurait point eu d'action commue. Il s'arrêtera k 
chacun d'eux, et prouvera que ces signes sont des effets na- 
turels du fait qu'il racontera k sa manière , plutôt que des 
preuves d'un crime; ou, s'ils sont applicables k l'accusateur 
comme k lui , ils doivent prouver le danger qu'il a couru , mais 
non pas le faire regarder comme coupable. Il réfutera la preuve 
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ftuspÎGiost ad aeerbitatem , ab accusa tore poiieBtur; 
denunciabiturque insidiarum commune periculum, 
exciiabuDturque animi, ut attendant. Ab reo autemy 
querela conflati çriminis collectarumque suspicio- 
num j et accusatoris însidiae , et item commune pe- 
riculum proferetur^ animique ad misericordiam alli^ 
cientur, et modice beniyolentia judicuni colUgetur. 
Narratio autem accusatoris y erit quasi membratim 
gesti negotii suspiciosa explicatio y sparsis omnibus 
argumentis^ obscuratis defensionibus. Defensori y 9Ut 
prœteritis y aut obscuratis suspicionum argumeqtis^ 
rerum ipsarum eventus erunt casusque narrandi. In 
confirmandis autem nostris argumentationibus^ infir» 
mandîsque contrariis y saepe erunt accusatori motus 
animorum incitandi^ reo mitigandi. Atque haec qui* 
dem utrique maxime in peroratione facienda : alteri 
Irequentatione argumentorum y et coacervàtione uni- 
versa; alteri, si plane causam redarguendo explicarit, 
enumeratione y ut quidque diluerit y et miseratione 
ad extremum. 


XXXVI. — C. F. Seire mihi jam videor, quemad- 
môdum conjectura tractanda sit. Nunc de definitione 
^audiamus. — G. P. Communia dantur in isto génère 
accusatori defensorique prœcepla. Uter enim defi- 
niendo describendoque verbo magis ad sensum judi^ 
cis opinionemque penetrarit y et uter ad communem 
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tirée de ht qiiestîon des témoins en général et de chacun en par-* 
tîculier^ autant que faire se pourra ^ et il aura recours aux pré- 
ceptes de là réfutation ci-devant indiqués. Dans les causes dont 
nous parlons, Pexorde sera disposé par l'accusateur de manière 
a exciter la haine contre l'accusé; il fera valoir le danger commun 
^ui le menace, ainsi que l'auditoire, de la part de l'accusé; il 
fixera l'attention par ce moyen. L'accusé , dans son exorde, se 
plaindra de Finjuste imputation dont on le charge ; il montrera 
les pièges et les artifices de l'accusateur, qui semble menacer 
tout le monde ; il portera les esprits a la compassion , et tâchera 
de gagner la bienveillance des juges. L'accusateur , dans sa 
narration ) entrera dans les détails de l'action dont il est ques- 
tion : ces détails seront propres a faire soupçonner l'accusé ; il 
déploiera toutes ses preuves , et répandra des nuages sur ce que 
l'accusé pourrait répliquer pour se défendre. L'accusé passera 
sous silence les preuves, tirées des indices , ou tachera de les 
obscurcir ; il exposera le fait tel qu'il s'est passé , et ce qui peut 
l'avoir accompagné. Dans la confirmation ou la réfutation , 
l'accusateur excitera les passions , et l'accusé tâchera de les^ 
calmer. C'est dans la péroraison surtout qu'ils s'attacheront 
fous deux à les exciter : l'accusateur , par l'énumération et la 
récapitulation de toutes sqs preuves ; l'accusé , en traitant la 
cause fort au long pour la réfuter , en faisant après cela l'é- 
numération des moyens par lesquels il a détruit tous les chefs 
d'accusation : il finira par exciter la compassion. 

XXXVI. — C. F. Me voila au fait de la manière de traiter 
les preuves conjecturales : voyons présentement ce qui regarde 
la définition. — C, P. L'accusateur et l'accusé ont des règles 
qui leur sont communes ; car çelui-la remportera nécessaire- 
ment l'avantage , qui, en donnant la définition et l'étymologie 
d'un terme , aura le plus approché du sentiment et de ropinion 
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verbi \im^ et ad eam praeceptionem^ quam încfaoatam 
habebuDt in animis ii^ qui audient , magis et propîus 
accesserit^ is vincat necesse est. Non enim argumen- 
tando hoc genus tractatur, sed tamquam explicando 
excutiendoque verbo : ut^ si in reo, pecunia absoluto^ 
rursusque revocato , praevaricationem accusator esse 
definiat^ omnem judicii corruptelam ab reo ; defensor 
autem^ non omnem ^ sed tantummodo accusaloris 
corruptelam ab reo : sit crgo hsec contentio prima 
verborum : in qua^ etiamsi propius accédât ad coih 
suetudinem mentemque sermonis defensoris défini- 
tio y tamen accusator sententia legis nititur : negat 
enim probari oporlere , eos, qui leges * scripserint^ 
ratum habere judicium y si totum corruplum sit; si 
unus accusator corruptus sit , ' rescindere : nititur 
aequitate : ut illa quasi scribenda lex sic esset^quâeque 
tamen complecteretur in judiciis corruptis, ea verbo 
uno prsevaricationis comprehendisse dicitur : defen- 
sor autem ^ testabitur consuetudinem sermonis , ver- 
bique vim ex contrario reperiet , quasi ex vero accu- 
satore , cui contrarium est nomen ^ praevaricatoris ; 
ex consequentibus, quod ea littera de accusatore ^ so- 
let dari judici; ex nomine ipso^ quod significat eum, 
qui in contrariis causis y quasi varie esse positus vi- 
deatur. Sed huic tamen ipsi confugiendum est ad 
œquitatis locos y ad rerum judicatarum auctoritatem, 
ad finem aliquem periculi : communeque sit hoc pra^* 

« 

« ^crîpserant. — « Rescindere sititnr. — ' Testatuc. — ^ Pr»Yaricaiiom«. 
— «Soleat. 
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du juge y ou de la signification commune et ordinaire du mot 
dont les auditeurs ont une idée imparfaite dans l'esprit ; car ce 
n'est pas par les preuves que l'on traite une cause où le fait est 
constant ; c'est en développant et en expliquant de la manière la 
plus scrupuleuse le terme sur lequel il y a contestation. Par 
exemple : un accusé absous par argent est cité de nouveau en 
justice : le demandeur soutient que toute corruption de juge- 
ment est une prévarication; le défendeur, au contraire, pré- 
tend que toute corruption de jugement n'est pas prévarication , 
mais seulement celle où ^accusateur a été corrompu par l'ac^ 
€usé. La dispute roule donc d'abord sur le terme ; et quoique , 
dans ce cas , la définition du défendeur approche le plus de la 
notion commune et ordinaire , le demandeur s'appuie sur la 
loi, et soutient que le législateur n'a pas pu approuver un 
jugement, quand il a été entièrement corrompu. S'il n'y a que 
l'accusateur qui ait été corrompu , le demandeiu* requiert éga- 
lement la cassation de l'arrêt. H fait valoir les motifs d'équité ; 
les accusateurs corrompus sont dans les termes de la loi, dont 
l'intention a été de renfermer sous cette seule dénomination de 
prévarication, tout ce qu'elle entend par jugemens corrompus. 
Jje défendeur se retranche dans la façon déparier commune 
et ordinaire , et explique la force du terme par les contraires , 
en disant qu'un accusateur prévaricateur estbijeii opposé à un 
;accusateur d/à bonne foi ; ou par les conséquences , parce que 
c'est au sujet de l'accusateur qu'on donne la tablette au juge ; 
et encore par l'expression même de prévaricateur, par lequel 
on entend celui qiû, dans des causes contraires, n'est pas le 
même dans ses avis. Le défendeur aura aussi recours aux 
lois de Péquité, à l'autorité des décisions connues en pareil 
cas, et k la crainte qu danger qui menace les citoyens, si l'on 
donne autant d'étendue au mot de prévarication. Il est encore 
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ceptum^ ut, cum uterque definierit, qnam maiLÎme 
potuerit ad communem sensum TÎmque verbi y tum 
similibus , exemplisque eorum y qui ita locuti sunt^ 
suam definitionem senteniîamque confirmet. Atque 
accusatori in hoc génère causarum locus illé corn- 
munis y minime esse concedendum, ut is^ qij^i de tb 
confiteatur, verbi se incerpretationc defeudat : defen-» 
sor autem et ea y quam proposui y œquitate nitalur^ 
et y ea cum secum faciat y non re y sed depravatiône 
yerbi se urgeri queratur. Quo in génère percensere- 
poterit plerosque inveniendi locos : nam et similibm 
utetur, et contrariis, et consequentibus; quataïquanl 
uterque, tamen reus, nisi plane erît absurda cau8a> 
frequentius. Amplificandi autem causa y qaœ y aut 
cum digredientur a causa, cici soient , aut cum per- 
orabunt , hsec vel ad odium , vel ad misericordiam^ 
vel omnino ad animos judicum movendos ex iisi 
quae sunt ante posita, sumentur, si modo remm 
magnitudo, hominumve aut invidia^ aut dîgnitis 
postulabit. 

XXXVII.-— G .F.Habeoista:nuncea^ quœ qnutti, 
quale sit quippiam , disceptatur, quseri êx utraqne 
parte deceat,yelim audire. — G. P. Confitenturinisto 
génère, qui arguuntur, se id fecisse ipsum, in 
quo ■ reprebendantur : sed , quoniam jure se fecisse 
dicunt , jurîs est omnis ratio nobis explicanda : quod 
dividîtur in duas partes primas , naturam atquele- j 
gem : et ulriusque generis vis in divinum et huma- 

■ Reprclicaduntur. 
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tin précepte commun a Taccusateur et a l'accusé : ^and ils au- 
ront défini Pun et Pautre, le mieux qu'ils auront pu y suivant la 
jpensée du juge et la force du mot y ils corroboreront leur défi- 
nition par des explications semblables et par les exemples de 
ceux qui ont parlé de même. L'accusateur pourra se servir 
!^ encore de ce lieu commun : on ne doit pas, dira-t-il , accorder 
[ à un homme qui avoue la corruption , la faculté de se défendre 
I par rinterprétation d'un mot. L'accusé se défendra par les mo - 
i tifs d'équité dont j'ai parlé; et comme elle est pour lui, il se 
^ plaindra qu'on le chicane, non sur le fait^ mais sur l'explica* 
■ tion d'un mot. Il pourra y dans ce cas , parcourir les lieux* com- 
muns d'argumens, et faire usage des semblables, des contraires 
€t des conséquens^ Les lieux communs peuvent être employés 
' par les deux parties ; mais l'accusé peut s'en servir avec plus 
d'avantage , à moins que la caiise ne soit absolument mauvaise. 
Pour ce qui regarde l'amplification, que l'on emploie dans la 
8uite du discours , par forme de digresâon, ou dans la péro^ 
raison, soit pour exciter la haine ou la compassion, soit 

fpour enflammer les juges, on aura recours aux sources in- 
diquées plus haut , et on les emploiera selon que la grandeur 
des sujets , rachamement des parties intéressées, ou la dignité, 
sembleront l'exiger. 

XX*XyiI. -r- C F. Me voilà instruit de la définition ; main- 
tenant je désire savoir ce que l'on peut dire de part et d' autre, 
lorsqu'on dispute sur la qualité d'une chose. — C. P. Dans cet 
état de choses^ l'accusé convient du fait qu'on lui impute ^ 
mais parce qu'il soutient avoir agi avec justice, il nous faut 
expliquer tout ce qui concerne le droit. Le droit est fondé sur 
la nature et sur la loi.' Le droit se divise en droit divin et en 
droit humain : l'un a rapport a l'équité , et l'autre à la religion, 
il y a deux sortes d'équitéi : laprcâmiere est la justice en elle- 
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num jus est distribula : quorum sequitatis est unusi} 
alierum religiouis. ^quitatis autem vis est duplex: 
cujus altéra direct! ^ et yeri ^ et justi ^ et ^ ut dicitut) 
œqui et boni ratione defenditur ; altéra ad viclssitu- 
dinem referendae gratiae pertinet : quod in benefîcio^ 
gratia ; in injuria ^ ultio nominatur. Atque bsec com- 
munia sunt naturœ atque legis : sed propria legiset ea^ 
quse scripta sunt ^ et ea^ quse sine litteris^ aut gentium 
jure, autmajorum more, retinentur. Scriptorum au- 
tem privatum aliud est, publicum aliud : publicum , 
lex, senatusconsultum^ fœdus; privatum, tabulae^pac-* 
tum conventum , stipulatio. Quse autem scripta non 
sunt, ,ea aut consuetudine , aut conventis hominum, 
et quasi consensu obtinentur. Aique etiam hoc in 
primis , ut nostros mores legesque tueamur , quo- 
dammodo naturali jure prœscriptum est. Et quoniam 
breviter aperti fontes sunt quasi quidam aequitatis, me- 
ditata nobis ad hoc causarum genus esse debebunt ea, 
quae dicenda erunt in orationibus, de natura, de 
legibus, de more majorum, de propulsanda injuria, 
de ulciscenda, de omni parte juris. Si imprudenter, 
aut necessitate , aut casu quippiam fecerit y quod 
non concederetur iis, qui sua sponte et voluntate 
fecissent : ad ejus facti deprecationem , ignosceudi 
petenda venia est : quœ sumetur ex plerisque locis 
aequitatis. Ë-xpositum est , ut polui brevissime , de 
omnt controversiarum génère : nisi prœtere^ tu quid 
requiris. . . 

XXX VIII. — CF. lllud equidem,. quôd jam 
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jnème, sans aucun rapport; c'est ce que l'on nomme vérité ),' 
justice y ou, comme Pon dit, ce qui est équitable et bon. La 
seconde est relative, et consiste a rendre la pareille: quand 
c'est en bien , on la nomipe reconnaissance ; et vengeance , 
quand c'est en mal. Tout cela est commun au droit naturel et 
au droit civil. On regarde comme appartenant plus particuliè- 
rement ^u droit civil , ce qui est écrit ou non écrit , mais con^ 
"serve par la tradition ou par les coutumes. Le droit écrit ren- 
fSerme le droit public et le droit particulier. Le droit public 
est contenu dans les lois, les arrêts du sénat, les traités d'al* 
lianee. Sous le droit particulier sont compris les titres, les 
contrats et les stipulations. Quçnt.au droit non écrit, la cou- 
tume, les'conventions, ou le consentement unanime, luidon^ 
nent force de loi. Et certes, il semble que la nature même* 
.nous porte a conserver nos coutumes et nos lois. Telles sont> 
en peu de mots, les sources de l'équité. D nous faut doix , en 
tout état de causip, réfléchir a ce que nous avons a dire dans 
nos discours, sur la nature, les lois, la coutume des anciens; 
sur ce qui nous autorise a repousser une injure et a nous venger ; 
en un mot, sur tout ce qui regarde le droit. Si, faute d'attai* 
tion, ou par contrainte, ou par hasard, nous avons commis 
une action que l'on ne passerait pas a quelqu'un qui aurait 
agi volontairement et de plein gré , il faut réclamer l'indul- 
gence des juges. Vous trouverez, en ce cas, vos moyens de dé-^ 
fense dans la plupart des lieux cominuns de Féquité. Je voud 
ai expose le plus brièvement qu'il m'a été possible tous les 
genres de question* : désirez-vous encore quelque autre chose ?. 


XXXVIII» — G. F. H reste encore unéclaîrcîssemeûtame 
IV. 29 
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uDum re&tare video , quale sit, cum disceptatio ver* 
satur ia scrîptis. — C. P. Recle iuteliigis : eo enim 
exposito, munus promissi omne confecero. Sunt îgi- 
iur ambîgui duobus adversarils prœcepta commuDia. 
Uterque enim hanc sîgnîficaiîonem , qua uletur ipse, 
dignam scriptoris prudentîa esse defendet : uterqne 
id, quod adversarîus ex ambiguë scriplo intelligen- 
duni esse dicet^ aut absurdum^ aut inutile^ aut ini- ^ 
quum y aut turpe esse defendet ^ aut etiam discrepare 
cum céleris sctiptisy vel âliorum, vel maxime ^ &i po- 
terit^ ejusdem; quamque defendet ipse ^«am rem et 
sententiam quemvis prudentem, et justum faorninesii 
51 integrum darelur^scripturum fuisse ^sed planius^: 
eamque sententiam, quam signiiicari posse dictât ^ ni- 
hilbabere aut captionis^ aut ¥itii; contrariam autem 
si probant^ fore, ut multa vitia, stulta, iniqua, 
contraria consequantur. Cum autem aliud scrip- 
tor sensisse yidetur, et aliud scripsisse : qui scripto 
nitetur , eum , re expççita, recitatione uli oporlcbit; 
deindç instare adversario, iterare, renovare^ interro- 
gare, num aut scriptum neget, aut contra factum 
infiiietur. Post , judicem ad yim ^cripli vocet. Hac 
confirmatione usus ^ ampli£cet rem lege laudanda, 
audaciamque confutet ejus y qui cum palam contra 
fecerit, idque fat^atur^ adsit taimen^ féctumque de«- 
fondât. Deinde înfirmetdefensionem, cum adversarîus 
aliud voluisse, aliud sensisse scriptorem, aliud scrip- 
sisse dicat, non esse ferendum , a quoquam jpotiu^ 
iâtoria s^nsum , quam a lege, explicarî. Cur ita scrip- 
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donner sur la qualité. Je voudrais savoir ce qu'il faut faire , 
lorsque la question roule sur des écrits. — C. P. Vous avez 
raison : lorsque je l'aurai exposé, j'aurai rempli ma promesse. 
Quand une loi ou un écrit présentent un sens équivoque , l'ac- 
cusateur et l'accusé ont tous deux des moyens qui leur sont 
communs ; car l'un et l'autre peuvent soutenir que l'interpré- 
tation donnée est la plus conforme à l'intention du législateur; 
que l'explication donnée par l'adversaire a un écrit suscepti- 
ble de plusieurs sens , est absurde , inutile , injuste ; qu'elle ne 
s'a'ccorde pas avec les autres lois sur semblable matière ; ou 
même , si cela peut se faire, qu'elle est contraire au sentiment de 
celui qui a dressé la loi ou l'écrit : on ajoutera que tout homme 
éclairé et juste rédigerait ainsi cet écrit , s'il était encore a rédi- 
ger, mais qu'il le £erait d'une manière plus claire ; que le sens 
quç l'on en vient de tirer, ne renferme ni dol ni surprise ; et 
qu'au contraire, si le sens soutenu par Padversaire écait ad^^ 
mis, il s'ensuivrait quantité d'inconvéniens , d'absurdités, 
d'injustices ou de contradictions. Lorsque l'intention du légis- 
lateur parait contraire au texte de la loi , celui qui veut s'en 
tenir ausens littéral, après l'oxposé du fait, donne lecture de 
la loi ', ensuite il insiste , il revient a la charge , presse son ad- 
versaire, lui demande hardiment s'il aie la loi, ou s'il nie le 
fait -, puis il rappelle le juge à la force des termes de la loi. 
Partant de la, il fait un pompeux éloge de la loi, et se récriçt 
sur la hardiesse d'un homme qui, de son propre aveu, ayant 
violé les lois , ose se présenter en justice pour soutenir la lé- 
gitimité de son action. Il infirme ensuite la défense de l'adver- 
saire qui, pour se Justifier, a recours à l'intention supposée 
du législateur, dont, par une distinction sophistique, il sépare 
la pensée Aéi termes de la loi : Peut-on raisonnablem^ nt avan- 
cer que le sens du législateur pubse être mieux expliqué que 
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serit^ si ita non senserit? Cur^ cum ëa, quae plane 
scripta sint^ ' neglexerit, quae ^ nusqtiam scripta Mnt^ 
proférât ? Cur prudentissimos in scribendo viros ^ 
summœ stultitifie putet esse damnandos? Quid iinpe- 
dierît scrîptorem y quo minus exciperet illud^ qfiod 
adversarius, tamquam si exceptum essel^ ita dîcit se 
secutum? Utetùr exemplis iis ^ quibus idem scriptor : 
aut , si id non poterit , quibus alii^ quod excipiendum 
putarint y eiceperint. Quœrenda etiam ratio est y si 
qua poterit inveniri y quare non sit exceptum : aut 
iniqua lex, aut inutilis futura dicetur, aut alia causa 
obtemperandi, alia abrogandi : dissentire adversarii 
vocem atque legis. Deinde amplifîcandi causa y de 
conservandis legibus, de periculo rerum publicarum 
atque privatarum^ cum aliis locis^ tiim in perorando 
maxime graviter erit vehementerque dicendum. 

XXXIX. Uleautem^ qui se sententia legis volunta* 
teque defendet^in consilio atque in mente scriptoris, 
non in verbis aclitterisTim legis positam esse defendel: 
quodquenihil exceperit in lege^laudabit^ne diverti- 
cula peccatis darentur^ atque ut ex facto cujusque ju** 
dex legis mentera interpretaretur. Deinde erit uten- 
dumexemplis, in quibus omnisaequitas ^ perturbetur, 
siverbislegum,ac non sententiis pareatur. Deinde ge- 
nus ejusmodi calliditatis et calumniae retrahatur ia 
odium judicis, cum quadam invidiosa querela. Et siin- 
i^idet imprudentiœ causa^ quae non ad delictum^ sedad 

» Pïegfviit. — » iNanqim». — ' PertivlNirctiir. 
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par la loi même? Pourquoi , dira-t-il , le législateur aurait-il 
pensé d'une manière et écrit d'une autre ? Pourquoi atu:ait-il 
abandonné ce qui est si clairement énoncé, pour pensera ce 
ipx'il n'aurait pas écrit? Pourquoi regarder comme dépourvus 
de bon sens les législateurs qui sont si éclairés? Qui l'aurait 
empêché d'énoncer clairement l'exception que l'adversaire ré^ 
clame? Il apportera des exemples où le même législateur a 
prononcé clairement cette exception, et s'il n'en trouve pas ,, 
il citera d'autres législateurs qui ont excepté ce qu'ils ont cru 
devoir l'être. Il cherchera, s'il le peut, la raison pour laquelle 
le législateur n'a point fait d'exception ; s'il en eût fait, la loi 
serait injuste ou inutile , et l'on partirait de ces exceptions pour 
maintenir la loi ou pour l'abroger ! enfin, il démontrera que 
l'adversaire n'est paa d'accord avec la loi ; ensuite, et par am- 
plification, il parlera avec force dans tout le discours, mais^ 
surtout dans la péroraison , de la conservation des lois , et du 
danger que courront le bien public et particulier, si l'on ad-> 
mettait ces interprétations forcées. 

XXXIX, Si vous vous en tenez au sens et à la volonté d& 
la loi , et non aux termes , soutenez que c'est dans la volonté 
etie sentiment du législateur, t% non dans les mots , que subsiste 
la force de la loi. Louez le législateur de n'avoir pas énoncé 
Pexception, afin de ne pas laisser une ressource aux crimes, et 
afin que le juge eût la faculté d'interpréter l'esprit de la loi 
suivant la nature des actions de chaque individu. Prouvez, par 
des exemples, que toute équité serait détruite, si l'on s'en te- 
nait aux termes de la loi plutôt qu'au sens : puis, par une plainte 
en forme , excitez la haine du juge contre ces espèces de ruses 
et de tromperies. Si l'action a été commise par imprudence , 
par hj^çard ou par nécessite, |dntôt qu'avec préméditation 
(comme nous l'avons. déjà, dit), il faudra prier le juge <îiç 
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casum necessitateinve periineat , quod geniis panllo 
aoté attigimus : erit lisdem sequitatis sententiis contra 
acerbitatem verboram deprecandum. Sin scripta în- 
ter se dlssenlient : tanta séries artls est , et sic înter se 
sunt pleraque connéia et a^ia > ut ^ quae paullo ante 
prèecepta dedimus aiiibigui, quœque proxime&enten- 
lîœ etscripti , eadem ad hoc genus causas temumtraiis* 
ferantur. Nam quibus locis în ambiguo defendimus 
eam significationeni , quse nos adjuvat y eUdem ii^ 
contrariis leglbus nostra Icx defendeoda est. Deinde 
est ef&cieadum^ ut aherius scripti senteBtiaxn^ alterius 
verba'defeudamus. lia quae modo de acripto sen- 
teuuaque praçcepla sunt y eadem hue omnia transfe-* 
femus. . 

CONCLUSIO. 

XL. Expositae sunt tlbi omnes oratoriae parti tiones^ 
quae quidem e média illa nostra Academiafloruerunt: 
neque sine ea aut inveniri y aut intelligi y aut tractari 
possunt : nam et partiri ipsum, et definire, et ambigui 
partitioues dividere, et argumentorum locos nosse^ 
et argumenlationem ipsam concludere^ et videre, quae 
sumenda in argumentando sint^ quidque ex iis, qaa& 
sumla sunt y efliciatur^ et vera a falsis y verisimilia ab 
incredibilibus dijudicare , et distinguere y aut maie 
sumta^ aut maie conclusa reprehendere , et eadem 
vel auguste disserere , ut dlalectîci qui appellantur y 
vel, ut oratorem decet, )ate expriretere : illîiis exerci- 
tationis et subtiliter disputandi y et copiose dicendi 
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cotisulter réqaité, plutôt que de s'arrêter a la lettre de la loi 
et au droit pris à la rigueur. Si les lois et les écrits cités de 
part et d'autre se contredisent , les préceptes de la rhétorique 
sont tellement liés entre eux , que les règles données ci-dessus f 
sur l'ambiguïté des lois , et sur le sens différent de celui que 
les mots présentent , ont lieu dans ce troisième cas ; car ks 
moyens que nous employons pour favoriser le sens que nous 
adoptons^ quand il s'agit de termes équivoques, doivent aussi 
nous servir pour défendre la loi que nous citons , contre celle 
que l'on nous oppose. Enfin, dans lé cas d'écrits exposés, il 
ne s'agit que de défendre le sens dé l'un et les paroles dé 
l'autre '^. AiAsi, tout ce que nous avons dit, quand il s'est agi 
de s'arrêter au sens d'une le» , plutôt qu'aux termes, a lieu ici» 


CONCLUSION. 

XL. Je vous ai exposé, mon fils, toutes les Partitions ora^^ 
toires , tirées des préceptes que l'on enseigne dans notre Aca- 
déihie. Sans elle, vous n'auriez pu ni les trouver, ni les 
comprendre^ ni les traiter. En effet, c'est a la philosophie 
seule qu'il appartient de disserter avec esprit, de parler élo- 
quemment sur toutes sortes de matières; de partager, de 
définir , d'expliquer ce qui est obscur ; de connaître les lieux 
d'où l'on tire les argumens; de suivre un raisonnement; de 

* Ceci ne parait pas clair; en Toici PexpUcation. Deux parties citent en leur 
faveur deux lois opposées , dont elles tirent chacune un sens favorable à letir 
cause. Montrez, que le sens pre'senté par Tadversaire est faux , alors vous dé- 
fendez contre lui les termes de la loi qu'il a cités ; alors , alterîus verba défendis- 
Prouvez ensuite que le sens de la loi citée par vous est parfaitement conforme aux 
expressions dont le législateur s^est servi ;, dans ce cas ^ allenus sententiaitt, 
défendis. 
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(artis ) est. De bonis vero rebus et malis^ sequis^' inî- 
quis, utilibus, inutilibus, honestis, turpibiis^ quam 
potest habere orator, sine îllis maximarum rerum ar- 
tibus^ facullatem, aut copîam? Quare hœc tibi sint^ 
mi Cicero^ quœ exposuî^ quasi indicia fontiunpi illcH 
rum : ad quos si nobis eisdem ducibus aliisve perye- 
oeris , tum et hœc ipsa melius y, et multo majora alia 
cognosces. — CF. Ego vero, ac magno quidem stu- 
dio.9 mi pater t multisque ex tuis pr^clarissimis mv^ 
tieribus nuUum m a jus exspecto^ 


FINIS. 
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distinguer entre les prenves, celles qu'il faut choisir, et de 
tirer une conclusion naturelle de celles que Ton a employées ; 
de discerner le vrai du faux, le vraisemblable de l'incroyable ; 
de combattre les mauvais raisonnemens et les mauvaises con« 
çlusions : c'est elle qui vous apprend a triûter vos preuves 
d'une manière serrée, comme les dialecticiens; oii étendue, 
comme font les orateurs. Peut-on, sans la philosophie, parler 
du bien et du mal, de ce qui est juàte ou injuste , utile ou 
inutile , honnête ou honteux ? Regardez donc , mon cher 
Gicéron , tout ce que je vous ai dit comme une simple indica- 
tion des sources où vous devez puiser. Si vous voidez les ap- 
profondir vous-même, en nous prenant pour guide, ou bien 
un autre maître quelconque, vous comprendrez encore mieux 
tout ce que je viens de vous dire, et vous acquerrez des con- 
naissances encore plus importantes. 

C. F. — Mon père j je suivrai ce conseil avec un grand 
plaisir; car, de tous vos talens, quelque grands qu'ils iioîent , 
celui que j'ambitionne le plus, est celui que vous possédez 
comme grand orateur. 

• FIN. 
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Ce Dialogijie est une espèce d'abrégé 4^ matières que Gcéron 
a traitées ayeçr plus d'étendue dans ses. autres ouvrages sur 
Tart oratoire. Il partage la rllétori2;^)e ea trois parties: 
ractipn de l'ovateur, le discours. et ^qv^esûon. Pour ce 
qui çonceçQA l'orateur, il parle, dau^les six preioi^rs cha- 
pitres, de riiweiitioa, de la disposition, de rélocu^i;^^ d^ 
la mémoire et de la prononciation. Depuii^ le. chapitre YIU 
jusqu'au chapitre XVII, il traite des parties du discours, 
qui sont zPexorde, la narration, la confirmation et la péro- 
raison. Depuis le chapitre XVIII jusqu'à la fin , il explique 
tout ce qui a rapport aux questions particulières^ et géné- 
rales, et aux divers genres de causes. 


* — I. On doit définir diversement Flnrention , selon qu'on la considère 
par rapport à la rhétorique , on par rapport à l'orateur. Dans la rhélori- 
qoe, c'est la partie de cet art qui donne des préceptes pour aider h trouver 
les choses on les pensées qui doivent composer le disconrs. Dans l'orateur^ 
c'est le talent ou la faculté' qu'il a de trouver ces choses ou ces pensées , 
soit qne ce talent lui vienne de la natnre et du génie, soit que ce soit nn 
«fiet de l'art et des préceptes ^ ou bien de ra«ag.e et de l'exercice > oa enfin 
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de tons les trois ensemble. C'est oe talent qpe CÀùèsoû txpdaac ici par le 
mol vint onUoris, 

"* — I. Z/z thèse est une question générale, dépooillëe de tontes circons- 
tances; comme quand on demande (c si les hommes de guerre sont pre'fé- 
« rables aux gens de robe. » L*hjrpothèse est une question sur un fait 
particulier, accompagné de toutes les circonstances du temps, du lien et 
des personnes : par exemple , «c lequel on doit préférer de Salomon dans 
ce sa gloire , on de Job abandonné de tous ses amis , et réduit aux plus 
« cruelles soufijrances. » 

^ •— II. On lit ici , dans les éditions de Yictoritis et de Màmice , nne 
addition, que Poa, avait fait paseev è» Topiques dai» les . Partitions 
oratoires, et que , pour cette raison , Lambin a supprimée. Moo» pensons 
comme lui que cette addition est uve répétition inblile des lieux com- 
muns ^ mais Dons n'aTons vqvH^ rien changer an texte é^Emesti. 

^ — m. n ne s'agit point, dans ce chapitre, de la dîspontion des parties du 
discours, mais seuleaenl de Foidce que l^orate«r doit mettre dans ses 
preuves , ou de la manière de les disposer. 

^ — rV. Ou bien on a égard a l'ordre des temps, Cest ce qde fait Cicéron 
en plaidant eontre Verres, dont il estMDÎne kr condoîte d'aèoitf dans sa 
questure, ensuite dans sa l^ation, et enfin lenqa'il lot préteifr k Rome. 

6 .^ /^. Ou pQn, divise les genres. Dans la harangue pour la loi Manilia , 

Cicéron partage en quatre chefs l'éloge de Pompée , savoir : son expé- 
rience dans Fart mittiaîre, sa valenr,^ sa poisSMice et son bonheur. 

7 — td. Ou Von remonte du plus petit au plus gnuuL Dans sa harangue 

pour Marcellus , rapprochant toutes les grandes actions de César et 
toutes ses belles qualités, il conclut que cellç qui les surpasse toutes, est 
ce caractère de bonté et de douceur , qui Fa porté si généreusement k 
faire grâce h ceux qu'il avait vaincus. « Nil' habet nec natura tua majus , 
« quam ut velis, nec fortuna tua melius, quam ut possis servare quam- 
« plnrimos. » 

* — Id. Ou l'on descend du plus grand au plus petU^ Si^ par exemple , 
voulant diminuer Féloge d* Annibal , je disais qu'il savait vaincre , comme 
les journées de Tréble, de Trasimène, de Cannes, le prouvent clairement; 
mais qu'il ne savait pas user de la victoire , piiisqn'il laissa énerver le 
courage de sas soldats dans les campagnes délicieusai de Capoue. 
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9 — 'IV. Oa ftienVomJaiiun eontraaté d'objets différens. Par exempl^^ 
pour fÎEÛre Péloge d'an prince, je dirai qn'il ëtait anssi grand dans 
le sein de la paix en gouTemant son royanme y qae dans la guerre ji la 
tête de ses armées. 

^* — V. Les termes nom*eaux se forment y i°. par analogie; comme 
quand on dit, ignescuni irœ, sa colère s'allume : 30. par imitation ; 
comme quand , pour exprimer le cri des montons et des boeufs ^ on a in- 
tenté les mots balarey mugire : 3o. par inflexion^ tel est le mot of 
raturay pour cum : Térence a dit, reddunt curatura junceas : ^o. par 
adjonction , comme est le mot semperlenitas , composé de semper et 
de /(Sm2A5^ et plusieurs autres semblables. 

<< '-.- Id. Tels mots sont naturellement, 1^. plus sonores. Tel est le mot 

tempes tas y pris pour signifier le temps , plutôt que celui de tenipus : 

ao. plus nobles .* tel est en français le terme dét^astepy qai a pris faveur 

pour exprimer ravager et piller : S®, plus doux; comme sont tous les 

. mots qui composent ce vers de Virgile , 

Mottm luteola pingit vaceihia callha, 

4^' plus purs; comme celui de vçrres au Heu de porcus. et antns 
semblables. 

[^'* i— id. Sous la' seconde e^èce sont compris, 1^, les termes propres; 
c'est-à-dire ceux qui ne sont point métaphoriques : ^^, les épithèlss 
qu'on ajoute au nom ; coname quand je dis l'orateur Tullius , poar 
d^gner Cicàron» . 

^^ — VI. JLaooneordance dans les tours d'une même période. Ainsi , après 
avoir dit, par exemple: « Vastabat agros, regiones populabatur, op- 
pugnabat urbes, » ce serait mal d'ajouter (c multiqne mortales ab eo 
ce casdebantur; >» maïs conservant toujours le même tour, il faut dire^ 
(r multosque mortales tracidabat. » 

*4 «— Id, En se servant de termes nobles et expressifs; ainsi, au lieu de 
me servir du termer iratus, je'diiai, scelere,furore, crudelitate amens. 

*^ — ^ Id. Les répétitions; comme Gicéron en parlant die Catilina , a dit: 
a vivit I et vivit non ad deponendam, sed ad conârmandam audaciam. » 
Et Racine , dans son Athalie , a dit : 

Rompez, rompez tout pacte avec l'impiété. 

>6 .^ 7^. £es sjrnonjrmes; comme sont ces termes ; a Non. feram., non.patiar, 
« non sinam. » 
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tf m^ VI. Qui plaisent par la douceur de leur son, et par la facilité a les 
prononcer» On pourrait citer pour exemple Teadroit même oii Cicéron 
donne œ piéoepte. Qooî de plus coulant en effet que ces teimety « Ele^ 
« ganiia et jncnnditale 'verborum sonantiom et lenium ! » 

tS .^ Id, Des périodes dont les membres soient égaux; comme dans cet 
eiemple de (ïicërou : « Domus tibi deerat? At habebas. Pecnnia sapcT'^ 
« erat? At egebas. >i 

*9 — Id. Dont les tnoU présenieni une sortie^ ^affinité; comme dan« 
cet exemple de Cicéron,, dans sa harangue pto lege Manilia : « Ut 
« ejos scmper Tolantatibos non modo cives assenserint, sociîobtem* 
. « perarint, hostes obédierint, sed etiam yenti tempestatesque obsecan- 
« darint. » G'est-à^-dire , qoe chaque membre 00 incise d'une période 
se termine de màne. . i • 

•o — Id. Les antithèses ; comme dans cet emnpie de Cicéron : « Est 
« igitur haec non scripta, sed nata lex; ad qoam non docti, sed iacli» 
« non înstitnti , sed imbutl sumos : qaam non didiômus, acoepinns, 
« legimnSy Terom ex natnra ipsa arripnimns, haùsîmas^ exprcssimiis. » 
• 1 • ' 

ai ^ id, ji plusieurs termes réums^ on en (^posera plusieurs tgtàie soient 
aussi. Ainsi, dans Pexemple cilé, aux mott didicimus^'aoeepimus, 
legimusy répondent oeax-ci, arripuimus^ hausUmuSy expnssimus;^ 
en nombre égal. 

Dans la même harangue pour Milon, on tronre Pexemple de plusieurs chosçi 
réunies par forme d'opposition dans cette phrase; « Qnem cum graii« 
« noloit, hunc'Toluit cum aliqnorum querela. Quem jure, qoemloco» 
« quem temporé, quem impane non est ausus, hune injuria, inîqao 
« loco, alieno lempore, cum periculo capitis non dubiUTÎt oeisidere. • 

9ft .. /J. On en emploiera tpti ident rapport h un mime terme : on le voit 
^^nn« cet exemple, % Yicit pndorem libido, timorem aadacia,ntioBeai 
4c dmemia; » loos les substantifs se rapportent à viciL 

*^ ^ Id. OnrépéUradeuxfoisl»mâmemoi,t».yee(pite^WÊolmni 
dans ces exemples, 
lo. De Cicéron : « Fnit hoc qnoodam, foit popofi ronani, longe a 
cbellace.» 
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« Ruit in tnedios pakberrimiu Astor, 
ce Asmr eqao Gàeas » 

30. Do même poé'te : 

« Te dolcis coDJuz , te solo in littore secum, 
a Te Teniente die, te deccdente canebat. » 

*4 I— VI. Enfin on Uera le discours par des conjonctions i comme dam 
cet exemple de Cicëron f^ro lege Manilia : « Asia tam opima est et 
a fertilis, nt et nbertate agronim, et varietate frocluam, et magnitudioe 
« paâtionîs, et maldtodine earum remm qnae exportantar, facile omnibus 
(c terris antecellat. » 

^ i— Id. On le coupera en en supprimant; comme dans ce vers de Térence: 
« Accessi^ vos semotae^ nos soli : incipit. » 

46 .» yn. Ou pour les éùsndrci oupùor les resserrer; comme dans cet exem- 
ple de Gioéron : (c Nos deomm immortaliom templa, nos mnros , nos 
a domicilia, sedesqoe popnli romani, pénates, aras, focos, sepulaa 
<c majorum, nos leges , jura, libertatem, coojages, liberos, patriam 
« defcncBmin. » On Toit qn'il n'y m dans cette phrase qu'une énuméra- 
tîon de parties^ et qne la phrascda Geéron peut se réduire à cette pro^ 
posidon aim^ : « nos patiiam dcfendimui. » 

37 I-. Id, Lorsqu^on joint ensemble plusieurs périodes; par exemple, si, 
au lien de dire, « Irritx sunt apud te preces amicorum, nuUa te movet 
« neoessitodo, non te reddit exorabilem affinitas, nil te fLectnnt pro- 
a pioquprum Toces, nolla parentum movet te charitas : qnid est igiuir 
ce quod ipsi sperare posrîmos ?» je réunissais ces cinq membres de cette 
manière : « Si neqoe preces amicorum, neqae necessuriorum , neqoe 
« affinium , neque propinqoorum , neque etiam parentum te moTent, 
(C qnid c^t quod ipsi speiaro possimos? » 

s8 m^ Id. LanqÊÊ^ofuès çv^êr ch^srvé l'ordre naturel ^ ete. Comme fait 
Gicëroo dans cet endroit de sa . barangoe pour Cécinna : « Quia res in-' 
a digna sit, ideo turpem existimadonem sequij qoia toqpis ezistimatio 
« sequitnr, ideo.rcn.indigBatt^iiicKaari. » 

]>• même Virgile a dit : 

a ^r'udelis mtter inagis, an puer improbus ille? 
« Improbus ille puer, crudelis tu quoque malcr. » 
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>9 «— XII. Parce que é^ordmaire il y a contestation fine» Les rhéteurs ne 
s'aUachant pas tonionre à donner unedëfioitioD qui explique la nature de 
la <^s« , parce que aouTient elle etc inconnue , ou mèate qu'elle serait 
tropaècbe, e( par*là peu convenable à Péloquenoe, ont recours 4 d'autres 
définitions : ainsi ils définissent souvent, 
fo. Par les contraires; par exemple , le vice étant contraire à la vertu, je 
dirai pour définir la viertu , qu'elle oonsiale k fuir le vice, et que le prcoûer 
degré de la sagesse est l'exempûon de U lolie : comiiie dit Horace, 

« Yirtos est viiium fiigere, et sapientia prima 
« Stultitia çaruisse. » 

ao. Par les dissemblables ; par cscemple, fe dirai de TéloqueiiGe que ce qui 
la distingue des autres arts, c'est qu'elle n'est pas bornée pv une certaine 
étendue de pajrs an-deU duquel elle ne. ^pêt p»s s'iétepdre, au lieu que 
les autres sciences ont une certaine sphère, à»aB laquelle elles sont né- 
cessairament renfermées. 

3°. Par les pareils ou égaux : ainsi Junon, au dixième fivre de TEncide, 
dit à Vénus : 

« Vous pourez soostraiic an fer des Grecs Énée votre fils, et ri'oflVir à sa 

« place qu'un vain nuage et des vents et c'est un crime à nous de 

« donnai' quelques aecoars aux Rotiiksi » 

■^^ — Id, On emploiem ax^ee ofatUage ies deseriptions^ etc. Les des- 
criptions servant à Cure conniâtre la nature des choses, peuvent tenir 
lieu de défimtioo, pBisi|w c^est la réumota de leurs propiiétés j telle est 
oette dcscripiÎQii -d'une armée par flédiîer : « Qu'est-ce qu'une armée? 
% C'«st ufi eoqis mimé da pa^sÎMs difiSmolci, .^'«sboaDme Jiabile ùd% 
K mouvoir pour la défense de la patrie: c'est jaaa .tfonpe d'hommes 
« armés , qui suivent awuglément lesx>rdrea d'uq cbejT dont ils fie 8»v«at 
« pas ies intentions :. c'est une multitude d'^ipfif.^ la plupart vile^.et mer- 
«( cenaires, qui, sans songer à leur réputation, travaillent à odle des rois 
« et des conquémns : c'est un assemblage confus dfs Uhii^tlns qu^il faut 
<c assujetdr à l'obéissance , de lâches qu'il faut mentaux comb^^ts , «le 
« téméraires qu'il faut retenir^ d'impatiens qu'il faut accpjoitumer à la 
« patience. » ' ' ' 

3i — Id. Vénumération des conséquences, etc l^e a li«u Ipnque, par 
rénumération de ce qui acccompagne ordinairement une chose, nous eu 
conduqns la chose même \ comme fait Cicéron dans la huitième Piiilip- 
pique. «Quoi, dit-il, tandis qu'on attaque Bruius, vous viendrez nous 
« dire qu'oit if est pas an guerre? On assiège Messine, et ce n'est pas là 


464 REMARQUES. 

<c détiKiX ln.goerre? Quoi t noos voyons tout ce qiû se paMe en tempi 
«t de gaene» et yow ^Tondrez me persuader qu'il n'y a pas de guerre? » 
On définit par l'étymologie d'un terme la chose mèose qu'il signifie. Ccst 
par. cette sorte de définidon que Ciceron prouve que Pison n'est point 
consul^ car , suivant l'étymologie de ce mot, un consul est un homme qui 
veille aux intérêts de la patrie; ce que Pison ne fait point. 

3» •— Xin. Interrogûtion ; Voyci l'exemple dtë pour la sul^tion , dans les 
notes qui accompagnent la ttaduction de la Rhétorique à Bérennius, 
page 3.'>4* 

^* — XV. Mots synonjrmes; comme en cet exemple : 
«r Immanîs^ tetra, cmdelis, importuna bellna. » 

34 m^ Id, Bien choisis. Au lien de dire : « de re tanta nemo potest medio- 
ff criter loqni ; » je dirai : « tanta rerom magnitndinc oinnis inCerior ese 
«c videtor orado. » 

'5 «- Id. HjrperkoUques ; comme en cet exemple : « ferit «diera damor. * 

^ — Id, Métaphoriques; noiis en avons donné des exemples. 

^7 *- id. Détachés f non pas Vmide Vautre^ etc. Non pas comme dans cet 
oempte: 

a Nos penatesy aras, fofcos, se po l c r a majormn : nos leges, ]nra , liber- 
« tatem, coojnges, liberos, patriam defcndimns, » oii l'onvoit q»e 
tous les mots soqt coupés et détachés ; mais comme dans celni-ei , oii ce 
sont seulement les incises :« Me patria cxpolerat, bona diripoeraty domum 
«ç incenderat, libères conjugemqœ meam vexaverat. » 

^9 — Id, Onemploie encon iemémemotf «te. Voyeila note sur oti mots, 
antithèse f etc. 

'9 — Id, Ou bien Von use de termes qui enchérissent les uns sur les 
autres, etc. , comme dans cet exemple de Cicéroo : «t Facintts est vincire 
« dvem romanum, scelos verberare, prope parricidinm necare : qoid 
« dicam in cmcem toUere; 9 on œt autre : «c Contemni se potani, de»- 
« . pici , illttdi. » 

4® — XVI. On emploiera les (finitions accumulées. En voici on exemple 
tiré de l'Oraison funèbre de Tnrenne, par Fléchier. 

« J'entends par valeur une hardiesse sage et réglée , qui s'anime à la 

a vue des ennanis, qui, dans le péril même, pourvoit k tout, et prend tous 
« les avantages , mais qui se mesure avec ses forces, qui entreprend les 
« dioses dîffipies 9 et ne ceote pas les impoMiUes § qui n'iihwidonDe rîei^ 
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« M hasard de oe qui pent être oondoù par k ^erto, capable enfin de 
« lomoser,qiiaiidkooiaeH«stmaiile,ccpc^àmoanrdaQsUTictoire9 
« OQ i soTTÎTic à M» Balliear en acoompUssam set deToin. » 

^« — XVI. L'émamémtion des conséquens, « Si toos prétendes, dit Gc^ 
R ron , que ces paroles , je suis citoyen rommn , ne sont d^ancun 
« secours, dès-lors toos fiBanerei aux citoyens romains tontes les pro- 
c vinces, tons les royaomes, tontes les villes libres, et même toute la 
« terre, ouverte jusque à ceux qui jouissaient de œ droit. » 

4> — Id, Les eomtndns; comme dans ce( exemple : «Serail-il possible » 
« messieurs, que tons réservassiea à des citoyens, sans noUe forme de 
« procès, le supplice de la croiz^ destiné à des esdaves légitimement con- 
flt damnés?» 

4^ — Id. Les dissenAlables. « Fersnadei-voos, messieurs, dit Cicéron^ 
« en parlant des vok de Verres, que les Sjracosains se plaignent que Tar- 
«c rivée de Verras leur a enlevé plus de dieux , que Marcellus par sa 
« vkftoireae leur avait enlevé d'hommes. » 

44 .— Id, Le conflit de choses çui se contredisent, « Pourquoi , dit 

« Cioéron, aves-voos jugé à propos de me rappeler de mon exil? Est- 
« ce pour que je visse chasser .ceux qui ont contribué à mon retour? n 

Et dans la harangue ponr. Roscips \^ comédien, il dit : « Il me paraît que 
« votre variation est bien extraordinaire :'vous attaqoet le même homme 
« dont vous faites Péloge; vm traitqi la mène personne d'homme de 
« bien et de très-méchant homme. » 

45 ..— Id. Les cotises ; comme danâ cet exemple tiré des Verrii»es : « Estimes» 

« vous donc assex Verres, ponr consentir k laver ses infamies dans le sang 
flc des innooéns? » 

Et plus bas, en lui adressaht la paVole à lui-même : a Quoi ddnc , si tout 
« ce que vous entendez , tout ce que vous désireft , tout ce que vous pa« 
« raissefe souhaiter, ne satisfait k l'instant 'vos passions, et ne contenta 
« votre cupidité, il faudra , pour la satisfaire, envoyer de tons côtes des 
ce gens pour exécuter vos ordres ; il faudra |non-senletiient qae les villes 
« que nons avons soumises, mafis enMre qne celles d« nos aliiéf et de 
« nos anus courent aux anoui et anx vofes éè fait pour a'oppoier k voi 
<c fureurs? » •.;... 

46 .^ Id, Les effets, « Vons voyex avec douleur , dit Cîcéron , trois belles 

« aimées du peuple romain détnûtei : c'est à Aotoinc , mcssienr» ; qua 
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DE OPTIMO GENERE 

ORATORUM. 


I. v/ratorum gênera esse dicuntur , tamquam poe- 
tarum : id secus est : nam alterum est multiplex. Poe- 
matis eniiu tragici, comici^ epici, melici etiam ac 
dithy rambîcl 9 quod magis est tractalum a Latinis^ 
suum quodvis est diversum a reliquis. Itaque et in 
tragœdia comicum vitiosum est, et in comœdia turpe 
tragiquip : et in çeteri&suus çst çuiqu^ son us, et qui- 
dam intélligentibus nota vox. Oiratorum àutem si quis 
ita numerat plura gênera , ut alios grandes y aut gra- 
ves y aut copiosos , alios tenues , aut subtiles , aut bre-* 
ves, alios eis interjectoé , et tamquam medios plitet : 
de hominibus dicetaliquid, de re parum.In re enim, 
quod optimum sit, quœritur : in homine dicitur, quod 
est. Itaque licet dicere et Ennium, summum epicum 
poëtam , si oui ita videtur : et Pacuvium tragicum ; et 
Gœcilium fortasse comicum. Oratorem génère non 
divido : perfectum enim quœro. Unum est autem ge- 
nus perfecti, a quo qui absunt, non génère dlfierunt, 
ut ab Attio Terentius ; sed in eodem non sunt pares. 
Optimus est enim oralor, qui dicendo anîraos au- 
dientium et docet , et delectat , et permovet. Docere , 
debitum est : delectare^ honorarium : permovere, ne- 
cessarium. Haec ut alius melius, quam alius, conce- 
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I. vIn dit qu'il y a autant d'espèces d'orateurs qu'il y en a 
de poètes. On se trompe : Part oratoire est simple, et la poésie 
a un nombre infini de branches. Les poèmes tragique, comi- 
que, épique, lyrique, et même le dithyrambique plus cultivé par 
•les Latins, offrent des différences sensibles. Le comique n'est pas 
à sa place dans la tragédie^ et réciproquement le tragique 
dans la comédie pèche contre la bienséance. Chaque genre 
de poésie exige un ton et un style particuliers , et , j'ose dire , 
une intonation connue seulement de cei^x qui sont initiés dans 
les secrets de Part. Prétendre qu'il y a plusieurs genres d'ora- 
teurs , parce que les uns sont sublimes ou abondans , les autres 
subtils ou précis, et parce que quelques-uns, qui tiennent le 
milieu, sont tempérés ; c'est parler des hommes, et fort peu 
de Part. On demande quel est dans Part le point de perfec- 
tion, et on juge l'homme sur ce qu'il est, ou sur ce qu'il a 
fait. On peut, si l'on veut, dire qu'Ennids est le modèle des 
poètes épiques, Pacuvius des poètes tragiques, et Cécilius des 
poètes comiques : quant à moi, je ne considère pœnt l'orateur 
par le genre, je ne l'envisage que sous le:rapport delà perfection. 
Or, il n'y a dans l'éloquence, qu'un genre de perfection,. et 
dans ceux qui s'en éloignent, il n'y a point différence de 
genre co^^ne dans Térence et dans Attius, ma\s seulement 
inégalité dç forces. Le meilleur orateur est celui qui éclaire, 
enchante et touche ses auditeurs. Eclairer l'auditeur est un 
devoir ; lui plaira est une chose louable ; Pémouvoir est né- 
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dendum est : veriim Id fît non génère : sed gradtu 
Optimum quidem unum est; et proiimum , quod ei 
simillimum : ei quo perspicuum est y quod optima 
dissimillimum sit y id esse deterrimum. 

II. Nam quoniam eloquentîa constat ex. yerJ^îs ei 
sentcnliis, perfîcîendum est^ ut pure et emendate 
loquentes , quod est latine : verboram praelerea y et 
prOpriorum , et translatorum elegantiam persequa- 
mur : in propriis^.ut aptissima eligamus: in translatis^ 
ut similitudinem secuti y verecunde uteiiiur alienis. 
Sententiarum autem totidem gênera sunt y quot dixi* 
mus esse laudum : sunt enim docendi^ acutae; deleo- 
tandi y quasi argùtœ ; commovendi y graves. Sed et 
verborum est structura quœdam, duas res efficiens, 
numerum, et lenitalem : et senteniiae suam composi- 
tioncm habent, et ad probandam rem accommodatam 
ordinem : sed earum omnium rerum, ut sedifîciorum, 
memoria est quasi fundamentum y lumen actio. £a 
igitur omn,ia in quo summa^ erit orator peritissimus; 
iû quo media^ mediocris:in quo minima^ deterrlmus* 
Ët.appellabuntur omnes ora tores , ut:piçtores appel- 
lantur etiam mali : nec generibus inter sese y sed 
facultatibus différent* Itaque nemo est orator ^ qui se 
Demosthenis similem esse noiit : at Menander y Ho^ 
meri noiuit : genus enim erat aliud. Id non est in ora- 
toribus : aut si est, ut alius gravitatem sequens , sub- 
tilitatem fugiat : contra^ alius acutiorem se^ quam or- 
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cessaire. Je yeux bien que Pun réussisse mieux que l'autre k 
produire ces effets ; mais je n'en conclus pas qu'ils embrassent 
des genres divers ; je dis seulement que , dans le même genre, 
ils n'arrivent pas tous au même point. La perfection est une. Ce 
qui en approche le plus , obtient la seconde place ; comme ce 
qui s'en éloigne le plus, doit passer pour très-mauvais. 

II. L^éloquence, en effet, consiste dans les mots et dans les 
pensées. Nos efforts doivent donc avoir pour but : d'abord de 
nous énoncer d'une manière pure et correcte ; de mettre de l'é- 
jégance dans les mots propres et métaphoriques, et d'employer 
les termes propres les plus convenables , et les métaphores les 
plus justes et les plus conformes au goût. Quant aux pen- 
sées , il y en a autant de sortes quil y a de parties louables dans 
l'orateur. S'agit-il d'instruire , les pensées doivent être ingé- 
nieuses ; de plaire , elles doivent être agréables et fines ; d'é- 
mouvoir, elles doivent être pathétiques. Pour l'arrangement 
des mots , il faut deux choses : la douceur et Tharmonie. Les 
pensées ont aussi leur arrangement particulier , et doivent 
être placées dans l'ordre le plus favorable pdUr produire leur 
effet. La mémoire est la base de l'édifice , et l'action y répand 
•la lumière. L'homme qui réunira tous ces talens au suprême 
degré, sera un orateur parfait ; celui qui les possédera dans 
un degré inférieur, sera un orateur médiocre ; celui enfin à 
ijui ces talens manqueront, sera un très ^mauvais orateur. 
Tous pourtant porteront le nom d'orateur, a peu près comme 
tous ceux qui peignent , même le plus mal , sont appelés^ 
peintres. Us ne différeront point entre eux par le genre, mais 
par la qualité. Trouvez-vous un orateur qui refuse de ressem- 
bler aDémosthènes? et pourtant Ménandre n'a jamais pré- 
tendu ressembler a Homère. Pourquoi? parce qu'il s'exerçait 
dans un genre tout-à-fait différent. Cette différence n'existe 
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nadorem y velit : etiàmsl est in génère tolerabiliy certé 
non est in optimo : slquidem , quod (»nne& laudes ha« 
bet , id est optimum. 


m. Hœc dixi brevius equidem^ quam res petebat z 
sed ad id^ quod agimus^ non fuit dicendum pluribus. 
"Unum enim cum sit genus^ id quale sit, quaerimus. 
Est aulem taie, quale floruit Athenis : ex quo Attico- 
rum oratorum ipsà vis igûota est , nota gloria. Nam 
alterum mulû yiderunt, vitiosi nihil apud eos : alte- 
rum pauci , laudabilia esse multa. Est enim vitîosum 
in senlentia , si quid absurdum, aut alienum , aut non 
açutum, aut subinsuIsUm est >in verbis, si inquina- 
tum, si abjectum, si non aptum , si durum, si longe 
petitum. Hœc vitaverunt fere omnes, qui aut Attici 
numerantur, aut dicunt attice : sed quaienus value-*- 
runt , sani ' duntaxat et sicci habeantur , sed ita , ut 
palœstrice spatiari in xysto iis liceat, non ab Olympiis 
coronam pétant : "^ qui quamvis careant omni vitio, 
non sunt contenti quasi bona valetudine , sed vires, 
lacertos, sanguincm quâerunt, quandam etiam suavi-- 
tatem coloris: eos imitemur, si possumus :'sin minus, 
illos potius, qui incorrupta sanilate sunt (quod est 
proprium Atticorum ) , quam eos , quorum vitiosa 
abundantia est, quales Asia multos tulit. Quod cum 
faciemus (si modo id ipsum assequemur: est enim 

' » £t sicci dantaxat. — * Cam. 
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point dans les orateurs; ou , si elle existe, c'est-a-dire , si l'un 
TJse a la sublimité et fuit la simplicité , si Tautre préfère la 
simplicité a rornement , chacun d'eux peut être supportable , 
mais il n'est pas parfait : car le parfait orateur est celui qui 
renferme toutes et chacune des qualités que nous ayons in- 
diquées. 

III. J'en ai dit moins sur cet article que le sujet ne le com- 
porte; mais j'en ai dit assez pour l'objet que je me propose. Il 
n'y a qu'un genre oratoire, et il s'agit de savoir quel il est. Il 
est tel qu'on l'a vu fleurir a Athènes. La gloire des Athéniens 
est connue de tout le monde ;. mais le secret de leur compo* 
sition est inconnu. Beaucoup de personnes s'aperçoivent bien 
que les orateurs d'Athènes n'ont rien de répréhensible dans 
leur diction; mais peu sont capables de découvrir les beautés 
qui s'y trouvent. Chacun sait qu'une pensée est vicieuse , lors- 
qu'elle est absurde, étrangère au sujet, triviale ou insigni'* 
fiante ; que le style est mauvais , s'il est composé d'expressions 
grossières ou basses; de termes impropres, durs ou affectés. 
Tous ceux que Ton met au rang des orateurs aitiques , ou qui 
ambitionnent l'honneur de parler k la manière attique, évitent 
ces défauts. Mais si c'est Ik leur seul mérite, on peut les com- 
parer k des gens sains et bien portans , mais d'une constitu- 
tion grêle et sèche. Ib peuvent s'exercer k la lutte dans le& 
académies : mais qu'ils se gardent bien de disputer la couronne 
aux jeux olympiques ! Quant a ceux qui , n'ayant déjà aucun 
défaut, ne se contentent pas de jouir d'une bonne santé, mais 
veulent donner a leurs membres de la vigueur et de la sou- 
plesse, montrer, dans toute leur personne, le coloris de la 
beauté , c'est eux qu'il nous faut, imiter, si nous pouvons : si 
nous ne le pouvons pas, bornons-nous k jouir de cette santé 
inaltérable , qîii est le caractère particulier des orateurs atti-. 
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permagnum ) y imitemur , si poterimusy Lysiain ^.ei 
ejus quidem tenuitatem potissimum : est enitn multialt 
in locis grandior : sed quia et privàlas ille plerasque^- 
et eas ipsas aliis, et parvarum rerum causulas scripsit;- 
videtur esse jejunior y quoniam se ipse consulto ad 
minutarum gênera causarum limayerit. 

IV. Quod qui iu faciet, ut, si cupiat uberior esse^ 
non possit ^ habeatur sane orator y sed de minoribus i 
magno autem oratori etianx illo modo ssepe dicendunit 
est in tali génère causarum. Ita fit, ut Demostfaenes 
certe possit summissé dicere : élale Lysiâs fôttassé 
non possit. Sed si eodem modo putant, exercitu in 
foro et in omnibus templis, quae circum forum sunt^ 
collocalo, dici pro Milone decuisse , ut si de re pri- 
vata ad unum judîcem diceremus ; vim eloquentia; 
sua facultate, non rei natura, metiuntur. Quare qup* 
niam nonnullorum sermo jam increbuit, partim seipr 
SOS attice dicere y partim neminem nostrum dicere : 
alteros negUgamus : satis enim bis res ipsa respondet, 
eum aut non adbibeantur ad causas, aut adhibiti de«^ 
rideantur : nam si * arridêrentur , esset id îpsum Al- 
ticorùm. Séd qui dici a nobis attico inore nolunt y 
ipsi autem, se non oratores esse, profitenturj si tere^ 
tes aures habent, intelligensque judicium , tamquam 
ad picturam probandam , adhibentur etiam inscii fa* 
ciendicum aliquasollertia judicandi : sin autem intel* 
ligentiam ponunt in audiendi fastidio, neque eos 

* Art'Hieantiir. 
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ques : elle est préférable à l'abondance stérile des orateurs 
asiatiques. Imitons Lysias y et cda n'est pas facile : nous aurons 
beaucoup gagné si nous y parvenons. Imitons l'élégante siuh* 
pliçité de cet orateur. Il s'élève y k la vérité , dans beaucoup 
d'endroits ; mais comme il s'est toujours borné a des causes 
particulières , a des plaidoyers de peu d'importance , il paraît 
sec, parce qu'avec raison et a dessein il s'est contenté de polir 
son style , conformément au genre qu'il avait embrassé. 

IV. Si, après avoir pris Lysias pour modèle, nous voulons 
mettre dans nos discours plus d'abondance qu'il n'en a mis lui-> 
même , et que nous ne réussissions pas, alors nous serons bien 
comptés au nombre des orateurs , maïs des orateurs très-médio- 
cres : pour l'orateur parfait, il saura bien être simple et élé- 
gant, quand il le faudra. Démosthènes prenait un ton simple 
quand il le voulait ; et le style sublime pouvait bien être au- 
dessus des forces de Lysias. Lorsqu'au milieu des troupes qui 
garnissaient la place publique , et remplissaient les temples en- 
vironnans , j'ai plaidé pour Milon , devais-je parler avec autant 
de simplicité que s'il se fût agi d'une cause ordinaire, devant 
un juge particulier? En vérité, ces gens-la mesurent l'éloquence 
sur la faiblesse de leurs moyens, et non sur la nature même de 
l'éloquence. De petits orateurs répètent sans cesse que leurs 
discours ont l'atticisme des Grecs ; d'autres prétendent qu'au- 
tuB de nous n^ sabi la manière «ttîque. Laissons la les pre- 
miers. Leurs succès répondent assez pour nous. On ne daigne 
pas, lès employer, ou bien on les siffle dès qu'ils ouvrent la 
bouche. Qu'ils se fassçnt applaudir, et je dirai qu'ils sont at- 
tiques. Quant a ceux qui nous refusent l'atticisme, tout en 
avouant qu'ils ne sont point orateurs eux-mêmes , on peut 
pourtant, s'ilà ont de riùtefligence et une oreille délicate, l€» 
admettre a juger de l'éloquence ^ conune un amateur , qui n'est 
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quidquam excelsum magnificumque delectat; dicant| 
se subtile quiddam et politum velle^ grave ornatam- 
que coDtemnere : id vero desinant dicere y qui subti- 
liter * dicant^ eos solos attice dicere^ id est^ quasi 
sicce ' et intègre, at ample, et ornate, et copiose, cum 
eadem integritate, Atticorum est : quid ? dubium est, 
utrum orationem nostram tolerabilem tantuiù, an 
etiam admirabilem esse cupiamus? non enim jam 
quserimus, quid sit attice, sed quid sit optime di- 
cere. Ex quo intelligitur, quoniam graecorum orato- 
rum praestantissimi sunt ii, qui fuerunt Athenis; 
eorum autem princeps facile Demosthenes : hune si 
quis imitetur, eum et attice dicturum, et optîme: 
ut, quoDiam Attici nobis propositi sunt ad ûnitan- 
dum, bene dioere, id^ attice dicere. 


V. Sed cum in eo magnus error esset, quale esset 
id dicendi genus : putavi mihi sùscipîendum laborem, 
utilem studiosis , mihi quidein ipsi non necessarium. 
Converti enim ex Atlicis duorum eloquentissimorum 
nobilissimas orationes inter se contrarias , ifSschinis 
Demosthenisque : nec converti, ut interpres^ sed ut 

» Dicunt. —» At intègre cl ample* 


"V.. 
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^8 peintre lui-même , peat être: appelé à juger un tableau^ 
Sî donc ils se croient des juges habiles, parce ^e rien ne lea 
charmé ;;s'ils de sont sensible^ ni à Véléy^tion du style, ni k 
\^ magn^fic^enoe; des expressions., ils sçnt dans Pérreur^ Qu'^iF 
disent qu'une diction pure et; polie leur plaît, et qu'il^ mé- 
prisent tout ce qui est gVjaye et rçyétu des ornemens du §tjrle ; 
mais qu'ils cessent d'avancer que l'atticisme consiste seul' dans 
la simplicité de la diction^ et, pour àiuèi dire, dans une ma- 
nière sèche et pure a la fois : mais Jés oratiéu'rs attîques'ont,' 
outre lé méyte de ta pureté , celuî^ de là étândeur et Se lï 
féconditél Quoi'? nous hésiterions ! nous nous bomèri6ib-¥ 
rendre nos discours supportables^! ^etiièus ne chercheiioiis'pàs^ 
a leur donner aussi k grandeut et la Ibrce ! Mais rènfenûdÀs^ 
nous dans la (q[ue9tion ^rindipde^ il ne s'agit pas de savoir en 
quoi consiste l'atticisme, mais bien en quoi consiste la .perfecK 
tion de l'art. Or, puisque les plus- grands oratéurs^son^jceux 
qui (mt fl^ri a Athènes; puisque ,« parmi ceux-ci > Déoiosr; 
thènes occupe, sans contredit, le premier rang^ il est évident 
que celui qui viendra a bout de l'imiter, possédera en même 
temps le mérite de l'atticisme , et atteindra le point de perfec- 
tion que nous cherchons : enfin , puisque nous nous proposons 
les Athéniens pour modèles , parler lÀen»^ c*e$t être entière- 
ment attique. . j., 

y. G)mme IVrreur que je combetsproviént del'ignorancç où 
l'on est des véritables qualités du style attique , j'ai cru devoir 
entreprendre un travail qui ne m'était pas fort nécessaire à 
moi , mais qui pouvait être utile k nos littérateurs. J'ai tra- 
duit du grec deux harangues célèbres pour et contre, des deux 
orateurs les plus éloquens d'Athènes, de Démosthènes et 
d'Eschîne. Je n'ai pas travaillé comme simple traducteur, mais 
comme orateur. J'ai conservé les pensées, les tournures^ les 
IV. 3x 
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oratoi'} sententiis iisdeiu-, et earum formis> lam'quani 
figUTÎs^ yerbîs ad iK>stram coûsuetudinem àptis: iii 
^ûâ>us non verbum pro verbo necesse hâbui redder^^ 
sedgfenus omnium vérbortim Timque servatvi : non 
ènim ea me annumerare lectori putavi ôportere^ sed 
tamquam appendere. Hi<S labor meus boc assequetur^ 
ùt'nostri homines!, qmd àb illis e^iigant^ quiseaiti- 
cps volunt^ et ad qua^i. eos quasi formulam dicend[i 
reyocen^ intelligant. Sed exorietur Thucydides : ejus 
^niiu' quidam eloqu^iiûap. admirantur. Td quidem 
fHlpt.^;: i|Qj[} nihil ad eun;i qcatorem^ quem quaerimus. 
Aliiiid est enimexpliçarç r.es gestas narrando, aliud 
argumentando criminari^crimenve dissolvere : aliud 
Barra<^ckie tenere aiaditorem ^ aliud côncitare. At lo* 
qultriilt: pttlohl*e4 Num' melius , quam Plato? necesse 
tamen «est oratori, quem quœrimus, controvorsias ex- 
pficâ^ë forénses^dicendi génère apto ad docendum^ ad 
delectandum, ad pèrmôvendum. * 


1 i : • I . . : 




VL Quare/si quis erit, qui Thucydidio génère 
causas in foro dicturum se esse profiteatur.^ is abhor- 
reat >etiam a sus|>icion<» ejus y quae versatur in re civili 
et forensi : qui Thucydidem laudavit, ^ suae nostram 
àdscribal sententiam. Quin ipsum Isoératem , quem 
divitïus auctor Plato, suum fere sequalem, admirabili- 
tèfîn Phœdro laudari fecit a Socrate , quemque omnes 
dôcii summum oratorem esse dixerunt^ tamen bunç 


* Adscribat su» nostram sententiaoï. 
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figures , et je les ai rendues par des expressions conformes au 
génie de notre langue. Je n'ai pas cru nécessaire de traduire 
mot pour mot ; mais il fallait conserver le sens et la force des 
expressions. Pai pensé que le lecteur n'exigerait pas de moi que 
les mots fussent comptés , mais pesés. Notre travail servira de 
règle a nos Romains, qui verront ce qu'ils doivent exiger des 
orateurs qui se donnent pour attiques, et qui pourront les 
rappeler aux véritables modèles en ce genre. Mais , ici , il s'é- 
lève un nouveau Thucydide; car plusieurs de ces rhéteurs 
se passionnent pour cet écrivain. Ils ont raison de l'admirer. 
Mais Thucydide n'a rien de commun avec l'orateur que 
nous cherchons. Autre chose est de composer une histoire,; 
autre chose d'intenter une action, ou de détruire une accu-, 
sation ; autre chose de tenir l'auditeur attentif, au moyen d'ua 
récit intéressant ; autre chose de l'ébranler fortement par les 
foudres de l'éloquence. Mais Thucydide s'exprime bien. 
S'exprime-t-il mieux que Platon? et pourtant l'orateur que 
nous cherchons doit nécessairement, dans ses harangues et ses 
plaidoyers, produire trois effets que Platon lui-même ne pro- 
duit pas. Il faut qu'il instruise , qu'il plaise et qu'il toucheJ 
Son style doit être conforme a cette destination. 

YI. En conséquence , celui^'qui, a la tribune, fait profession 
ouverte de suivre Thucydide pour guide, n'a pas même l'idée 
du style qui convient au genre oratoire. Quant a celui qui loue 
Thucydide avec connaissance de cause , il sera nécessairement 
de notre avis. Il y^ a plus *, je ne compte pas au nombre dqs 
orateurs Isocrate lui-même, à qui le divin Platon, soa 
contemporain , donne , dans son Phèdre, les plus grands éloges 
par la bouche de Socrate, et que tous les savans ont jusqu'ici 
regardé comme un grand orateur. Il ne descend point dan» 
l'arène avec le fer /a la main; il manie la baguette avec nos 
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m tiumeto non repono î tion chîm in acie versa lur, «t 
férro : quasi rudibus ejus eludit orallo. A me autem 
(ut cum raaximis minima conferam) gladiatoriim pâp 
nobilissimum inducltur. iEschines^ tamquam ^ser-* 
ninus^ ut ait Lucilius^ 

non spurcus homo, sed doctus et acer, 

Cum Pacidiano hic componîtur, optimu' longe 
Post homines natos 

Nihil enim illo oratore arbitrer cogîtari posse divl- 
nius. Huîc labori nostro duo gênera reprehensorum 
ôpponuntur : unum hoc : Verum melius Grœci : a que 
quaeratur^ ecqiiid possint ipsi melîus latine : altérum: 
Quid istas potius legam , quam graecas ? lidem. Àn- 
driam et Synephebos : nec minus Terentium et Caeci- 
lium^ quam Menandrum legunt : nec Andromacham^- 
aut Antiopam ^ aut Epigonos latinos recipiant : sed 
tamen Ennium et Pacuvium et Accium potius^ quam 
Euripidem et Sophoclem legunt* Quod igitur est eo- 
rum in orationibus e graeco conversis fastidium^ nul- 
lum cum sit in yersibus ? 

VIL Sed aggrediamur jam, quod suscepimus y si 
prius exposuerimus y quae causa in judicium deducta 
sit. Gum esset lex Athenis , ne quis- populi scitum 
fàceret, ut quisquam corona donaretur in magistratu 
prius, quam rationes retulisset: et altéra lex, eos, 
qui a populo donarentur, in concione donari debere: 
quia in senatu Bemosthenes curator mûris refîcieqdis 
fuit, eosque refecit pecunia sua: de hoc igitur Gtesi- 
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jeuaes gens qui prenBei^ des leçons d'escrime. Maintenant 
donc y je vais introduire deux gladiateurs, célèbres ( si toutefois 
on peut comparer les petites, choses aux grandes ) : le premier 
qui se présente est Eschine. 

Cet ardent Eseminus , le plus habile des athlètes j qidj, 
comme le ditLucile, mesure ses forces cotitre Pacidianus , 
c'est bien le premier des mortels dans son genre ; et Tou- 
ne peut imaginer rien de plus di^in. Quant à ma traduction ^. 
on pourra lui faire deux reproches. On dira qu'Eschine et 
Démosthènes s'expriment mieux en grec, que je ne les fais 
parler en latin. Oui; itaais, répondez, auraient-ils mieux pariê^ 
'en latin? Un autre dira : Pourquoi liraise-je plutét la traduc- 
tion que l'original? Je répondrai : Vous lisez bien l'Andricnnè 
et les S jnephèbes ; vous ne lisez pas moins Térence et Cécilius , 
que Ménandre*. Que tous rejetiez Andromaque, Antiope ou 
les Epigones en latia, vous n'en préférez pas moins la lec- 
ture d'Ennius, de; Pacuvius et d'Accîus, a celle d'Euripide 
et de Sophocle, D'où vient donc un pareil dégoût pour les 
orateurs grecs traduits en latin /quand vous n'en éprouve?, 
aucun pour les poètes traduits e^ ta même langue? 


Vn. Revenons ku travail que nous avons entrepris, étpar:- 
h)ns du sujet de nos deux harangues. Utte loi d'Athèiïeis in- 
terdisait noute proposition tendante \ décerner une cdnronne 
a un magistrat qui n'avait pas encore rendu ses comptes ; et, 
en va:tu d'une autre loi , les couronnes décernées par le peuple 
devaient être données dans l'assemblée du peuplé,. Démos- 
thènes, chargé du soin de réparer les murs d'Athènes , l'avait 
£ût à ses frais. A ce sujet,. Ctésipbon proposa de dcqçfuesi 
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phon scitum fecit ; nuUis ab ipso rationibus relatîs ^ 
Ut corona aurea donaretur, eaqwe donatio fieret in 
théâtre, poptilo ccftiv'ocato : qui locus lïon est con- 
cioQÎs legitimae : atque ila prœdîcarelur, eum donari 

VlitTUTlS ÉRGO BENIVOLENTI^QUE, QUAM ERGA PO- 
PULUM ATHENIENSEM HABERET. HuUC igllUr Clesi- 

phoniem in judîcium adduxit -^schines, quod contra 
lege^ scripsisset , ut et rationibus non relatis corona 
donaretur, et ut in theairo, et quod de virtute ejus 
i^f]beniyolentia fals^ scripsisset; quofiiam Demosthe-* 
nçs nec vir bonus esset, nec bene meritus de ci vitale. 
Causa ipsa.abhorfet illa quidem a formula consuetu- 
dinis nostrae : sed est magna. Habet enim et legum in-^ 
terpretationem satis acutam in utramque partem y et 
meritorum in rempublicam contentionem sane gra- 
vem. Itaque causa iEschini, quoniam ipse a Demos- 
thene esset capitisaccùsatus, quod legationem emen- 
tiiùs esset , ut ulcis^endi inimici causa , nomine 
Gtesiphontis , judiclùm fieret de factis famaque De- 
mostbenis. Non enim tam multa dixit de rationibus 
non relatis, quam de eo, quod civis. improbus , ut 
pptipjLus, laudatus esset. Hanc mulctam ^sobines a 
Ctesiphonte pelkit quadriennio ante Philippi Mace- 
donismortem : sed judicium factum est aliquot annis 
post , Alexandro jam Asiam tenente : ad quod judi-- 
cium concursus dicitur e tota Graecia factus esse» 
Quid enim aut tam visendum, aut audieudum fuit y 
quam summorum oratorum in gravissima causa ^ 
accûrata et inimici tii s încensa contentio? Qubruni 
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Une couronne a Démosthènes, et de la lui donner en plein 
théâtre , et en présence du peuple assemblé. Or , Démosthènes 
n'avait point rendu ses comptes , et le iieu choisi pour le cou«^ 
ronner n'était pas celui que la loi prescrivait, puisqu'il avait 
agi en vertu des ordres, du sénat, que la proposition de le ré- 
compenser regardait seul. Ctésijphon voulait de plus que le 
héraut, en lui donnant la couronne, publiât hautement que 

c'était en RECOMPENSE DE SA VERTU ET DE SES BIENFAITS 

ENVERS LE PEUPLE d' ATHENES. Eschiue accusa Ctésiphou dV 
voir , contre les lois , proposé une couronne pour un magis- 
trat qui n'avait point rendu ses comptes, et de l'avoir voulu 
faire donner sur le théâtre. Il le taxa en outre de mensonge , 
en ce qu'il vantait la vertu et les bienfaits de Démosthènes , 
qui n'était rien moins qu'un citoyen vertueux et bien méri- 
tant de la patrie. Cette cause est étrangère a nos moeurs, mais 
elle est importante. Il s'agit de part et d'autre d'interpréter 
les lois 5 ce que les deux orateurs font avec beaucoup d'adresse 
et de subtilité. Du fond de la cause, il s'élève entre eux une 
discussion très- vive sur le mérite des services rendus a la pa- 
trie par Démosthènes. Eschine avait été jadis accusé par Dé- 
mosthènes d'avoir trahi la république dans son ambassade, et 
il voulait se venger. Si donc il attaqua Ctésiphou , c'était pour 
soumettre au jugement du peuple les actions et la réputation 
de son ennemi. Aussi passa-t-il assez rapidement sur l'article 
des comptes non rendus ; mais il s'étendit beaucoup sur l'in- 
justice qu'il y avait de préconiser les vertus et les mérites 
d'un homme qui, comme Démosthènes, était un fort mauvais 
citoyen. Cette accusation eut lieu quatre ans avant la mort 
de Philippe ; mais le jugement n'intervint que plusieurs anàées 
après, et lorsqu' Alexandre était déjà maître de l'Asie. On dit 
que cette cause célèbre attira dans Athènes une foule de per- 


488 DE OPTIMO GENERE ORATORUM. 

ego oratioD^s si ^ xii spero^ ita èxpressero^,'¥irtutiBu& 
* Bten^ illôrum omnibus ^ id est ^ sententiis y et earunk 
figuris > et rèrum ordine , verba persequens eatenus^ 
ut ea non abhorreant a more nostro ( quse si e Graecis. 
oinnia conversa non erunt^ tamen ut generis ejusdem 
sînt elaboravimus ) : erit régula , ad quam eorum diri«^ 
gamur orationes, qui attice ' volent dicere. Sed de- 
nobis satis. Aliquando enim i^lscbinem ipsuiu laiine^ 
dicentem audiamus. 

» Volant. 
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sonnes de toutes les parties de la Grèce. Y avaît-îl, en effet, 
un spectacle plus digne de la curiosité des Grecs , que le conflit 
et les débats de deux orateurs fameux, dans une cause im- 
portante, et que rendait encore plus piquante l'inimitié dont 
ils faisaient profession ouverte Tun pour l'autre? Si, comme 
je Tespère, je réussis a traduire ces deux discours de manière 
à en faire sentir tout le mérite /m rendant fidèlement les peu- 
sées, les figures, l'ordre des raisonnemens et les expressions, 
autant qu'elles n'cNit rien de contraire <au génie de la langue 
latine ; si mène, m m'écartant de la tournure grecque, lors^ 
que la nécessité m'y contraint, je ne laisse pas de saisir l'es- 
prit de l'original, o^ harangues pourront servir de modèle k 
ceux qui aspirent k l'atticisme. Je me suis assez étendu sur 
ce qui me regarde, écoutons maintenant Esehine dans notre 
kngue« 


FIN- 
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Cet Ouvrage est une Préface que Cicéron mit a la tête àe sa 
traduction des deux Discours ^^Escbine/pour Ctésiphon, et 
« de Démosthènes contre le même Ctésiphpn» Le Discours lui- 
même, et Quintilien, livre la, chap. i^^ nous apprennent 
dans quelle intention et pour quelle fin Cicéron publia cette 
Préface. U voulait se justifier du reproche qu'on lui faisait 
d'avoir adopté un genre d'éloquence asiatique , c'est-a-dire, 
enflé, et par conséquent vicieux. Cicéron déniontre que la 
plupart de ceux qui lui font ce reproche , ignorent ce que 
c'est que le style at tique; que le genre d'éloquence parfait 
est l'attique, qui traite avec simplicité et finesse les choses 
simples, avec modération et élégance les objets d'un intérêt 
médiocre; enfin, avec élévation et gravité les sujets nobles 
et sublimes : et, pour modèle du véritable atticisme, il 
donne en latin les deux harangues d'Eschine et de Dé- 
mosthènes. Ces deux traductions ne sont pas venues jusqu'à 
nous. 
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